Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




ANNALES 



SCIENCES NATURELLES. 



PARIS, IMPRIME PAR FEUGUERAY, 

Mt M CLoItKE SàlRt-BtROlï, N* 4- 



3 



ANNALES 



DES 



SCIENCES NATURELLES, 

MM. AUDOUIN , AD. BRONGNIART et DUMAS , 



COMPBIVAIT 



XJl physiologie animale et végétale , L^lf ATOME t 

COMPARÉE DES DEUX HÈGSES , LA ZOOLOGIE , LA 

BOTANIQUE, LA MINÉIIALOGIE ET LA GÉOLOGIE. 



TOME HUITIÈME, 

ACCOMPAGNÉ DE PLANCHES IN-4*'* 



«• • ' 



• — "^ 



' a • 
* « 



.• • 



• ■ 



■* ' 9 , 






PARIS. 

CROCHARD, LIBRAIRE - ÉDITEUR , 

CLOITRE SAINT.BENOIT, N* i6, 

m M Mnom, a* 3. 



1826. 



• • • 

< 

••••• *••• 

• ■ * 

• •••• •• • vv* 

• • • • • • w 

••••• !•••• 

• • • •« ,* 

••••• •••: ••• 

••••• * ••••> 

•• •• ••# • • 

»: - ••••• , . 

•*- i * •••• 

-^' *•••• ••• 

'*•-•- . • •»• 

*.."-. •••• • •• 

i V» »• •• • 

^- •.»»•* ••••• 

» • • 

• • • ••, 

•• •• 

•• • ■ 

• ••• 

• • 

•••• 

• • •• 



1085 56 



ANNALES 



DES 



SCIENCES NATURELLES. 



Recherches anatomiques sur les Carahîques et sur 
plusieurs autres Insectes coléoptères^ 

1^ M^ LjÉON DUFOUB. 



( Suite, ) 



châpitoe troisième. 
Organes des sécrétions excrémentitielles. 

La nature a accorde à divers quadrupèdes^ tels que^ la 
Civette, le Putois , la Fouine^ les MouffeUes , des glandes 
particulières placées dans le voisinage de Fanus et desti* 
nées à sécréter des humeurs spéciales d^une odeur fétide 
plus ou moins exallée. Nous retrouvons ce même plan 
d^organisation dans les insectes. Plusieurs d*entr*eux ont 
vers la partie postérieure de la cavité abdominale , des 
glandes dont les conduits excréteurs s'ouvrent de chaque 
côté de Tanus et émettent une liqueur plus ou moins irri- 
tante qui devient pour eux im moyen de défense ou d'éva- 
sion. Ainsi YAptinus et le Brachinus lancent avec 
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Chlœnius yelutinus imiteiit an élégant arbuscnle très 
pamenx , chargé de chatons allongés. Elles sont ovalaii*es 
et pareillement disposées en ramiûcations dans les deux 
autres eèpèoes de Chlœnius. Lies figures qui expriment 
ces diverses dispositions rendent superflus d'autres détail^ 
sur ce point. 

2^. Canaux effét'ens. Ils représentent les uretèresfdes 
quadrupèdes. H y en a trois bien distincts de chaque côté 
dans VAptinus et un seul dans tous les autres carabiques. 
Ce conduit forme la tige tubuleuse des divers pédicelles, 
rameaux et branches dés grappes glandulaires. Il est 
flexueux , fin comme un .cheveu et d'une longueur plus 
ou moins considérable suivant les genres. Ainsi il est 
trois ou quatre fois plus long que le corps dans les 
Sphodrus. Il est moindre dans les autres genres. Celui 
deVOmophron est le plus court de ceux que j'ai dissé- 
qués. Son point d^nsertion atr réservoir à lieu vers la: 
partie postérieure ou moyenne de celui-ci. J'exposerai 
ces différences dans le paragraphe suivant. 

La texture organique du canal efférent ne varie point. 
A travers ses parois diaphanes on 'reconnaît , au micto- 
scope , un tube inclus très-délié , d'une nuanceplus obs- 
cure et finement strié en travers. La tunique extérieure 
ou la gaine de ce tube inclus , oilre des rides transvét^- 
sales qui m'en imposèrent d'abord pour une structure 
analogue à celle des trachées , et cette illusion était d'au- 
tant plus facile que ce canal observé à la loupe simple 
parait nacré comme les vaisseaux aériens. Je me suis as- 
suré depuis que ces rides ne sont en effet que des rug^o- 
sités d'un tissu contractile. Je n'ai pas acquis la même 
(tertitudç relativement aux fines stries du tube interne ^ 
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l«qiieUes ne iODtpeal^lre<]u'iiDeiradiée sphéroïde qui 
jentonre cdoi«ci. 

S n. y^tsiie ou réiervoir. 

\ 
C'est une Lonrse uniAt orotdé on pjrriforme , tantôt 
oblongne , quelquefois tiîangtiUire , rarement obrondc , 
blanchâtre, d'une consistance comme élast^ue, d'une 
texture musculo-membraneuse. Sa grosse extrémité , qui 
est antérieure, est libre et arrondie, -excepté dans l'^i- 
gator et le PterostUftus on ce résefvbîl' légèrement dé- 
primé a une échancmre en devant. L'ot^ane conserva- 
teur de l'humeur excrémmtitielle se coipporte en arrière 
de différentes manières suivant les genres. Ainsi dans les 
Carabus , les CMantus, le Pterottithus , Vjérgutor , le 
Zabrus, XEÎaphrus, les Nebria, VOmophron, U dé- 
génère insensiblemeïit en un col qui est le condoït excré- 
teur, et alors le canal éflërent 's'insère ^ l'dri|ih% de ce 
dernier. Cette extrémité postérieure est en forme de cul- 
de-sac assez cooit-dans ]e'Cymindis, le Platinus, \An- 
chomenus, Vj4gonum, les SpHodrus, le Calaihus, les 
Jfarpalus y VOphonus, le Stenolopftus , et dans ce cas, 
le canal efférent et le cnnduit excréteur s'implantent à 
côté l'un de l'auCre à U naissance de ce cul-de-saC. 

I^e Braehinus et VAplinus, ou les cafahiques bom- 
bardiers, présentenlcelte bourse sOus deux aspects très- 
diflërens, suivant qu'on l'observe contractée on dilatée. 
Dans le premier cas , c'est un corps irrégulièrement ar- 
rondi , à parois molles, épaisses, plus ou moins ru- 
gueuses. Dans le second , il est tellement gonflé par de 
i*aîr qu'il reslenble à un ballon oblong , rcnilent,occu- 
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pant presque toute Tëlendue 4e la cayiié abdomioale. 
Dans une légère échancrure qui est ver» jM>n milieu , il 
reçoit les canaux efférens. 

En ouvrant ou en déchirant le réservoir des carabi- 
ques on peut se convaincre qu'il est composé d'une tuni- 
que exterue* épaisse»; charnue, contractile , et d'une 
bourse interne, membraneuse ^ pellucide, semblable 
pour son organisation au tube inclus du canal efférent. 
Gîtte bourse internç se dessine souvent à travers les pa- 
rois extérieures , f^t^Fon reconnaît ainsi que celle du P(e- 
rostiçhus et du- ^abrus est échancrée comme soa enve- 
loppe. 

$ III. Conduit excréteur^ 

On pçul le comparer à Turètre des quadrupèdes. Dans 
tous les carabiques soumis à mes recherches^ i rç.:!(cep- 
tion du Brachinus et de Yjiptinus , c'est tout simple- 
ment un conduit filiforme qui sert de col ou de pédicule 
au réservoir* Dans les uns il est , çopoima je Tai déjà dit, 
un prolongement tubuleux du réservoir^ dans les auMres , 
il s'implante vers le, milieu de ce dernier. Il^a la tex^re 
organique de celui-ci. Il s'engage au-dessous du rectum 
et va s'ouvrir aux côtés de l'anus sur |aqiembrane sou- 
ple et rétractileoù çelui-çi est pratiqi;é- i . 

La forme et la structure du conduit ei^eréteur sont 
biendijQTcrentes dans les carabiques bombardiers. Le ré- 
servoir ne dégénère pas postérieurcmeiU en un col. 
Après l'insertion des canaux efiérens, il s'abouche im- 
médiatement dans une capsule spbérique brune ou rou- 
geàtre , d'une texture comme papyracée , d'une forme 
constante et invariable. Celte curieuse petite bombe est 
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SOUS le dernier anneau dorsal de TabdoiBen où 
isUe est coDUguê â celle du côté opposéw JE^le ofire en ar- 
rière un tube membraneux d^une exlrèmf brièveté , qui 
s^ouvjv lout près de Taous par une valvule formée de 
qoÊtre pièces conniventes. Celles*ci , malgré leur peti- 
tAise 9 devienneni évidentes a la loupe lorsqu'on exerce 
ateo j^réeaution sur ce globule une compression expul- 

§ive» 

La liqueur excrémeniitielle que lesioarabiques lanceni 
par Ja partie postérieure de labdomen esl ou transpa-. 
lunce» QU,k peinejaunèire. En général^ elle a une odeur" 
péii4lPftnle et une âcreté partîe^lière. Mais cea qualttéa 
éprouvent des modiiicationa suivant les genres et même 
les espèces. Si , au moyen d'une pince , on <liisil parole 
corselet un carabe vivant^ et si on Virrite, on verra , en 
observant attentivement contre le jour lé bout de Tab- 
domen , que riniecle lance par celui-ci , souvent a la 
distance de plusieurs pouces et sans bruit appréciable , 
des jets instantanés d'un liquide transparent d^une odeur 
CMentiellément acre et comme ammoniacale» Cette odeur- 
m bien différente de celle de la liqueur brunâtre et fétide 
que ce coléoptère vomit en mèrae temps. Dans le Spho^ 
drui terricola Thumeur excrétée sent Téthcr sulfuriqur, 
tandis qpft dans le Sphodrus planus Todeur est à peine 
marquées toute difierente. Les Cklœnius en répandent 
une sui geaeris fort tenace. Celle qui s^exhale du Har- 
palus ru/îcomis est légèrement ammoniacale et très-fu- 
gace. Dans Je Chlœnius tibialis elle a une odeur forta 
de fromage gâté. 

L'humeur excrémentiiielle des carabiques bombar-> 
dicrs est bien différente de celle des autres genres y soit 
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par sa nature soit par son mode d'excrëcion. Je vais ex* 
poser ce qtd oit relatif à VAptinus displosor, la plus 
grande des esp^es européennes. Surpris dans sa retraite, 
ce coléoptère , tout en cherchant à se dérober par la 
fuite I lance avec explosion par la région anale une fumée 
blancliàtre dont Todenr forte et piquante a , comme je 
l*ai dit,' la plus grande analogie avec celle qu'exhale 
Facide nitrique. Cest une vapeur caustique qui produit 
sur la peau la sensation d'une br&lure , et y détermine 
sur-le-champ des taches rouges qui passent promptement 
au brun et persistent plusieurs jours malgré qu'on se lave 
souvent. Il serait fort intéressant de soumettre à Tanal^cse 
chimique cette vapeur singulière qui rougit aussi le papier 
blanc. làApiinus pressé , inquiété^ peut fournir à dix 
ou douze décharges bien conditionnées ; mais apris qu'il 
a été fatigué , l'explosion avec bruit n'a plus lieu> et au 
lieu de,fumée , il ne peut plus répandre qu'une liqueur 
jaune ou brunâtre qui se 6ge ou se concrète aussitôt sous 
la forme d'une légèw croûte et qui observée immédiate- 
ment après son émission laisse écha{^r des bulles 
d'air comme si elle fermentait. L'insecte a la fnfculté de 
diriger sa fusée dans tous le^ sens^ soit à raison de la mo- 
bilité particulière des dernier» anneaux de l'abdomen 
qui ne sont point recouverts par les éljtres , soit par le 
jeu des diverses pièces ou panneaux de la valvule exté- 
rieure. Ainsi l'irrite-t-on en dessous du corps? il courbe 
en bas Textrémité de son ventre et lance entre les pattes 
sa fumée caustique. Sent-il que c'est sur le corselet qu'on 
l'inquiète ? il r^chit l'anus en dessus et la surface de 
ses élytres est bientôt saupoudrée d'une poussière jaunâ- 
tre déposée par le nubécule. 
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Le Srachinûj quoiqu'ayant le même genre de vie et 
•ans doute les mêmes ennemis à combattre ou & éviter 
que VjijHmus , n*est cependant pas capable de produire 
des déCoDoatious aussi fortes ni aussi nombreuses que ce 
dernio*. Mais remarquons que cette arme offensive ou 
défensive ayait besoin de bien plus d^énergie dans V^p- 
tima qui , entièrement dépourvu d'ailes , est contraint 
de combattre toujours à pied et dans des conditions inva- 
riables, que dans le Brachine , auquelses ailes dbunent 
la Caculté d*eéquiver son ennemi en s'élançant dans les 
airs. Aussi la nature, dans sa prévoyante sagesse^ a-t«elle 
dédommagé le bombardier aptère par un triple organe 
sécréteur qui pût fournir abondamment et sans relâche 
Thumeur excrémentitielle , tandis que ce même organe 
est unique et simple dans Tinsecle ailé. 

Lorsque je découvris les élégantes grappes qiû cons- 
tituent Torgane préparateur de Fapparèil des sécrétions 
ezcrémentitielles , je me rappelai Textase cle Galien qui , 
en Toyant pour la première fois la texture de Tutérus 
de la femme , remercia les dieux d'avoir pu contempler 
«ne disposition aussi merveilleuse. C'est dans une sem- 
blable dissection que le a^ootomiste a besoin de s'armer 
d'une patience imperturbable , de toute l'acuité de sa vue 
et de ce zèle qu'inspire un aràent amour de la science. 
Enlacées par d'innombrables ramifications trachéennes 
et nerveuies qui contribuent puissamment à Texercice 
de leurs fonctions, et plongées au milieu d'une atmos- 
phère graissense qui n'y est pas étrangère , les grappes 
utriculaires absorbent , sucent , dans le fluide ambiant ^ 
les élémens de leur sécrétion. Ceux-ci successivement 
soumis à l'action vitale des utricules dont la texture oi- 
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ganique semble, au microscope, ccUuleuse ou, spdn- 
giense , et à l'espèce d'oscillation qtie leur ifirprimentles 
divers tubes dont la confluence forme les canaux efférens, 
ceè élëmens , dis'je ^ sont de plus en plus élaborés^ Ces 
derniers canaUst ne sont point passifs en transmettant 
au réservoir le fluide sécrète. Leurs parois dont les rides 
mioXMcopiques annoncettt la faculté Contractile exer-^ 
cent sur celui-ci une action qui en hâtant sft progression 
dans ^s replis flexueux perfectionne atissi i^es qualités. 
La bourse destiné^i- tenir en réserve le produit immé-» 
diat de là sécrétion ofire une organisation qui fne pardt 
propre à remplir deux fonctions principales. Sa tunique 
externe épaisse et musculeuse , très-expansi)>le dans les 
bombarâiers , doit , en se contractant, imprimer ati liqui- 

ê 

d^ contenu , ce mouvement de prqjection que Taulmal 
dirige à son gré hors du corps. La poche incluse dans 
le panicule extérieur a sans doute les caractères d'une 
membrane muqueuse. Elle ne se prête pas seulement ati 
séjour delà liqueur sécrétée ; elle doit encore augmenter 
ses qualités irritantes par le mélange de quelque humeur 
fournie où par des cryptes , ou par tine simple exhala- 
tion. D'après la simplicité de la structure du conduit ex^ 
créteur des carabiques , à l'exception des bombardiers ^ 
il est permis de croire que le liquide excrémentitiel ne 
subit aucune modification dans son trajet depuis le ré- 
servoir jusqu'aux pores qui le filtrent au dehors. Je pré^ 
sume que , dans le Brachinus et Vyiptinus , c'est dans 
la petite bombe qui précède l'anus que se forme la va- 
peur expulsée. 

Avant de passer à l'examen de l'appareil des sécrétions 
excrémentitielles dans les coléoptères étrangers à la tri- 
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bu des. earabiqoes , je ferai une i^emarque qui n^aura 
paâ sans doute échappé au lecteur et que j'ai d^a fait prei-« 
sentir. C^est que Ton ne saurait s'etnpècher de recon-* 
toaitre use grande analogie entre cet appareil et Torgane 
urinai re des quadrupèdes. Ne retrouve-t-on pas en effet 
dans les carabiques , ainsi que dans ces derniers , les 
niéfiies parties essentielles pour concourir au but de cette 
lécrélkm ? N*y TOjrons-nous pas des reins granuleux , 
des urétèrei, des 'vessies^ des urètrei ? Ces organes 
B*occupent-ils pas la abème région du corps dans ces 
deaz classes d'animaux ? Le liquide sécrété n'est^il pas 
doué de qualités actes et ne s'éracue-t-il pas aussi par 
des ouvertures placées au voisinage de Tanus ? 

Les carabiques ne sont pas les seuls coléoptères dans 
lesquels existe un appareil des sécrétions exci^menti- 
lielles. Je Tai rencontré aussi dans un petit nombre d^au** 
très , et je vais donner un aperçu rapide de mes recher- 
dies à ce siget. 

Parmi les PENTAMÈaEs nous retrouvons cet appareil 
dans la tribu des Hyorocauthâres qui , comme on sait , 
6îl partie avec les carabiques de la famille des carnas- 
sietft. 11 est également situé de chaque côté de la région 
postérieure de l'abdomen et fournit une humeur d'une 
fétidité Temarquable. Dans les Djrtisques , il se compose, 
i^. d'un vaisseau sécréteur filiforme , blanchâtre, flot** 
tant , trés-f^loyé el comme aggloméré , absolument dé- 
pourvu des grappes utriculaires qui s'observent dans les 
carabiques , long de près de deux pouces dans le Djt.^ 
Roeselii, et s'insénint à l'origine du conduit excréteur ^ 
n^. d'une vessie o vdde ou oblongue, ayant des parois char- 
nues assez épaisses ^ 3^. d'un conduit excréteur qui n'est 
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^ùe le prolongement lubuleux du réservoir et qui a lie 
même texture ^ûc celui-ci. La liqueur que les Dytisquçs 
lancent par \t9 côtés de Tanus est d'une puanteur vul- 
vaire insupportable. E31e est incolore et bien différente de 
cette humeur lactiforme également fétide que ces mêmes 
insectes répandent principalement.entre la tête et le cor- 
selet, et dont je ne connais point les organes sécréteurs. 

LWgane qui produit Fhumeur excrémentitielle a, 
dans le Gyrin^ la même forme et la même structure que 
dans les Dytisques* Mais, comme on le pense bien , ces 
parties sont d'une extrême gracilités Je les ai cependant 
bien mises en évidence* Le vaisseau sécréteur est simple ^ 
filiforme , assez gros , aminci vers sou insertion qui a lieu 
non pas à Torigine , mais près de Textrémité du conduit 
excréteur. Celui-ci et la vessie ressemUent à ceux dtf 
Dytisque* La liqueur que les Gyrins excràtent est in- 
fecte ei un peu anmioniacale. Je Vai vue se concréter sup 
le dernier anneau dorsal de Tabdomen sous forme de 
poussière blanche. 

Les Brachélytres ont Fhabitude ^ lorsqu'on les: sur-^ 
prend dans leur retraite, de s'enfuiren relevant en arc leup 
abdomen , et quand on les saisit on voit saillir par lo 
bout de celui-ci , deux vésicules dont il s'échappe une 
vapeur subtile qui , dans quelques espèces , sent forte-' 
ment Téther sulfurique. Je vais décrire plus spéciale- 
ment l'appareil qui produit cette humeur dans le 5ta- 
phylinus erythropterus. On trouve , dans la r^ion pos- 
térieure de la cavité abdominale, deux vessies , une pour 
chaque côté, tandis qu'on ne rencontrepom* ces deux ré<- 
lervoirs qu'im seul vaisseau sécréteur. Celui-ci est un 
tube capillaire fort long qui , en approchant de son boûl 
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Ajtuat , se r^Ioie en plnsieors flexnosi^s rapprocha 
H conligoâ, aÎDsi qae l'exprime la figure. Ce vaiasean, 
placé soiu la lentille microscopique , oflire ua tnbe in- 
clus et une tunique externe de texture cootractïle. Les 
Tesnei sont m partie enclavées entre le dernier «egmeat 
dorsal et une plaque sou<-jaceiite qui recouvre le rec-' 
tom. Elles semblent composées de deuk tissus différêns. 
L'un est une capsule oblongue membrano-coriacëe , l'aii- 
tre un pannîcule incolore , expansible. 

Dans la nombreuse famille des SEnniconiiEs , qui suc- 
cède à la prëcMenie , je n'ai encore pu découvrir aucune 
trace de l'existence de cet appareil. 

Les Silpha sont les seuls parmi les Claticosubs od 
l'on observe cet orgnne , et il y offre cela de particulier 
qu'il n'est point binaire et que le conduit excréteur 
se dégorge directement dans le rectum, comme l'urètre 
des oiseaux. Le vaisseau sécréteur est simple , flotlant , 
flexueux , presqu'aussî long que le corps , et quelque- 
fois aussi gros que l'intestin dans le Silpha littoralis. Il 
s'insère à l'origine du conduit excréteur. La vessie est 
ovalaire ou oblongue , lisse ou ridée suivant son degré 
de plénitude , ordinairement rousaàtre. Le conduit ex- 
crétearest fort courte! s'ouvre sur lecôié du rectum tout 
près deVaous. Ces insectes répandent par celui-ci un li- 
quide nnx d'une odeur infecte de charogne. 

L'îmmeoie iamilledes LAMeLLicoHK&s qui termine les 
coléoptères penlamères m'a paru entièrement dépourvue 
de l'appareil dei sécrétions excrémentitielles. 

Nous allons voir cet appareil dégénérer insensible 
ment dans les H£tëiiomèhbs et enfin disparaître tont- 
à-faitdans les Tëtbamèibs et les Thimèkes. 
viu. a 
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F^rmi les Mélajsoîmlçs je p ^i pu ,ei;icoi;e Jjîçn (ftudîe*' 
' cetor^^^eqije ^ns Usfifaps. ïlosl^qjxbley ^^iç i'nup 
toutç aytre stri^ure.qji^e d^uxs les Pentainère^. Q^ trouye 
^ào^ la rj^oii po.sifpfeurp de l'ab^o^^n fjfeux.yessîcs ?5- 
^ç^ gcspdpf, pWQpçw^s, s^tUj^ lopt-à-fajl Wrd^^ous 
des viscères 4^ la (lige^tjoa ep<l^^ la gépjér^jtion , dem^picre 
qp'ij faflf ^ky^ ^P^ ï^ Paquet dp ce? yifAfe^ pojir les 
mçttpe ep éyidçnoQ. Ces vessies fort rapprocb/éi^ Tune 
de l'autre, ont des p^pQÎ^ diaphanef d*une gr^gde fénuité, 
et soift entQUféjçs de replis vasculaires a4hérpnj; ^t plus 
Q.u ^oins |>jDUfrsoufflés qv^ je pr^i^e appartenir au vais* 
seau sécréteur. Mais Vadhéreiice et ^extrême délipate^e 
^ CÇ3 cepUs ffXïàË^f. ii^possiblp Ipt^r déroulement de ma- 
nier^ que j*iguor|ç le^r point d'insertion. J^en puis dire, 
af^nt de^ co^dui^ dfîstiiijés à ^vac^sr ^u d^Uors leliquidif 
sécfr^f^. l]f sont qccbés p^r m^ ¥>Viei 4e diaphragme 
m^ffibf ^ei^x 9 rotts^âltr^, scarieuqt, l^ndu» appliquée 
Vaid^ 4'h^ pannicule charnu sur le dernier sèment ven- 
tral de r^Jxlofpefi. Quaudon saisit entrples doigts Ta- 
ijiffial vivant et que, tout eu Virriunt, onTohserve at- 
tçptiy.e^^^ cQutre le jour pour découvrir par où il éja- 
ei^lç }i^ lîqueui^ ex/cr^ni^uptiellç., ou aperçpit les jets de 
c^ç-çi sortir p^r 1^9 côté^ , et non par l'extrémité du 
denpder af^peau 4^ yeutre. Cette liqueur est lancée jus- 
qu'à sept à hyi^ ppu^^ de distance. Elle a une odeur 
, pé^^tfi|ifte 9ui g^n^rM, UJHe àcreté fort irritante, une 
cp^l|^ hruuàtr^* $i ou 1^ recueille dans un verre de mon- 
tre , on recoi^ua)^ k la h>up^ qu'il j a des pointa plus fon-r 
ce? , plu« comps^ctS, ronds comme des gouttelettes d'huile . 
Tantôt cette liqueui: rougit le papier bleu et tantôt elle, 
n'y produit aucune altération. 
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Les trois genres de la famille des Taxicorves dont 
j^ai fait la dissection m* ont ofiei*t aussi un organe propre 
à U •écréîdn d^iine humeur excrémentiti^le* Ce» insectes 
mchaknc un bdeur «emblable à telle dés Blaps^ DaM 
VIfypophlœUs les detai Yessies sont oblongues^ lissée^ 
jiattan{uab}cs par > leuâ* grandeur, vu la petiMëse de ce 
coléoptère , et renferment un liquide d^un brun terdàtire; 
Jeft'ai sa recontiaitre aucune trace du vaisseau sé^k'ëteur. 
Les léserr^Mrs du Dimperis sont ovales-oblongs , Msieê ^ 
mais striés en travers qUand on les étudie au microscope. 
A Taidé de ce dernier instrument j pn découvre à la Ixisé 
des vesiies des filamens vasculaires cmina <ioAt je ii*àl 
pu déterminer ni le nombre ai la disposition. Les ves^ 
sies de VEleékma sont oblongues et Todetir de Btùpê 
que répand cet insecte est bien plus prononcée qile dans 
les deux autres TAxicoazfESi 

Mes dissections ne m'ont absolument rien appris co&«* 
cernant Torgane qui secrète cette liqueur onctueuse êft 
jaune que les Méloés et les Mylahres répandedt en 
abondance par les articulations des pattes. On sent que 
la dissection de celles-ci doit être d'une difficulté insué^ 
aaniable; 

CHAl'lTRE QUATRIÈME. 

Organes de la respiration. 

La fonction respiratoire s'exécute cbez lesCARÂBiQuiti 
comme dansteus les autres insectes, au moyen de Sna- 
XATBs et de TaicBÉEs. C'est dans le Carabus auratus 
principalement que je vais examiner ces organes. 
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■ ' • f 

§ P^ Des Stigmates, 

• • '.'.-î ■ . . . 

, C^s orifices exlérteurs de 1 appareil de la respimtîoir 
sont au nombre de neuf paires disposées: le long des c6lés 
du corps. II y a nne seule de celles-ci ési thorax et huk 
à rabdomen. Nous allons les examiner ^éparémient dans 
ces deux régiona. 

i^* Stigmates t/ioraciéfues. Ils sont intiiës en arrière 
de Tarticulalion de la première paire de pattes sur la peau 
fibreuse et tenace qui joint le corselet à cette partie de la 
poitrine désignée par M. Audouîn sous le nom de méso* 
thorax. Qs ne peuvent être mis en évidence qu'en tinuDt 
en sens contiiiii^ ces deux dernières parties* Placés 
obliquemei^ à Taxe du corps, ils ont une conformation 
ei^térieure dififérenle de celle des stigmates abdominaux- 
Bien p]Âs allongés , plus minces et moins saillans que 
ceux^i-, leurs valyes sont légèrement écbancrées sur les 
c6tés. 

a^. Stigmates abdominaux. Ils sont placés de chaque 
côté de la région dorsale de l'abdomen sur cette mem- 
brane assez épaisse, oiais souple et plus ou moins ridée, 
qui unit les segmens du dos aux plaques du ventre. Ils 
correspondent aux huit premiers anneaux. Ce sont de 
jfetits boutons ellipsoïdes, saillans, bruns, lisses, lui- 
sans , durs , cornés y formés de deux valves ou panneaux 
dont rentr'ouverturc est creuse ou béante. Ils sont blan- 
châtres, mais d'une configuration semblable, daiis les 
Chlœniusy plus ronds ^ plus ouverts dans les Sphodrus. 

Ces ostioles pneumatiques, soit du thorax soit de l'ab- 
domen , ofirent entre les deux valves qui les constituent 
une scissure des plus étroites , une fente presqu'impcr- 
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ible poor rinhjiladoii de râit. Lorsqu'on panricût 
a fixer conrenàblemetit cet organe sous une forte leiitillc 
du microscope oti découvre que le pourtoui* de la scis* 
smt est garni d'un'dtttei excesri veinent fin ^ bien plus 
marqué dans le stigmate tboracique que dans les autres.' 
Toutes ces boacfaes respiratoires Iso^t abritées des in- 
àueueax extérieures par les élytrcs«tpar la contiguité^^ 
da llionx arec la poitriwe. 

•le Tais signalfir-'left differènces ^ue j'ai reconnues dans 
les stigmates de (fuelques* autres fankitlè^ de Coléoptères'. 
Dans le Dytisàusinàrginalisii&Métàtdrilha uûlgaris ,' 
\e£ucàmu€efifu^,VHénhattch€rus héros, et sans douter 
dans la plupart <dés' genres qui appartiennent aux fa^- 
niilles dont ces insectes sont les types , les stigmates , au 
lieu de se présenter sous la forme de boutons bivalves 
et protubérans, ofireut ordinairement un disque oval 
ou oblong entièrement découvert, quoiqu'entouré d'un 
nlince rebord corné nommé péritrème par M. Audouin. 
Ce'^âisque, ol)seryé attentivement avec une loupe ordi- 
naire, parait marqué de petites lignes transversales, à-. 
feu-près parallèles , d'une couleur plus foncée. Le mi- 
croscope fait reconnaître que ces lignes , disposées sur 
deux rangées opposées , prennent naissance des deux 
bords conti^ires du.rebord corné, et que leurs extrémités 
libres se regardent eh laissant entr'elles un intervalle 
linéaire qui parcourt le grand diamètre du stigmate. Cha-, 
€une de ces ligues est un tronc simple ou bifurqué dont 
1rs côtés et les bouts émettent des fascicules , des houppes, 
de ramifications comme les nœuds de certaines conferves. 
(^es petits pinceaux 9ont inégaux en longueur dans le. 
Dy tiscus et Vintervalle qui sépare les deux rangées ne 
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partage point, U^iflMQ ^ ^^Vfi parue» ^ales. Bans !• 
J^canMs ^kVIfamaUcherufi ee( i»ter?atle estpar&ite* 
Tae^i dana^ U ligm médi^e^. I^ea figurée cpe je donae 
des stigmates dei€e%.<^)^»pcè]$es «Kâtteotettérideiioe ooi 
traits. 

Sprengel 9, di^nç, ua raémoijpe sur- Voi^gase respÎEatoirà 
des insectes ,. n^moire fort rema^qualile et «ceoBapagaé 
d'excellentes figures , a obserré iHie slroctiire amdogva 
s^'ceUes({ua je yiejps f3La.déqrire,dAvis k^stigmato^de YSty" 
drophUus cQrabo^&. I^a- %VQft.qUef<e mènwr.aiitcvr 
donoe dç cet ori£f^ tr^qh^l datis le. {]\ytiacus: circnm'^ 
fle^Ki^j espèce enrémemaoiX y wifieàii J^nuargùmlisii 
cadre Çort.hi^^ a,Yee çi^Ue: <qu«i j,- e^flBre iiû Ca)u ' . > ' -^^ . '• 

' • .. . ■■'.',■; 

• I • • 

, Ç II. Des Trachées, 

• . • ■ ■ ■ 



Les Clirabiques tl ont que des ti'achées tuhuTaiTejs 014 
élastiques , c*esc-à«âir6 en fàrmede tubes diVi^^s et sui-. 
divisés à la manière des vaiisseaux sanguins. Leurs riamin. 
fications nacrées Yont s^élaler en élégantes broderies siir 
tous les viscères , sur toutes lesr surfaces. Elles débutent 
à chaque stigmate par un tronc gros et cour.t divisé dès 
son origine et s'abouchant à ûuè tractiée Falérale d'où 
partent d'innombrables branches. 

Les Vaisseaux aériens des coléoptères étrangers au^ 
Carabiques ne m^bnt présenté des djflferences de coufiga-. 
ration et dé structure que d'ans un p^it noftibre de fa- 
milles de la section des Peutamères seuleipent. 

■• . .. ■..-••: • 



{t) GtJBTit Sp&bhgel, Commentarius de parlihus quihus Insecla 
tpiriiut ductmîf cmm tab^ Lipêim, tSi5{ tri); n, fig. sa; tab. iii^ 
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Dans 1«i Cribà des Gân^assieiis terrestres^ coibpôsee dès 
Ciciu^Ares^ e^ dés Ctfi'abSi^iiilèÀ ,- ils édnt tëttW-fdît aVka- 
logaes a ceux de ces défhîlèM, c'ést-à'^difé tùbnlalii^éj. 
Maïs dans ?es €aniâs^i*s' éNjUàtiqueà , qUi cotii^i^enriënt 
lés Djtigcwfj ïohittye Xùié on àëàx uùiéulés pàeutta* 
tkfaaa àatùilû^iitihé , tàndi^'qVié W iràéhéei A^S xô^ïéi 
fos n«res'^âmte# dW e(n^H ^ëi^inhlsat a tëttéV ià^ Ca^-^ 

PêToAW StititMôkM^ \ëi Éi£p¥è^dés (^t dWiïiV^- 
etileff iétheiihl» fbn iiôtii6k*éi^!^ , sBit dMs la' j^'triblé'; 
sœtf daiir VtbdbiMiy^uitidis'iJbè les' EMêtiOef.^WLâffï^ 
py'ridet^' les Hfefyridès et léi PtiHÏbi^)f c^Ul iàWÙ rah^ë^ 
dam cette mémjsâmille M m^<5iit'dfiWt (}dë dés ti^fcliëèk 
mbalaires; 

Tous* les' €i:.AVicoti:if lïs'cpiâ 3'ai disséqfnâs n'offrent tiote 
pins que cette defttièré espèce dé'Và1%iiieàtiïi^siSlï*atoli'és; 
Les Pài.pi€Ôii^&à^ et ik ricfbé ftohillé dés liA^ELLi^ 
coaHEs ont une qiiantité prodigieuse de bourses tni* 
chëènneséUipsOîdaleSy'd^u]! blanc mal, communi^tiàiït 
entr^elles par des bi^tiches'tiibtLlâires. 

Les trachées dans les espèces asscîz nombreuses d^H€- 
^ftnoMÈRÊs, de TÉTR*4MkKF.s et de TRivtkttES soumises 
à mon sicalpel' sont tdutes tubulaities où élasUqncfs; 

Bans les Priones'^ év probflfbleiHéiit dab^ lès a^tré^ 
genres de la famille des Loi/<;;^il^ANÈs% jè dëcduvVe àmi 
la poitrine un organi? tracHécfa parlièulie^ ou dù*mbinl 
Ufie dîspositidn toute spiëciÀle dé ces' vaisisèaùx aërièUs^ 
L'intérieur de celte cavité est tapià'sé pat* une c6xU!tik 
assex épaisse d^un tisstit blanc , d'un' aspect ihbdletii^', 
mais d*une texture cohérente. On' pteùt, en le saisissàVit 
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avec une pince et le tiraut à soi\^vec précaution , l'en- 
lever tout d^une pièce , cai: il ne parait avoir de con-^ 
nexions essentielles qu'avec les deux stij^mates qui for- 
ment son origine et sa terminaison» Examiné de plua 
près, cet organe pulmonaire se trouvû composé i^. de 
deux tropçs trachéens consid^ables connivant entr'eux , 
d'une part au stigmate thoracique ^ de l'autre au premier 
stigmate abdominal ou pectoro-abdominal ; ii?. d'un lacis 
inextricable de ramuscules aérifères nés des deux troncs 
précités et de lobules adipeux qui leur aontadbérens, en 
un mot d'une sorte de parenchyme. Ce rudiment d'or- 
gane pu/mo/iaire pectoral que j'ai aussi découvert dans 
les Punaises (Teau dont j'ai publié la description et les 
dessins dans le septième volume des Annales générales 
des sciences physiques de Bruxelles, en février 1821, me 
parait avoir échappé aux recherches des naturalistes qui 
s'occupent d'anatomie comparative. Sprengel a observé 
dans les Sphinx des agglomérations d'ntricules aériennes 
qu'il compare à des poumons et qu'il désigne sous la dé^ 
nomination de Qrgana uesiculoso-^llularia ^ mais le 
siège de ceux-ci n'est pas restreint dans la poitrine, 
comme cela a lieu dans les Priones ainsi que dans les 
Punaises ^eauy et leur texture intime n'est pas spéciale. 
Avant de passer à l'examen de la fonction respiratoire, 
je dirai deux mots sur la structure organique des tra- 
chées. Celles qui sont tubulaires ou élastiques secompo- 
^ent de trois tuniques dont l'intermédiaire , d'un blanc 
argentin , est formée d'un fil élastique roule en spirale. 
Sprengel n'en admet que deux , mais d'après sa descripr 
lion même il est évident qu'il en signale trois. La tuni-< 
^ue extérieure bien reconnue par cet auteur et app^^^r 
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rente Kulement dans les gros troncs est une membrane 
d*oiie ténuité fugace. L'interne soupçonnée par Réanmur 
et admiiepr Swammerdam ainsi que.pajr M.Marcelde 
Serres^ est si fine et si iiuiniemeni adbénrnte à Tinter^ 
médiaire, tp'il est impossible de Ten isoler. Il,m'esLfrès^ 
Miarent arrivé , ainsi qu'aux scrplateurs de Vanatoroie eq^^ 
lomolc^iquc , de dévider d'un bout i l'autre le fil élasf^ 
tique de la tracbée , de manière que celle-ci se défait en- 
tièrement « et alors ce fil entraîne avec lui des lambeaux 
des denx tuniques qui lui son.t collées. Bans quelquçs, 
circonstances rares , après, l'évulsion dii fil .élastique ^ il 
restait une portion tuhuleuse de la timjque interne, 
presque pcUucidc et sans brillant na.cré. J'ai exprimé ce 
fait dans la figure qui représente un trxmc tftichéen du 
Carabus auraius. Dans la larve du Dftiscus marginalis^ 
j'ai pareillement mis en évidence cette meu^brane interne 
qui est d'un brun noirâtre, .'. ^ 

Quant aux tracbées utriçulaires. ou vésiculaires , elles^ 
oSrent une organisation essentiellement di0!érente dq 
cdle des conduits tubuleux dont il vient d'ètrç f^uesûon; 
Ces réservoirs pulmonaires sont d'un blanc laiteux mat^ 
aansTtfiet argenté ni nacré y et on n'y découvre aucune 
trace du support élastique ou des espèces de côtes que 
M. Alarcel de Serres a signalées dans les bom*ses pneu« 
matiques de plusieurs ortboptères. Ainsi ils sont purc^ 
ment membnneux. D'après l'auteur que je viens de 
4:iler ces trachées utriçulaires se composent de deux 
membranes celluleuses très-extensibles. 

Dans son mémoire sur les usages du vaisseau dorsal j 
présenté à Tlnstitm en i8i3, M. Marcel de Serres a 
4onné I soit sur la structure spit sur les fonctions d<^ 
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de k lète. Sa palpe céiébralevpour ainsi diiné k décou-> 
vert| ne inV offiertaucnn lobe ^aucune division appa- 
rente. Les d&vûiL nerfs optiques en naissent immédia te- 
ment. Us soA'remarqnables par leur grosseur , un pea 
comprimes^ et se terminent par «n bulbe ovalaii« dont 
IsLréiine eti oolorëeien pourpre et parbtt yiâlense au mi-* 
«vrosoOpe. ^ ■ ' .ï.';:- ""■ 

\^afl^ he cordon nen^eux^ qui est Tarse de «tout T^ppa^^ 
reili'peut être compare an prolongement racfaidien des 
animaux a san'g roi:^. Il prend son origioe à la part^ 
pciKiirieure dii cerrôia et est formé de deux filets- ^(Mi-^ 
tigus enveloppés chacun d'un névrilème tfox a «unedèt^ 
taine ténacité. . 

3^. Les ^ang^/ion5, que Ton a comparés à de petits 
cerveaux I ont un n^vrilème qui n*est <|u'une continua- 
tion de celui du cordon médian • Us varient entr'eux par 
leur, grfiksaeur ,. leur dislance, respective , et les régkins 
dnoorps qu'ils occilptnt. Il y en, a no ku; corselet, un 
autre^ U poitjrilie et six dans la cavité de Tabdomen. 

Le, gai^glion. tAoraaûjrue .se trouve placé tout près da 
bord ant4rie.ur du corselet et pour* ainsi dire entre celui-' 
ci et la tète. Il émet de ehâque côté quatrerod cinq nerfs 
qui paraissent principalement. destinés aux muscles des 
pattes antérieures. 

%^ ganglion pectoral'^si élrojtement et profondément 
engagé dans un tissu fibreux qui est au passage de la poi- 
trine an corselet et dont il est extrêmement difficile do le 
débarrasser. Il ne> fournit que deux iimfs de chaque 
côté pour les quatre pattes correspondantes. 

Les ganglions abdominaux ^ dont . le premier est fort 
distant du second et dont les trois derniers sont plus ar-^ 
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roodif , presque cootigus, donnent cbacuh na&stace 
À deux paires de nerfs. Le dernier ^ sensiblement plu 
grand que les précédeus , se termine en arrière par deisx 
troncs uenreux considérables qui se disiribueut pardcu-^ 
lièrcmeot anx organes de la génération. Il foomit outre 
cela trois nerfs de chaque côté. . 

« 

CHAPITRE SIXIÈOCE» 

Du tissu adipeux splanchnique. 

Dans quelques mémoires ayant pour objet des recher- 
ches anatomiques sur les insectes et quej'ai publiés , soit 
dans le Journal de physique de Paris , soit dans les An- 
miles géniales des sciences physiques de Bruxelles , 
j'avais classé parmi les dépendances de Tappareil digestif 
et désigné sous le nom (Hépiploon ce tissiu adipeux qui 
est flottant dans les cavités splanchniques et qui forme 
une atmosphère plus ou moins dense autotir de tous les 
viscères. J'ai cm plus prudent aujourd'hui de décrire 
isolément ce tissu sans lui assigner une place parmi les 
appareils organiques qui président aux principales fonc- 
tions. • 

Esaminons-le d'abord dans les Car€ibiques. 11 consista 
dans les divers genres de cette tribu en lambeaux grais* 
seux déchiquetés , blanchâtres , comme pulpeux , dont 
l'abondance varie s\iivant les espèces et suivant quelques 
circonstances individuelles. Soutenus par une trame de 
ramifications trachéennes d'une extrême ténuité, ces 
lambeaux flottent au milieu des viscères ei sont d'autant 
plus multipliés qu'ils s'approchent davantage de la partie 
postérieure de la cavité abdominale. Dans les véritables 
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iCantèes , insectes aptères dont la locomotion s'cxÀnttéf 
avec moins d*actiyilé que dans les genrcii aîlésdelamémf^ 
triUi , le tissa adipeuk splanchoique est bien plus abon- 
dant, plus pourvu de graisse que dans ces derniers , où il 
nenooniiste souvent qu'en lambeaux membranifohnes 
que leui* translilcidîté rend dîfliciles k reconnaître, il 
n'est pas rare qu'il s'accumule plus spécialement autour 
du gésier , et il est quelquefois suspendu a cet organe sous 
forme de gueniUea flattantes,. On en trouve bien moins 
dans YOmophron que dans les autres Girabiques. 

Quoi qu'il en soit de l'abondance de ces lambeaux 
adipeux, l'observation mici*oscopique nous les monti^e 
sous la forme de véi*i tables sachets polymorphes essen^ 
tiellement constitués par une membrane diaphane et plus 
on moins remplis par une graisse fine et homogène dont 
le$ élémtmssoïkt comme des points arrondis. 

An tnilieu de la pulpe adipeuse splanchnique du Ca^- 
rabttsaurutMS,yai rencontré, dans l'un et l'autre sexe ^ 
des corps sphéroïdes blancs , bien isolés , semblables en 
apparenee à des œufs de cette configuration , ou plnt6t k 
ces petites dragées- c en n ées sous le nom d'hauts deTerdnn. 
Ces globules acquièrent jusqu'à une demi - ligne de dia- 
mètre ] ainsi ik sont loin; d'être des corps microscopiques. 
Leur nombre est variable suivant quelques circonstances 
de la vie de l'insecte , et il est dies individus dans lesquels 
onn'en découvre auctm. An prnttetnps yen ai rarement 
trouvé plus de six ou sept de cl^oe côté de l'abdomen , et 
ils occupent assez constamment une l^e correspondante 
aux stigmates. Au commeneement de l'amomne dernière 
en ouvrant un mâle et une femelle de ce Carabet , je n<? 
fuspa^ peu surpris du nombre prodigieux de ces glo- 
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billes,. l'en coinpui plus de ceiit. Ils obpiiuaîent no<i<-' 
■^«menl la cavilé abdumiuale, ;n^ tfi£Orç aiHfi lin 
mâtjalhorax. Ils a'échaj^iaient par l'incisioafv'aU^^.aft 
ifist 4e l'imecte et gagnaieni Bien vite le foa4 4ç l'eas. 

Examinés de plus près , ces corps soui 4w tWDTH* 
spluroides , euduitfsen dehors 4'l)>iPPonclt?mii<piensi, 
grisâlre , quelquefois nulle, et reipppe^ d'^ne pulpe JiWH 
fflogèae, trèa-blancbe. Tai lo^g'V^P^ ^^n) q»'''» p'«- 
vaieot apcune coonexiOQ organiqiit: #vpa le lissp «mbiam ; 
. mais à force de persévérance, je parvina, 9 l'aidAdu mi- 
croscope , h découvrir à plusieurs d'^tr'eiix on coltubi'- 
leux plas ou moins prononcé , plus ou moins bourtputElé, 
dont l'extrénùlé effilée se perd ou prend naissance dans 
le tissu graisseux où ils sont plongés.. Aiaji il parait «jne 
ce col finit par s'oblitérer , s'eâàct?, et alors la bonrs* 
est , ou tout-à-£ail sphérique ou terminée par nne petite 
pointe conoïde- L^s figures jointes à mon travail exp'i- 
meni ces divers états. 

Dans les Carabes ouverts en automne , j'ai remarqué 
que ces globules étaient généralement dépourvus de col, 
ctUbres. J'observai aussi quo quelqnes-uns d'entr'eux 
étaient en partie transparens , ooBune si la matière qui les 
remylUsait n'avait pas acquis l'élaboration convenable 
ou sa prfaîte maturité. Je fis encore tue antre remarque 
sur ces vËmes individus d'auWKnne , c'est qu'ils étairat 
bien moias agiles qu'au printMops ou en élé 1 qu'ils 
n'avaient presque pas de lissu adipeux splanchnique eb 
que leurs viscères étaient sans énergie, comme ôétris. 
Quelles peuvent être la nature et les fonctions de ces 
bourses sphéroïdes ? Faut-il les considiérer comme le ré- 
sultat d'une altération pathologique aaalogue à cell» 
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desjoôpeé enkislées, ou doit -on les regarder coiniûë 
des réservoirs de graissé poar les temps de disette? Les^ 
circonstances qui accompagnent leur plus grande abon^ 
dance à Tépoquc marquée pr la nature pour le terme 
ordinaire delà vie du £^ara&e porteraient assez à croire 
qu'elles sont l'effet d'une sécrétion morbide ou insolite. 
D'un autre côté , l'oasait que sur la (in de Tautomne cet 
insecte disparaît de la surface du sol ponr s'enfoncer 
dans des clapiers où la plupart des individus succombent, 
tandis que je présume que que1c[ues autres , sans doute 
ceux qui n'ont pas satisfait à la reproduction de Tespèc^, 
passfiut la saison des froids daqs un état de toijpeur , hi- 
bernent en uu mot. N'est-ce pas plfitôt pour le maintien 
de cette existence en quelque sorte passive que la nature 
a destiné les bourses adipeuses qui nous occupent ? Ce 
qu'il y a de sûr, c'est que la graisse qu'elles renferment 
a un caractère tout particulier de finesse et de parfaite 
élaboration , et qu'elle parait avoir les conditions les plus- 
favorables k être absorbée pour la nutrition. 

Mais je reviens an tissu adipeux splanchniqiie. Il 
existe dans tous les Coléoptères dont j'ai scruté l'organi- 
sation intérieure , et dans les insectes en général. Comme 
j'en ai d^à fait la remarque, il n'^offre que des vestiges 
purement membraneux dans ceux qui mènent une vie 
très-active et qui' parcourent habituellement les airs, 
tandis qu'il abonde dans la plupart des larves et dans les- 
insectes qui ont moins d'énergie vitale. 

Il revêt dans les Dytiscus les caractères d'un véritable 
épiploon ou d'un mésentère. Il y est formé de feuillets 
membraneux plus ou moins plissés , peu chargés de pe- 
lottes graisseuses et dont quelques-uns très^déliés et e» 
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quelque sotte roalés snr eux'-mémei en imposent poor 
des condoks tubulenx. Un de ces feaîUeu, bien pins con< 
sîdérableqne les autres , sefixe,dansle D.marginalis, 
iVoripue do ventricule cliylifitjue et s'étend sur lui ea 
unuAIier flottant qui m'a paru formé d'une double 
mmibraDe. DansU larve de ce même Dytiscus, le ijssa 
adipeux spUnchnique est constitué par des sachets brà- 
nitres qui répandent-, quand on les crève, une bumenr 
4e cette nnance. Il est paiement bien marqué dans le 
Gyrinus et ses lambeaux égueoillés sont, par fois, cy- 
liadroïdes. 

Ce tissu dans les Bkachélytkes est quelquefois si 
abondant qu'il enveloppe l'appareil digestif et rend sa 
dissection très-difficile. C'est ainsi du moins que je l'ai 
rencontré dans les grandes espèces de StaphjUnus. Il 
est formé d'une pulpe grumeleuse blanche , où l'on re- 
connaît lantAt des lobules courts , tantôt une sorte de 
disposition réticulflire. Il consiste dans les Pœderus eu 
quelques flocons rares. 

Parmi les SeRniconHss, il est presque uni dans les 
deux petits Bupnstis que j'ai disséqués. Dans les Elater 
il offie quelques lambeaux membrauifoi-mes semi-dia- 
phanes, médiocrement abondans. La pulpe adipeuse du 
Zt'ciu lemplit principalement le corselet et semble cou- 
sisler eoçeiiles ulricules qui laissent échapper un liquide 
blanc laiteux d'un odeur de pomme de terre ci-ne. Dans 
le Lampyris femelle , elle est finement granuleuse , et 
celle qui est contenue dans le corselet et la poitrine a 
une couleur rose presque vermillon. Mais dans la larve 
de ce même Lampyris , ta pulpe adipeuse a une struc- 
ture qui la rapproche davantage d'un véritable organe. 
Tin. 3 
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Elle s^éiend soit en dessus soit en dessous des viscères 
en nappes d'une certaine roideur, toutes couvertes de pe- 
tits grains ronds , uniformes, contigus , assez semblables 
à des œufs de poisson , mais non entasses. Ces grains 
ont une consistance un peu solide. L'espèce de canevas 
sur lequel ils i*eposent est si mince , si diaphane qu'il 
échappe à l'œil armé de la loupe. J'ai ti^ouvé la pulpe 
graisseuse d'un jaui^e si^franédansle Thelepliorusfuscus^ 
tandis qu'elle est blanchâtre dans le T. Kyidus. , ainsi 
que dans le Malachius. 

Dans la famille des Clavicoriies les Clerus ont un 
tissu adipeux de coAletir rosée et peu abondant. Il est 
presque nul dans le Hisler, Dans les S il plia, ce sont 
des grumeaux blancs , abondans , formant une sorte de 
matelas au-dessous du tube alimentaire. Le Thjmalus 
l'a bien plus rare , mais il y existe. 

Ij' ffjrdmphilus y le seul Palvicorme que j'aie étudié, 
a la pulpe adipeuse floconneuse blanche, très-abon- 
dante. 

Parmi les Lamellicoenes les Scarabéides ont cette 
pulpe presque nulle , tandis que dans la larve de l'Or^'c- 
tes nasicornis il y a de nombreuses et larges nappes de gra- 
nulations, arrondies comme dans celle du Lampyris. Les 
Lucanus ont ce tissu bien plus prononcé que les Scara^ 
béides. Quelquefois il se présente sous l'apparence dô 
t^achets très-l^lancs, ovales^ oblongs, ou cylindroïdas, en- 
filés par dçs trachées et dîsppsés en grappes élégantes qui 
convergent à la ligne médiane. Mais quand on cherche k 
vérifier Içur texture , on voit que c'est une simple couche 
de graisse très - fine qui euv,eloppe Iqs utricules ti^« 
chéennçs de ces. coléoptères. C'est sous cet aspect qutt 
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j'ai rencontré la pulpe adipeuse dans plusieurs individus 
du Lucanus parallelipipedus , 

Dans ia section des Hétéromèrss , les M élasomé's ont 
un tissu adipeux splanchniquc , abondant , déchiqueté , 
blaochâtrc. Les Taxicokwes , tels que VIfypophîœus et 
le /)iflpcn5, l'ont fort rare , tandis qu'il estbien marqué 
dans VEledona, Il est médiocrement abondant chez ïeà 
SrÉnéLYTEEs et d'un jaune orangé dans VOEdemcra cœ^ 
rulea* Il est à peine apparent dans le Mycterus, Parmi les 
Trachélides les Mjlabris ont ce tissu graisseux com- 
posé de granulations arondies , surtout celui qui est au- 
dessous des viscères. Il est peu abondant et d'un rouge 
pale. Celte pulpe est plus considérable dans le Sitaris 
que dans le Zoniiis. 

I^s Tétramères offrent des variations sous ce rapport. 
Ainsi les Rhikcophores n'ont que quelques lambeaux 
mcmbraniformes ou grumeleux d'une graisse fine ou 
blancliàlre ou jaunâtre. Le Pachigaster^ qui a les habi- 
tudes sédentaires et apathiques des Piméliaires , a aussi 
plus de tissu adipeux que les autres Curculionites. Les 
Xylopbages et les Platysomes Tout fin , blanc 9 rare. Il 
eai bien plus prononcé dans les LosGicoRKESy surtout 
dam le Cerambyx moschatus où il m'a paru être le ré- 
ceptacle de ce parfum à la rose qui caractérise ce co- 
léoptèrc. lé Vai trouvé fort rare dans les Eupodes et pres- 
que diaphane. Il abondedansles Cycliques où il est gru* 
melenz , tantôt blanc , tantôt coloré eu jaune ou en 
safrané. C'est surtout dans la lente et paresseuse TV* 
marcha qu'il se fait remarquer par sou abondauce. 

Les coléoptères Trimères , malgré leur petitesse, sout 
aussi pourvus d'une pulpe adipeuse qui est jaunâtre dans 
les Coccinelles, 
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Résumé des caractères anatomiques propres aux Co-* 
léoptères en général et aux Carabiques en particu- 
lier. 

J'ai d^jà dît dans le préambule de mon travail, que mal- 
gré de nombreuses dissections de coléoptères , je n\ivais 
pas jugé à propos de m'élever à des considérations géné- 
rales sur Tanatomie comparative des diverses familles 
qui composent cet ordre d*insectes. Sans m'écarter de cette 
circonspection que j'ai adoptée pour règle dans Texposi- 
tion de mes recherches , je crois avoir les données suffi- 
santes pour offrir un tableau succinct des traits ai^atomi- 
ques qui caractérisent les coléoptères en général , et de 
ceux qui sont propres aux Carabiques. 

S !•'. Caractères anatomiques des Coléoptères en 

général. 

L'appareil nutritif des Coléoptères se compose d'orga- 
nes manducatoireSy quelquefois de glandes saliif aires yda 
ivhe digestif et des vaisseaux biliaires* Ces insectes sont 
broyeurs , ils ont par conséquent des instrumens propres 
à saisir des alimens plus ou moins résistans, à les inciser, 
les triturer , les mâcher en un mot pour les réduire en une 
pâte avant d'en opérer la déglutition. Leur bouche est 
munie à cet effeld'une paire de mandibules cornées, tan tôt 
simplement tranchantes, tantôt dentelées, mobiles trans- 
Yersalement^ de deux mâchoires-^ â*une lèvre \ rarement 
d'une langue \ enfin de quatre ou de six palpes qui sont 
en quelque sorte des organes de dégustation. Les glandes 
salivairesqni dans plusieurs autres ordres d'insectes , tels 
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«pieles Orth6ptères, les Hémiptères, etc., reréteat tous let 
caraclèi«5 qui constituent on organe , ne semblent que 
nidimentaîresdanslepetit nombre de coléoplires qui eu 
sont pourvus. Elles consistenten vaisseaux paires , fili- 
formes, plus ou moins repliéS) floitans par un bout, 
ioià^ par l'autre daus rorrière-bouche , et esseuùel* 
/ement formés d'un canal inclus enveloppé d'une tuni- 
que contractile. Ils renferment une salive incolore. le 
ne les ai rencontrés jusqu'à ce jour que dans quelques 
genres des familles des Mélasomes , des Taxicomes , des 
Siénélytres, des Tnchélidea, des Khincophores , des 
Apbidipbages. Le tube digestif a une étendue qui varie 
singulièrement suivant le genre de vie et conséquemment 
suivant les familles de ces insectes. Dans les uns il n'ex- 
cède presque pas la loogneur du corps : c'est le plus petit 
nombre; dans les antres il la surpasse de plusieurs fois. 
On y distingue un œsophage ordinairement court ; un 
jabot plus ou moins prononcé; dans quelques familles 
un gétier garni intérieurement de pièces de triioraiion ; 
un ventricule cfylifique d'une grandeur variable, ou gla- 
bre ou hérissé de papilles; un ùuejtia g-/^/e plus ou moins 
long; un gros intestin consistant le plus souvent en nu 
catum dilatable que suit un rectum qui dans certaines 
femeUcs s'allonge beaucoup. La texture du tube digestif 
est mutcolo -membraneuse et se compose de trois tuni- 
ques coniiguës dont l'épaisseur varie. Les vaisseaux bi- 
liaires ouhépa tiques s'insèrent constamment à l'exlrémilé 
postérieure du ventricule cbjlifique. Ils sont fort longs, 
très-déliés , singulièrement reploj-és , et d'une texture 
eellnloso-membraneuse. Leur nombre et leur mode de 
connexion varient suivant les familles et les genres. lU 
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fioot toujours paires. Il n^y en a jamais moins d^one paire 
et jamais plus de trois. Tantôt leur insertiou se borne au 
ventricule chjlifique, et dans ce cas, ou bien ils sont libres 
et flottans par un bout, on bien ils forment un arc diver- 
sement replié dont les deux extrémités s'implantent au- 
tour d'un même cercle. Tantôt cette insertion est double; 
elle a lieu d'une part au ventricule chjlifique et de l'au- 
tre au cœcum , soit que ces vaisseaux s'implantent iso- 
lement, soit qu'ils confluent en un ou plusieurs troncs. 
La bile qu'ils contiennent varie pour sa couleur depuis 
le violet foncéctlebrun jusqu'au jaune, au blanc ou au 
diaphane. 

Les Coléoptères ont , ainsi que les autres insectes , 
deux sexes séparés , et l'acte de la reproduction est un 
véritable accouplement , c'est-i-dire qu'il y a introduc- 
tion de la verge dans le vagin et émission d'une liqueur 
spermatique. L'organe générateur mâle se compose i^. 
de deux testicules formés, soit par les replis agglomérés 
d'un seul vaisseau spermatique , soit par un ou plusieurs 
sachets , soit enfin par des utricules dont le nombre, la 
configuration et la grandeur varient suivant les familles; 
de 2^. deux canaux déjérens variables pour leur lon- 
gueur , quelquefois reployés en épididyme ; 3^. de «ve- 
sicules séminales plus ou moins nombreuses , et de for- 
mes diverses suivant les genres de Coléoptères ; 4^* d'^n 
conduit éjaculateur tantôt fort long, tantôt très«^court ; 
5^. d'une verge rétractile renfermée dans une armure 
copulatrice dout la conformation se modifie à l'infini. 
On distingue dans l'organe générateur femelle de tous les 
Coléoptères 6^. deux ovaires dont chacun se compose 
d'un calice plus ou moins marqué et d'uu nombre ^ va- 
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riable Bnivaiit les genres , dégaines ovigères vaiilocnU.i~ 
res on nmltilocnlairea , terDiioées le plus souvent pxr 
une pièce charnue où se fixe un ligament nispettséur\ 
•)", nue glande sébacée d'une structure dîverseitaent 
compliquée , insérée à l'origine de l'oviducte et destinée 
à loamir nue hnineur propre i Idbréfier on k cndnîié 
les oenfs Ji l'éjKMjue de la ponie ', 8^. un oviducte plut on 
moins long qni se eontinue en vaxvagîH ; g°. One vtdve - 
aonvent accnnpagnée de pièces ooptilairicés ; l'o". âea 
av^s globitleiix ovales on ofalongs ; 6^. enfin dans quel- 
ques cas rares un appareil téCrétenr particblier i^pre IT 
ibrmer une enVeloppe commune tiii tuië coque aux ceafs. 

Indépendanunent des oignes séc^tenrs dont il néùt 
d'Être question,onrencontreencore(}ans un petit nombre 
de coléoptères un appareil desi^cie'tionjexcr^entttiW- 
les placé au voisinage de l'anus. Il se compose ou de vais- 
seaux on d'ntricnles sécrétoires et d'une vessie on réser- 
voir. Hesthinaire, commnb aux deux sexes , et a pour 
fonction de formeruneltumenr Acre liquide ou vaporeuse 
qne l'insecte expulse i son gré lorsqu'il est menacé de 
qMlqne dahger. 

\iOTa,taiKrespiratoire des Coléoptères consiste en stig~ 
matas placés sur les parties latérale» du corps, et dorit 
l'oiguùsation varie suivant les genres, et de trachées 
tantdt tabulaires tantAt atricuîaires qui disséminent l'air 
dans loatci les parties du corps. 

Leur système nerveux se compose d'un cerveau , d* 
ganglions placés dans la ligne médiane , variables pour 
lenr nombre, communiquant enu-'eux et avec le cerveau 
an moyen d'un cordon à deux tiges conltgnës , enfin dit 
aerfs proprement dits qui émanent des glanglions. 
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La capacité abdominale de ces insectes renferme cons- 
tamment un tissu adipeux splanchnique , dont Tabon- 
dancc et la couleur varient suivant les genres et qui ne 
parait pas étranger au but de la nutrition. 

S II. Caractères anatomigues propres aux Carabiques. 

Les Carabiques sont chasseurs et carnassiers. La lon- 
gueur de leur tube digestif ne surpasse pas plus de deux 
fois celle de leur corps, luœsephage est court; il est 
suivi 3l nu jabot musculo-membraneux bien développé, 
très-dilatable. Puis vient un gésier ovale ou arrondi , à 
parois calleuses et élastiques , armé intérieurement de 
pièces cornées mobiles propres à la trituration et muni 
d'une valvule à ses deux orifices. Le ventricule chylifi^ 
que, qui lui succède , est d'une texture molle et expan- 
sible , constamment hérissé de papilles plus ou moins 
prononcées et rétréci en arrière. Ij intestin grêle est asses 
court *| le ascum a^la forme et la texture du jabot. Lo 
rectum est court dans les deux sexes. Les vaisseaux hé'- 
patiques ne sont qu'au nombre de deux , en arc diver- 
sement reployé , et s'implantent y par quatre insertions 
isolées , autour de la terminaison du ventricule chyli- 
fique. 

Leurs testicules sont formés chacun par les circon- 
volutions agglomérées d'un seul vaisseau spermatique y 
tantôt presqu'à nu , tantôt revêtues d'une couche adi- 
peuse , d'une sorte de tunique vaginale. Les canaux 
déférens sont souvent repliés en épididjrme. Les i;e5<- 
cules séminales , au nombre de deux seulement , sont 
filiformes. Le conduit éjaculiUeur est court , la verge 
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grèle, allongée^ V armure copulairice plus ou moins 
compliquée. Les oyaires n'oiit que sept à douze gaines 
ovigères chacun f multiloculaires , réunies en un faisceau 
conoïde; Vwiducîe est court ; Ift glande sébacée com- 
posée d'un vaisseau sécréteur, tantôt filiforme , tantôt 
renflé i son extrémité , et d'un réservoir \ la i;u/i/e s^ac- 
CQiDpagne de deux crochets rélractiles ; les œufs sont 
orales-oUoDgs. 

Uexîstence d^un appareil des sécrétions excrémenti- 
iielles est un des traits anatomiques les plus saillans de 
tous les ûuid>iqucs. Il consiste ^ une ou plusieurs 
grappes d^MAtricules secrétaires dont la fonne varie sui- 
vant les genres; eu un long canal efferent; en une 
messie ou réservoir contractile \ eu un conduit excréteur 
dont le mode d'insertion varie , et en un liquide cxcràé 
qui a des qualités ammoniacales. 

L'organe respiratoire a des stigmates en boutons bi- 
valves et des trachées toutes tabulaires. 

Le système nerveux ne difiere pas de celui des Coléop- 
tères en géuéral. 

APPENDICE. 

Ov. 1^^ • L'étude anatomique du Tomicus tjpographus 
m'a fourni deux faits assez curieux que je ne saurais 
passer sont silence. Malgré sa petitesse et sa vie retirée, 
cet insecte a des animaux parasites soit en dehors soit 
en dedans du corps. Entre ses pattes et surtout dans l'ex- 
cavation bordée de pointes qui caractérise la partie posté- 
rieure de ses éljtres , j'ai rencontré un grand nombre 
d'individus à^une Mitte qui se distingue fort bien sans 
le secours de la loupe. Son corps est brttuàti*e , ovale, 
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niitri-iraremeni rt-irécï en pointe, «plnû ou « pt-inc coo- 
voxo en dessus , foimt> d'miejwau coriace, lisse « sans 
iiucane trace d'Aniininic. Elle n'n rjue trois pnjres de 
]>.1II«3 assct courlei, t^aliîs i-ntr'elles , ilépouiviicî de 
poiU; ninU 00 toit aux càtësde la pointe (]nî rcprc-senie 
la tùte , lieux palpes oii nntennules plus gros pI nit peu 
plus ]oogi ([UG les pattes , ïusords au-dessous du bord de 
celle espèce de petite carapiice et composés de cîiiij arti- 
cle» lividcminenl liérJBSL^s de poîh. Durant la vie de l'a- 
ul , j« ne pus reconnaître s» boiiclie ; mais ])lusietirs 
nois «près la mon des Tomicus, ayant reclierclië sur 
«IX les MiUé^s, je m'aperçus que celles-ci , en quelque 
sorte collées sur le coléoptère , s'en déiachnîent sans 
peine, nuis rc«taîenl suspendues par un lien imperceplï- 
blf. Je les arrachai avec précaution , et les ayant soumises 
an microscope , je crus m'apercevoir que ce lien n'était 
antre chose tjue le suçoir de l'animal qui était resté en- 
' gagé après sa mort dans les pores du Tomique. Ce suçoir 
' a àpen prés la longueur du corps de In Mitte. Dans cet 
■ état de dessiccation , les pattes de cet aptère avaient dis- 
I paru vraisemblablement par leur rétraction sous l'es- 
pèce de test qui constitue son corps , et ce test n'avait 
changé nt de forme ni de grandeur. Je n'ai pas la vaine 
prétention de donner comme nn fait nouveau l'existence 
des Mjttes sur le corps des insectes , puisque Geoflroî , 
Lmnœus , Dégeer en ont signalé plusieurs, et que 
M. Latreille a décrit seras le nom de Camasus coleop- 
tratorum (Gcn. Cr. et Ins. i, p. if\-)) celle qui se 
trouve plus spécialemcm sur les Coléoptères. NoireMitte, 
non-seulemcut n'appartient pasà cette dernière espèce, 
mais elle m'a paru d'un genre incertain ii cause de set 
eis pattes seulement. 
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Obs. II. En examinant k une aasec faibte lentille du 
microscope les entrailles de ce même Tomicusy une 
lieure après avoir été séparées du corps ^ et lorsque tout 
principe de vie devait y être éteint ; quelle fut ma sur- 
prise de voir les vaisseaux hépatiques agités d'un mou- 
vement particulier dont je ne pouvais deviner la cause , 
attendu que le liquide dans lequel immergeaient ces en- 
uvilies , était daua un rq[io8 parfait, et que je prenais, en 
portant mon œil sur l'instrument , tontes les précautions 
nécessaires. Je pensai d'abord que ces vaisseaux hépa- 
tiques pouvaient bien être Vultimum moriens de Torga- 
msme. Mais en me servant d'une lentille plus forte, je 
reconuna à l'évidence que des i^ers intestinaux d'une 
grande ténuité , circulaient dans le tube alimentaire et 
hd imprimaient leurs mouvemens vermiculaires. Quel- 
, qnes-uns de ces vers étaient engagés dans les canaux bi- 
I lisires et leur communiquaient celte agitation dont j'a- 
Tais d'abord été frappé. Ces espèces d'Ascarides assez 
semblables aux Vibrions ou Anguilles du vinaigre 
étaient fort nombreuses. Elles sont pointues par un 
boulet obtuses à l'autre , qui est la tête. Deux jours après 
avoir observé ce fait, ces vers vivaient encore. Doit*on 
les rapporter aux Ascaris^ aux Oxjruris^ovi plutôt aux 
Filaria? 

Obs. m. Dans le tube alimentais de divers coléop- 
tères , notamment du Lucanus parallelipipedus ^ de plu- 
sieurs Melasomes et de la Timarcha tenebricosa , j'ai 
trouvé abondamment une espèce de vers intestinaux dont 
je joins ici le dessin. Remarquons avant de passer à leur 
description , qne ces coléoptères ont tous une démarche 
\ lente , des habitudes paresseuses , en un mot , une éuet'w 
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gie vitale peu prononcée, condition favorable au déve* 
loppement de leurs parasites internes. 

Il y a d^a plus de quinze ans que j^observai pour la 
première fois ces vers intestinaux en disséquant le Blaps 
gigas en Espagne. Ils habitent dans la pulpe alimen- 
taire ou excrémentitielle du canal digestif de ces coléop- 
tères , car j^en ai rencontré dans Testomac et dans les 
intestins. Je les ai quelquefois trouvés adhéreus aux pa-> 
rois de ces organes. Ils varient pour leur grandeur, ce 
qui tient sans doute à leur âge. Ils acquièrent depuis un 
tiers de ligne jusqu*â une ligne. Ils gagnent de suite le 
fond de Feau ^ et leurs mouvemens sont si obscurs qu'il 
faut Tobservation microscopique la plus soutenue pour 
les reconnaître. Ils sont conoïdes , d'un blanc mat et 
d'une texture homogène ) dans Tâge adulte, leur corps 
offre vers son quart antérieur une articulation qui est i 
peine sensible dans les jeimes individus. Le segment 
antérieur est arrondi comme une grosse tète, et la bou- 
che , qui est en devant, consiste en un suçoir rétractile 
dont l'orifice est évasé et festonné dans son contour. L'au- 
tre segment n'offre aucune trace ni d'anneaux ni de con- 
tractures. Il est lisse , conoïde , et son bout postérieur n'a 
présenté à mes recherches attentives aucune ouverture. 

Je n'ai point osé donner une dénomination générique 
à ce ver singulier. Son organisation homogène, l'absence 
d'un canal intestinal et d'un anus l'éloignent de l'ordre 
des intestinaux cauitaires de M. Cuvier ou Nematoidea 
de Rudolphi, et le rangent dans les intestinaux pat^n^ 
chjrnateux de notre illustre naturaliste. Leur corps ter- 
miné en avant par un suçoir en forme de ventouse auto- 
rise k le placer dans la famille des Trématodes de ce 
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flemier auteur. Mais la forme conoïdedece ver qui pré- 
sente uii segment antërieur arrondi et Texistence d'un 
seul suçoir festonné ne permettent pas de lui assigner 
une place parmi les genres décrits dans Voi^Trage de 
M. Caner et dans rEncyclopédie. J'éprouve le même 
embarras dans la volumineuse monographie de Rudolpfaî. 
Le seul genre avec lequel il ait quelque analogie est le 
Caryophylleus ^ ver intestinal de quelques poissons; 
mais celui de nos coléoptères n'offre aucune trace d'une 
bouche à deux lèvres , placée au-dessous du bord anté- 
rieur qui est évasé en corolle lobulée. Les seuls vers 
intestinaux des insectes mentionnés par Rudolphi ap- 
partiennent tous au genre Filaria, Il est très vraisembla- 
ble que Ramdohr a représenté sous le nom de petit sac 
de Véplploon dans le Demiestes lardarius y un de nos 
Tcrs. La figure 8 de la planche XI de cet auteur cadre 
assez bien avec les nôtres. 

Obs. IV. Dans la cavité abdominale de la Cassidaviri' 
dis vivante j'ai rencontré , à plusieurs reprises , dans le 
printemps , une grande larve qui occupait non-seule- 
ment l'abdomen , mais qui s'enfonçait même jusques 
dans le corselet. Ces larves avaient jusqu'à deux lignes 
et demi de longueur^ de manière que quand elles étaient 
hors du corps des Cassides , on eût difficilement cru 
qu^elIcs pouvaient s'y loger. Je n'ai jamais trouvé qu'une 
seule larve à la fois dans cet insecte. Elle adhérait sou- 
vent par sa bouche au tissu adipeux dont elle parait faire 
sa nourriture. Les viscères n'étaient jamais attaqués, (t 
voili sans doute pourquoi les Cassides vivent long-temps 
malgré la présence de ces hôtes voraces. Cette larve est 
apode, blanchâtre, composée de onze anneaux. Sa tèie 
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ti*c. Je ne toîs en dehors de celui-ci aucune saillie^ aacnn<!! 
ouverture correspondant à celte insertion. Ils ne se rat^ 
tachent point aux organes reproducteurs , quoiqu'ils 
soient exclusivement propres au sexe masculin. Ainsi 
que je Tai d^jâ dit pour le Blaps , je ne saurais assigner 
les fonctions de cet organe. L'excrétion de Vhumeur 
onctueuse jaune qui se fait par les genoux du Mylahre 
ayant lieu également dans les deux sexes , ne saurait pro- 
venir de ces arbuscules. 

Obs. VI. Les élytresdu Dytiscus marginalis ^ et vnii' 
semblablement des grandes espèces de ce genre , offrent 
à leur insertion même à la poitrine une pièce remarqua- 
ble qui ne me parait pas avoir été signalée par les ento- 
mologistes (i). Celte pièce., fidèlement représentée dans la 
figure qui accompagne mon texte , est un cueilleron ana- 
logue à celui qui s'observe à la base de Taile de la plu- 
part des Diptères, mais dépourvu de balancier. Ce cueil- 
leron d'une forme orbiculalre est constitué par une mem- 
brane mince , blanchâtre , finement pointillée à la loupe 
et dont le contour légèrement intumescent est garni de 
cils. Il est adhérent a la portion ligamenteuse qui unit 
Télytre à la poitrine. Sa texture parait être la même que 
celle de la partie membraneuse de Taile. Il sert sans 
doute à produire le bourdonnement que le Dytisque fait 
entendre eu volant. Ces cueillerons existent dans les deux 
sexes. Ce sont les seuls coléoptères à ma connaissance 
dont les ély très présentent ce trait singulier. 



(i) Je lis daos le Dictionnaire classique d^Hittoire naturelle ( tom. i » 
arlîde AiLsaoïr ) que MM. Latrcille et Audouin «Dt découvert de leur 
côté le fktt que je sigoalv • 
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Olivier et M. Latreillc ont parlé , dans U deacrîption 
âeV Hydropiilus piceus , de l'existence d'un ca«il1eron, 
à-peu-près semblable , non pas à Torigine des élylres, 
Ainsi que dans les DytisqueSy mais à celle des «iles, 
leje m'en suis aussi convaincu. 



EXmc&TlOU DES rtABCHES. 

Planche xn. 

jé^areils des sécrétions excrémentitieltes 
considérablement grossis. 

Elg. I. CaUACI AVnXTVi. 

■ , grappe da ulrUtUet léerélairtt ; b , canal afléntnt oa ursfèr* ; 

c, VBMis ou ritervoir ; d, canal Eicrétcur ou urètre. 
Fig. a. Casàioi CAiciLLiToa. 

m , l^ppa Ae» ulriculet ticrétoiret ou rein ; b , canal efférent Ou tira- 
tire; c, ritervoir oa veuie ; d, vaaàtàt extrêUur oa utilre. 
Fig. 3. BaiciciNua cairiTAïa. 
m , grappe dei utricuUi iécrrtnirei ; £ , canal effèrent s c , râwvoîr ; 

d, conduil excréteur oa tombe. 

Kg, 4- Portion bcaucoop plua groaiie du canal émirent. 
T^. S. Aptikus DiapLoM*. 

*" 1 fï'''PP'* ''** lurlculet i^crétoirei ; hbb , canaux effarent ; e , ré- 
Mrvoù-; <f , couduit excréteur ou £am6«. 
Fig.6.CTniirDia Ba>»ii.is. 

M, gnppe dti ulriculet licrétoiret; b, canal effèrent i c, rèteri/oir ; 



Planche ix. 

jfppareiU des sécrétions excrémentiiietles 

considérablement grossis. 

Fig. I. CbLXKIVS TiLCTIHDS. 

«w, aritDBdâe dea ulricuJèi *^crVl(iirc> , 6, canal e^reitt-, c, rèterrair-, 
d , coDdnt eieriteur. 

vni. 4 
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fig. a. Chuivivs vbstitus. 
a , arbuBcule des nXhcu/bi séerétoirct ; b , canal ^fértnt ; o y réieruoir; 
d f conduit excréteur, 

Fig. 3. Sphodrus plavus. * 

a f arbnscule des utricuies âéerétoires ; b , canal efferent ; c , résert^oir; 
d, conduit excréteur m 
Fig. 4. Calâthus pulvipbs. 
a , grappe des utricuies sécrétoires; b , canal efférenti c , réservoir; 
d , conduit excréteur, 

Fig. 5. Sriaopus itADiors. 
a , grappe des utricuies sécrétoires; b , canal efferent; c, réservoir ; 
d , conduit excréteur, 

Fig. 6. ZlBtUS OBBSUS. 

a , grappe des utricuies secrétaires ; & , canal efféreiU ) c , réservoir ; 
^ J, conduit excréteur, 

Fig. 7. NaïaiÂ iasncoi£TS. 

a, grappe des uîrieale» séeréicires ; b , canal efférent; c, réservoir,- 
<2, conduit excréteur, 

Fig. 8. Omopeiov limbatuii . 
a y iKncufe séerétoire; b^ canal efférent; c, réservoir; dy conduit 
ejrcre'leiir. 

Fig. 9. BlâPS 6IGAS. 

a , portion de Pabdomen ouvert en dessus ; 6, les deux vessies propres 
à cette espèce : elles sont antourées de replis Tasculaires inextri- 
cables ; o , dernier segment de Tabdomen. 

Planche xzi. 

Fig. I. Région dorsale du corselet et de Tabdomen du Cababcs aura- 
TUS grossi , pour mettre en évidence les stigmates. 
a y stigmate thoradque , qui est apparent par la soustraction de ia 
moitié du corselet ; bb , stigmates abdominaux. 

A , un stigmate thoracique considérablement grossi , où Ton voit le 
duvet qui borde Pouverture. 

B ^ un stigmate abdominal considérablement grossi. 

Fig. 3. Un stigmate abdominal et une tracbée correspondante grossis 
du milme Carabus. On voit en a du tissu adipeux splanchnique , 
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et en Mes Irourses aJtpeutes sphéroïdes munies ùa dépourvues de 
col. 
f îg» 3. Ré{pon dorsale du corselet et de Tabdoiiien du Dttiscus iurgz« 
VALis grossi, pour.mettre en évidence les stigmates, 
a , sti^^ate thoraeique; bb, stigmates abdominaux. Les deux der- 
mères paires , plus allongées , sont placées près du bord antérieur 
de Panneau dorsal et non sur les côtés ; la dernière est , dans Tétat 
ordinaire , tout-^-fait cachée sous l'anneau précédent et abritée 
•ous des poils dont le bord de celui-ci est garni ; c , portion basi-* 
laîre d*one élytre redi essée «t renversée , de manière à laisser k dé- 
couvert sa fare infi^rieure , afin de mettre eu évidence le cueiUeron 
cilié qui s'y articule; tid , le bord latéral de l'anneau qui porte la 
seconde paire des stigmates abdominaux est marqué , en dessous 
principalement y de fines stries perpendiculaires a Taxe du corps , 
panillètes , serrées entre elles , et formant un léger relief. Cette 
structure particulière, qui n'est point mentionnée dans les ouvrages 
d^entomologie , est analogue à celle qui existe dans plusieurs Or- 
thoptères : elle est, comme dans ces derniers, destinée 2t produire la 
siridutaiion , qui est propre au Dttiscus lorsqu'on le saisit eC qu'on 
l'inquiite. A crt eflvt, le bord correspooJaut de l'élytre est tran- 
chant , el il fait Podlce d'urchet , eu rAclaut les aspérités de l'espace 
strié. 

Fig. 4* ^^ ^^^ derniers stigmates abdominaux , considérablement 
grossi , du Dttiscus mascibàlis , afin de rendre évidente sa struc- 
ture intime. 

Fig. S. Premier sugmate abdominal considérablement grossi du Lucà- 

lUS CBBVUS. 

Tig, 6. Portion considérablement grossie de la peau dorsale de i'abdo • 
DMB , qui supporte les deux premiers stigmates dans I'Hamaticus- 

AUSHBIOS. 

a^ stigmate pectoro^abdominal. Il est plus grand , plus ouvert et placé 
pins obCquemeut que les autres ; son péritrème est garni intérieu- 
ivmeut d'un duvet velouté brun qui, observé plus scrupule usemeut 
au microscope , paraît formé de pinceaux , de barbules dont les 
soies sont simples ou rameuses. 

h , premier stigmate abdomnal. Il est en bouton saillant, situé trans- 
versalement à l'axe du coi pa , et le bord de ses valves tst garni d'un 
duvet de poils simples. 
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Fig. 7* Porèion considérablement grostie de la peau dorsale de l'ab Jo- 
meo qui supporte les deux premières paires dt stigmates dans la 
Cassioa viaxdis. 

Les stigmates abdominaux de ce Coléoptère sont au nombre de 
cinq seulement de chaque côté et établis sur une plaque parliculière 
noire , oblongue y bien circonscrite. Ils sont ronds et entourés d^uii 
péritrème simple , nu. 

Planche zxi bis, 

Vig. I. Organe pulmonaire considérablement grossi , logé dans la poi- 
trine du PaioKqs fabbi. 

a, stigmate placé entre le corselet et la poitrine. Il est alldbgé en forme 
de nayette , et son péritrème est garni de duvet. 

h, autre stigmate logé profondément au devant delà bancbe delà 
troisième paire de pattes. 
' «ce , sorte de parenchyme adipo-trachéen qui accompagne les troncs 

pulmonaires qui vont de Pun de ces stigmates à Pautre. 
Fig. 3. Système nerveux grossi du Cabàbus aubatus. 

a I ceri^eau; bb, nerfi optiques; c, ganglion thoracique; d, ganglion 
pectoral; ee , ganglions abdominaux. 
Fig. 3. Tarse et tibia considérablement grossi d^une patte antérieure du 
Habpalqs buficobvis m&ie. 

a, tibia vu par le côté interne , pour mettre en évidence iVchancrure 
qui le caractérise ; b , sinus qui forme cette écliancrure. Il est en 
partie fermé par une cloison cornée , et il se termine par une soie 
noire flexueuse ; c , ergot assez fort et constant , que les entomolo- 
gistes ont cru , à tort, fiiire partie de Téchancrure tibiale. Il s^in- 
sère à la face inférieure du tibia et se dirige vers réchancrurc qu^il 
déborde. 

df articles du tarse, vus en dessus. Ils sout articulés entre eux par 
une tète orbiculaire : indépendamment des poils dont ils sout hé- 
rissés , chacun d^eux , k Pexcepliou de celui qui se termine par les 
ongles , a à ses angles antérieurs un piquant bien plus grand , et à 
■on inférieure ou palmaire deux pièces particulières que je décrirai 
bientôt. L^avaut-demier article est fortement échancré eu cœur ^ 
le dernier est allonge , en massue. Les crochets des onglt;s sont 
simples , c'est-à-dire dépourvus de dents , et on observe entre eux 
une petite languette ou pelotte oblongue e. 

A fVJï des articles du tarse éuormvment grossi , vu par sa partie in- 
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f*ri«uT« et dliprni de loui *<> poîli , k rucrplion ila piquia» qui 
terminât mi anglca «Dl^icurs , aGn de e>«ttre en éridcnce deux 
picce* pirtiailicrci eiclaiinincDt proprei aui larN* anlériean du 
mâle da ee Harpalut , et qoi paraiaient desttDJs k ('appliquer et h 
ae cciUer anr le corpi de la femelle pour l'acte de la copulatioD. 
Cbacnue de cea [Hicea eit allangie et eoaaîate ea un axe traTeriJ 
pardea Untea tronquées, plu* oamoma paralldea entre ellaa. Ce* 
lamea m'ont paru comporie» «Uea-mfaiei de petitit écailles étrot- 



fïg. 4* Tarae et tibia antérieur* fort groasi* du Cn-ntiv* vkiariatra 
mUe. 

Le tibia ni moins seDsîbleaient échaneré que dana d'autraa Ca- 
rabiqnea. Les trois premiera artidca du tarie août presque carré* 
et serrés entre eux; l'avaut-dernier est couoide , échaneré en croia- 
sant , «t les anp lea de celte écbaacrure se terminent par quelque* 
spinules dÏTerfeotes. 
B , on des premiers articles de ce larae épornaément grosu et vu en 
dessous. Il est bordé d« longues soie* et garui d'an duTct épaî* , 
TÏUoso-apongieui , formé de poils terminés pjr un petit boulon. 
Fig. 5. Tarse et tibia antérieur* fort grossis du Spaonan* TBaaioot* 
mile. 

Le bord antérieur et interna du libia, aîn«i que celui de ladoi- 
son cornée ^i ferme eu partie l'écbancrnre tibiate , sont garnis da 
petites soies roidei, rapprodiiU's , nnifbrmes, disposées au mi- 
croscop« comme les dents d'un peigne : l'ngot qui termina l'angle 
utéiïeur et interne do libia est pointu et mobile. 
C, Biles articles intermédiaires du tarae uonsiJérablemeatgrouI et 
TV ra dessous. Il est garni et bordé de apioules assez courtes , dis- 
tinctes et mc^iles. 
Fig. 6. Patte postérieure grossis du Zoains raxDari. 

La* enisses postéricDres et intermédiairea de cet insecte ont k 
leur bnae BBC appendice on trnchonter très-marquée, quoique moioa 
détaxée qn* dans les Carabiques. Le tibia se termine , k son angle 
interne , par deux épines , dwit l'une est plus grosse et tronquée, 
i} , mi des crocbet* d« l'ongle considérablement grotsi. Il est denté en 
sôe dana toute aon étendue, et les quatre ou cinq dantaqai aroisi- 
nentla pointe sont brusquement plus com-te*: une soie simple, et 
de sa longoenr, a'articale l sa basa. 
Fi;. ;. Van inieftinMiz cootidérablenaent grpstii , lraa*éa daw (c luW 
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alimentaire de divers Coléoptères et appartenant peat - être h oo 
genre nouveau voisin du Cartopbtllbus de Rudolpbi. 
tf , un de ces vers adulte , avec le suçoir saillant et ouvert ; b, le même, 
avec le suçoir contracté et fermé ; c , le même , plus jeune, avec le 
segment antérieur moins marque i^ d ^ ït même , plus allongé , et 
peut-être d^une espèce différente. 
Fig. 8. jiscarit ou Fiiaria fort grossi , trouvé dans le tobe alimentaire 

du TOMICVS TTPOGlAPnUS. 

Fig. 9. Acarui fort grossi, trouvé sur le corps de ce Tomicus, et peut-être 
d^un genre nouveau. 



Itinéraïre géognostique de Fontainebleau à Châ- 
teaU'Landon, et Composition du solde la plaine 
de Château^ Landon; 

Par M. le vicomte Héricabt Ferr/^nd y 
Docteur en Médecine. 

Il est admis que le terrain d^ean douce superficiel de 
Chàteau-Landon appartient géologiquement au bassin de 
Paris {Description géologique des Environs de Paris , 
)>. 290), et que la partie superficielle du plateau qui 
s^ëtend des rives du Loing , k Test , jusqu^à Épernon et 
Chartres y à Vouest , appartient à la formation d'eau douce 
supérieure {même ouv^rage^ p. ^83). D'après ces deux 
assertions et la situation de Cliàteau-Landon sur la rive 
gauche du Loing , ne semblerait - il pas évident que le 
terrain d'eau douce superficiel de Chàteau-Landon appar- 
tient *à la formation d'eau douce supérieure ? Cependant 
la plus grande incertitude subsiste encore à cet égard 
(même ouvrage, p. 28g j. 

D'où vient donc que la position réelle du terrain d'eau 
douce de Chàteau-LaQdon est encore incertaine ? C'est 
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1*. jMtfce qneoe terrain a para lié sauf interruption quel* 
tK>nqiie avec les calcaires d^ean douce ^ soit moyens , soit 
«upërîeurs , de la forêt de Fontainebleau , qui se prolon* 
cent vers le midi jusqu^à Chàteau-Landon, etpeut-ètre un 
penau-deli (ouvrage cité, p. 290); â^. parce que ce ter- 
raÎB est a la sur£âce du sol , et qu*aucun autre ne le re- 
coovre (même ouvrage, p. 290)^ 3^. enfin parce qu*on 
ne sait pas sur quelles roches il repose ( même ouvrage et 
mènae page ). 

Celle inoertilude m*était d^antant plus pénible 1^. que , 
disciple de MM. Cuvier et &ongniart, j avais , à la lec- 
ture de leur ouvrage , une propension irrésistible i 
4idopter une opinion différente de la leur, lorsqu'ils con- 
cluent (ouvrage cité , p. agd ) qu'il est extrêmement pro- 
bable que le calcaire lacustre de Chi^teau-Landon appar- 
tient k la formation d^eau douce moyenne ou gypseuse ; 
et a^. que, sans avoir encore été à Chàteau-Landon, plus 
je recueillais de détails et de renseignemens sur son ter- 
rain d'eau douce , plus j'étais amené à le regarder comme 
de formation supérieure. 

Convaincu que de nouvelles observations pouvaient 
seales détruire une telle incertitude , je me rendis â pied 
de Fontainebleau a Chateau-Landon , ayant pour but de 
constater les liaisons du terrain d'eau douce superficiel 
4le Châteaur-Landon ai^ec les terrains d'eau douce supé- 
rieurs et moyens de la forêt de Fontainebleau ; et , d'a- 
près ce que j'ai vu , je me permettrai de dire i^. qu'au- 
tant ces liaisons me semblent évidentes avec le terrain 
d'eau douce supérieur, autant elles me semblent encore 
invisibles avec le terrain d'eau douce moyen ; et a^. qu'au- 
tant il est vrai que ce terrain est superficiel et n'est re- 
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Couvert par aucun au ire , autant il est cerlain qu'on petrt 
voir sur quelles roches il i^epose. 

Des faits vont servir de base à mes assertions. Jen'ké- 
-site plus à les publier, et si MM. Cuvicr et Brongniart 
ont le loisir de lesdSscuter> de les combattre et de les dé- 
montrer erronées , il n'en sera pas moins glorieux pour 
leur élève d'avoir provoqué un moment leur attention. 

Après deux jours de marche à travers les plaines du 
Gatiuais, j'arrivai à Chàteau-Landon sans avoir perdu de 
vue un seul moment le terrain d'eau douce supérieur, 
une fois que je Feus atteint au -dessus de la grande for- 
mation des sables et des grès dans la forêt de Fontaine- 
bleau , sur la route de Maleshcrbes aux rochers du mau- 
vais passage du côté dTIry. Chaque fois que je m'étais 
dirigé vers l'est , entre Fontainebleau et Nemours, pour 
reconnaître les petites vallées qui vont s'ouvrir dans la 
vallée du Loing , j'avais retrouvé la formation des sables 
et des grès qui sortaient de dessous le terrain d'eau douce. 
Si la profondeur de ces diverses vallées met en évidence 
la grande épaisseur des sables et des grès , les puits des 
villages situés en plaine , tels que celui de Recloses , pro- 
fond de 4^ mètres , celui d'Ury de 5o , et celui de la 
Chapelle-la -Reine de 72^ doivent faire mettre en ques- 
tion , s'ils ne percent pas au - dessous du terrain d'eau 
douce , la formation des sables et des grès , et si cette 
formation ne reparaîtrait pas lorsque les plaines à l'ouest 
de tous ces villages s'abaissent. Les observations de 
M. de Tristan témoignent en faveur de cette opinion , 
puisqu'il a constaté qu'aux environs de Boissy-aux- 
Cailles , à l'origine de la vallée de l'EcoUe , les grès sont 
à jour dans cette vallée , et qu'on les suit pendant un 
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«lemî-myrUmètre environ « dans la vallée de FEssonne , 
au-dessus de Malesherbes , avant qu*ils ne disparaissent 
sous le temin d'eau douce supérieur (i). 

Près de Nemours, à Larchant, et à Puiselet, lieu 
élevé oà il a été établi un télégraphe , je vis reparaître 
au-dessous du terrain d*eau douce là formation des sables 
et des grès toiyours d*une puissance considérable. 

Deux vallées , celle d'Ormesson et celle du Faj, qui 
descendent , dans la direction du sud-ouest au nord-est, 
des plaines du Gatinais dans la vallée du Loing^- au-des- 
sus de Nemours , achevèrent de me convaincre que la 
formation des sables et des grès , dans laquelle ces deux 
vallées sont trauchées , ne disparait sous le terrain d*eau 
douce que lorsqu'on entre en plaine. Au haut de la 
montagne d'Ormesson , le terrain dVau douce parait ne 
consister que dans un banc de calcaire blnnc marneux. 
Plus vers le midi , dans la plaine au-delà de Chatenoy, il 
prend, k en juger par la profondeur des puits, une grande 
épaisseur. En effet, dans le village d'Ichy (pi. 22), où on 
creusait un puits, la fouille était déjà à 20 mètres de pro-. 
{imdeur, toujours dans le terrain d'eau douce, et on s'at- 
tendût à arriver au sable. D'après les rcnseignemens que 
je recueillis, et l'examen que je fis des matières retirées^ 
on avait traversé : 

I*. Temtétttalc.. 3»»*t.ooc. 

a*. Calcaict bUnc marneux , oo tuf. 3 33 

3*. Calcaire Unclifttre, soiuie, écailleux. o 33 

4<*. Calcaire UancmHrDeux, ou t»f. i3 33 

Total. i9"»*^99«- 

(i) Note sur la Géologie du Gatinais ; par M. Jules de Tristan. — 
Vojex les Mémoires de la Société des Sciences physiques , médicales et 
d^Jfgricultare d'Orléans , aun vu 1 8 1 1 . 
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On fondait la ccrlilude qu^on touchait au saUe sur ce 
qn*en creusant un puits , en 1824 9 dans le même village, 
on Tavait atteint k ao met. de profondeur. Je me rendis 
aussitôt sur remplacement de ce puits ,- et je vrs encore 
sur place le monceau de sable blanc et les grès qui en 
avaient été extraits. 

Suivant les détails qui me furent donnes , on avait 
traverse : 

1». Terw .., a«**66* 

s*. Calcaire blanc mameùx , oa tuf.* •••••• i 33 

3*. Calcaire blanchâtre solide. • 3 33 

4^. Calcaire blanc marneux » ou tuf. i4 00 

5*. Gréa. Le banc était rompu et disjoint.* o 33 

6«. Sable Uanc trèa-pnr.*- •«•--«•••••••• • 00 



Total. ixg^6S^ 

Â cette profondeur, Teau affluant avec abondance , on 
ne creusa pas davantage , et on ne sait sur quelle roche 
repose le sable. 

Tai encore retrouvé les grès près du hameau de Mai- 
son-Rouge (pi. 2a), entre Aufierville et Bouglignj, dans 
un vallon è peine sensible qui est Torigine de la vallée du 
Fay,dont j*ai d^à fait mention. Ce ne sont pas des masses 
isolées, mais un banc en place sur un lai^e espace, et dont 
on suit la continuation eu remontant depuis le Fay ] il 
disparait sous le sol d^eau douce de la plaine qui prend 
de la hauteur vers Bouglignj. 

Près des hameaux de Fo\juif et de Quenouville , la 
nappe de grès disparaît encore sous le terrain d*eau 
douce. 

A l'est de Bouglîgny , et au point le plus élevé de la 
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I 

{ilaioe ^ï\9iéè établi un télégraphe qui répond, au nord , 
à celui de Paiselet, et au midi a celui de Chàieau-Landon, 
dont je n'étais alors éloigné que d^un demi - myriamètre 
euYÎnoa. Malgré cetlQ distance , j^en découvrais si bien 
l'église , le télégraphe et les maisons, que tout concourait 
i m aflèrmir dans Vidée que la plaine de Châtei^-Landon 
était une plaine élevée. Tout le sol de la plaine de Bou- 
gligny est de terrain d'eau douce; et persuadé que jus- 
q;a^à Cliiteau-Laiidon je ne dev.iis plus retrouver appa- 
rente la formation des sables et des grès , je m'informai 
si les puits de Bougligny ne l'auraient pas fait connaître. 
Leur profondeur est de 5o mètres environ^ et entre 17 
et 18 mètres à partir de leur ouverture , ils atteignent les 
sables et les grès. 

De Bougligny à Cbenouteau , tout le sol de la plaine 
est encore de terrain d'eau douce , et l'abaissement du 
terrain réel , quoique peu sensible. Le puits de ce ha- 
meau n'a que 3a mètres de profondeur, et, comme ceux 
de Bougligny, il perce leis sables et les grès : il n'est 
point muraille jusqu'au fond. Au-dessous du banc 
de grès il a une vaste excavation dans le sable. Son fond, 
d'après les détails qui me fuirent donnés par un ouvrier 
cjui ] est descendu, plusieurs fois , est creusé dans de la 
mammiie pierre ou Cliquart. 

Tandis que mes observations ne me faisaient plus con- 
naître qoe du terrain d'eau douce , mes informations me 
démontraient toujours au-dessous la formation des sables 
et des grès / et le même ouvrier qui m'avait donné des 
détails sur le puits de Cbenouteau m'affirma qu'en me 
rendante Ch&teau-Laiidon je trouverais en plaine des ex- 
ploitations de sable. Ce renseignement me faisait con- 
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dure que k formation des sables et des grès , que j avais 
vue disparaître à IVIaison-Rooge , à Foljuif et à Quenou-' 
ville, sous le terrain d'eau douce de la plaine, et que 
j'avais suivie sans la voir à travei;|^les puits d'Ichy , de 
Bougligny et de Chenouteau, devait reparaître du côté de 
Chàteau-Landon. Rempli de Tespoir de convertir ce ren- 
seignement en fait irrévocable , je me dirigeai sur Bu- 
teau. Dans la partie de plaine que je traversai pour m'y 
rendre , en laissant Chenou à ma gauche^ le sol en cul- 
ture était souvent semé d'éclats de calcaire d'eau douce, 
et en si grande abondance , qu'ils annonçaient que la ^ 
couche de terre végétale était bien mince. Enfin j'arrivai 
au hameau de Buteau (pi. aS , coupe C D) , où. près de 
la première maison , et depuis un temps immémorial , 
ou exploite le sable. 

Le lieu où cette exploitation est ouverte^ m'offrit la 
coupe suivante. 

i«. Terre v^géUle o»^5o«* 

s". Calcaire blanc sans conaiftanc^ o 66 

3° . Calcaire Uanchâtre aolide , en bancs irréguliers. o 33 
4''* Calcaire blanchâtre solide écaillenx , en bancs 

réguliers o 5o 

S'). Sable bbnc |>ur « • • . o 33 

6*>. Sable et grès ooqoillier • i 33 

7". Sable blanc pur , 4 ^^ 

8*^ • Grès non coquillier o 33 

Total. 8»4«-53«- 

Une formation d^eau douce à la surface du terrain , et 
en place , est ici hors de ioute contestation \ elle se lie 
sans aucune interruption quelconque à celle que j'ai re* 
connue au-dessus des sables et des grès aux rochers du 
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mauvais passage , dans la forêt de Foiiiaineblenu , sur la 
roale de Malcskei^bes. Au-dessous on retrouve la for- 
mation des sables et des grès dont le puits de Chc- 
nouteaa , â trois kilomètres seulement de' distance , a 
constaté la présence. La partie supérieure du sable 
ofireiri une particularité: elle est coqnillière ou con- 
tient des grès coquillicrs. Les coquilles que j'y ai obser- 
vées autorisent à établir que les sables et les grès marins 
supérieurs existent en cet endroit. Je n'ai pu voir ce 
quMl y a sous le sable , mais d'après les renseignemens 
que j ai obtenus des ouvriers , on trouve au-dessous une 
roche dure qui n*a pas été percée. 

A aoo mètres environ , plus vers le midi , une se- 
conde excavation présente une coupe à-peu-près pareil!^ 
seulement la formation d'eau douce de la surface est plus 
épaisse. 

De IVIaison-Rouge , de Foljuif , et de Quenouville à 
Bnteau y la dislance est-elle trop grande pour croire que 
les sables et les grès qui se trouvent dans cette dernière 
localité n'appartiennent pas à la même formation que les 
sables et les grès des trois premières , lorsqu'on voit la 
conùnuaiion des uns et des autres dans la partie intermé- 
diaire, par la perforation des puits de Bougligny et de 
ChenouieAu. 

De Riucau au Ménil , le sol de la plaine ne varie point ; 
le calcaire d'eau douce est en éclats dans la terre. A peu 
de distance du Ménil, et au sud-est, en tète du vallon 
qui descend par Brusel a Château-Landon , en ceruant 
cette ville par le nord , je trouvai , comme à Buteau , le 
sable sous la formation d'eau douce : il est mis à jour et 
dirait dans plusieurs places peu éloignées les unes dec 
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autres , mais je n^y aï point trouvé « comme à Buteau , 1(? 
grès coquillîer. le n'étais alors qu à trois kilomèti*es an 
plus de Château-Landon, et j'avais acquis la conviction de 
Texistence des sables et des {^rès sous une grande étendue 
de plaine d'un terrain d'eau douce non interrompu de- 
puis la foièt de Fontainebleau. 

Du Ménil à ChateaU'Landon , le sol de la plaine , au 
nord du vallon de Brusel , et de celle qui est au midi , où 
est le télégraphe qui correspond à celui de Bouglignj , est 
toujours de la même formation d'eau douce. L'épaisseur 
que cette formation acquiert est bien visible dans le val- 
lon de Brusel à Château-Landon (pi. a3 , coupe CD) sur 
la pente gauche , dans les champs en culture. Ce sont 
d'abord des roches qui percent ça et là la teri'e ^ et ensuite 
des bancs réguliers dont on a tenté l'exploitation à di- 
verses époques. Je ne m'arrèle point aux caractères mi« 
néralogiques de ces* roches , parce qu'ils sont ceux des 
roches calcaires de Château -Landon. 

Encore quelques pas de plus, et i'aUeignis une vaste ex- 
ploitation en grande activité. La nature des bancs calcai- 
res et des blocs qu'on en tirait ne pouvait plus me laisser^ 
de doute , et j'étais fondé i croire que j'étais dans la car^ 
rière de Chàteau-Landon, qui, depuis plus de vingt ans , 
a fourni tant de pierres pour Paris -, je n'étais cependant 
encore que dans une exploitation toute récente , celle de 
Brusel ou du télégraphe, mais en quelque sorte sous le» 
murs de Chàteau-Landon. Deux bancs y sont présente- 
ment exploités : le plus bas contient quelquefois dans sa 
partie inférieure des silex roulés : c'est celui par lequel 
on a commencé l'exploitation; le supérieur s'est montré 
peu à peu en décombrant davantage vers la plaine , et on 
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I Tespoîr de voir s^éiablir un troisième banc snpéreirr 
aux deux prëciéden». 

Des nioavemens considérables de terre et de déblai», 
que j'aperçus à un kilomètre environ nu nord-est de Chà- 
teau-Landou^ sur la gauche du vallon qiie je venais de 
suivre , mais plus bas relativement à son cours , fixèrent 
alors toute mou attention , et marchant constamment sur 
le sol d*cau douce , j^entrai enfin dans les carrières de 
Chàieau-Landon , celles d'où on tire toute la pierre (|ui 
vient à Paris sous cette désignation , ou celles qui ont éiê 
oaveites pour le compte du gouvernement, sous le mi- 
nistère de M. Creiet, 

C'étaient moins les carrièi*es de Cbâteau-Landon et l.t 
formation d'eau douce supérieure qui devaient alors 
m'arrèter et attirer mes recherches, que toute la plaine où 
ces carrières ont été ouvertes, et la base de cette plaine \ 
c'est- à'-dîrc que je devais alors avoir pour but de décou- 
vrir les formations inférieures à la formation d'eau douce. 
Mes observations ont été très-multip liées , et m'ont con- 
vaincu que l'emplacement où ces carrières ont été ou- 
vertfs n'est qu'un point de la grande et hanta plaine de 
Château-Landon , qui n'est qu^une fin des vastes plaines 
du Gatbais et de la Beauce. 

Sous cette dénomination de grande et haute plaine de 
CbâteaU'Landon , je comprends (pi. 2a) l'espace qui est 
borné au midi par la vallée du Susain , à Test par la vallée 
du Loing , et qui se rattache au nord , malgré la dépres- 
sion de quelques légers vallons à la plaine de Besigny et 
de la IVIadelaine , et à l'est à celte de Chenon. 

En présentant la plaine de Château -Landon comme 
une plaine haute et élevée, je dois prévenir que je man- 
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que des donn^ suffisantes pour fixer sa véritable hauteur 
au-dessus du zéro du pont de la Tourâelle , â Paris ; 
aussi ne i^ai -je indiquée que d'une manière approxima- 
tive et sujette à rectification. l'y suis parvenu d'après la 
pente connue de la Seine , qui est de i4m.9 620 du zéro 
du pont de la Tournelle , à Paris Jusqu'à Saint-Mamert, 
à Tembouchure du canal du Loing (pi. 23 ), et de celle 
du canal du Loing , qui est de 4^™*» S3o du lieu de sou 
embouchure , que je viens d'indiquer , jusqu'à son ori- 
gine à la fin du canal d'Orléans^ au - dessons de Mon- 
targis. D'après le nombre des écluses et leur chute de 
Saint-Mamert à Soupes et au port Cretet , au-dessus de 
Grand -Moulin, il n'était pas difficile d'avoir, relative- 
ment à Saint-Mamert, la hauteur de ces deux endroits^ 
situés sur le canal à une distance moyenne , entre son 
origine et^ou embouchure. Je l'ai fixée , pour le pre- 
mier ) à 24 mètres , et pour le second , à 26 met. ] par 
conséquent, la véritable hauteur de Soupes, au-dessus 
du zéro du pont de la Tournelle, sera de 38»- ,62 (pi . 23 , 
coupe ji B)j et celle du port Cretet sera de 40,62 (pi . 23, 
coupe CD), 

Quant à la hauteur de la plaine de Chàtcau-Landon , 
au-dessus de Soupes et du port Cretet , je n'ai connais- 
sance d'aucune donnée quelconque pour l'établir ^ je l'ai 
évaluée à 5o mètres au-dessus du canal du Loing à Sou- 
pes y conséquemment , sa hauteur au - dessus du zéix) du 
pont de la Tournelle sera de 88m.,62 (pi. 23 , coupe JlBj 
et coupe CD). Il suit de là que cette hauteur pourra 
être contestée ; mais en attendant qu'elle soit assignée 
par des nivellemens et des observations barométriques , 
je me crois fondé à la maintenir. Un fait qui affermit 
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leucorc dans Vidée que la plaine de Chàteau-Landon, d^dtl 
niveau presqa'uniforme , est d'une grande hauteur, c^est 
qu^elle a été choisie pour j placer un télégraphe^ et que 
la bâtisse qui le porte a fort peu d'élévation (pi. %% 
et !x3, coupe CD). 

Les carrières de Ch&teau-Landon sont au bord de la 
plaine (pi. a3y coupe j4B) et exploitées à ciel découvert. 
Les bancs calcaires se montrent à jour par place, à gauche, 
au haut du vallon de Saint-Sevcrin, qui vient de Brusel , 
ei sur le bord gauche de la vallée du Susain. Ils ne sont 
d'abord recouverts que par une terre brune argileuse ; 
mais â mesure que Texploitation avance vers la plaine , 
des bancs de calcaire blanc marneux , sans consistance , 
et de calcaire blanc solide , qui n'est d'aucun emploi , 
s* interposent entre la terre argileuse brune et les bancs 
calcaires exploités. Il en résulte que les déblais deviennent 
de plus en plus considérables en avançant vers la plaine. 

La carrière ouverte pour le compte du gouvernement 
est la plus vaste , celle qui a le plus attaqué la formation 
d'eau douce , et celle qui fait bien connaître sur quelles 
roches cette formation repose. 

l'y ai remarqué , de haut en bas , les couches sui- 
vantes ; 



1**. Tent Tëgëtale et terre argileuse brune, cVune 

^itMur variable , mais qu^on peut ivoluer k • o n^^ 5o •• 

a '. Calcaire blanc marneux • . 

S\ Calcaire »oli*le^ailleux fendillé. J 

i«. Premier banc exploité. .«••«...•..«. i oo 

5o. Deuxième banc exploité * a oo 

6 . Troisième banc exploité ; il est coloré > ^o 

7^. Banc ci WgiJe jaunâtre qui manque souvent. . . o i^ 

b . Fuudinguc •« > ^ 

ToTiL. o»*** oo «• 

VIII. 5 
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craie jaunâtre désignée à Chàleau-Landon sous le nom 
de castine, K'esl-elle que de la craie , ou est -elle un 
passage de la craie à une des formations qui lui sont su- 
périeures , et notamment au calcaire grossier marin , ou 
au calcaire siliceux ? cVst une considération f]ue je ne 
dois pas omettre : mais toujoursest-il certain qu'il ne sem- 
ble plus devoir rester de doutes sur les roches sur les- 
quelles repose la formation d* eau-douce de Château -Lan- 
don. S'il en était ainsi , les faits nouveaux que je vais ex* 
poser les dissiperaient complètement. 

Toutle pourtoui*de la plaine, dont remplacement dos 
carrières de Château-Landon n'est qu'un point, préseulc 
des carrières pareilles à celles de Chàteau-Landon. De 
celles-ci à ces diverses exploitations, soit anciennes soit 
nouvelles , la continuation de la môme formation d'eau 
douce est sans aucune interruption. Ce sont celles du 
haut de la côte du port Cretet au nord-est de INIocque- 
pois (pi. aa, et pi. 2i3 , coupe CD), delà plaine de la My- 
Toye entre ChàteaurLandon et Soupes , et du cap qui est 
circonscrit par le vallon de Chausepois et celui de la 
My-voye ( pi. 22 , et pi. 23 , coupe yiB)» Dans ce dernier 
endroit la plaine baisse vers la vallée du Loing , les 
bancs calcaires éprouvent le même mouvement , et ils 
finissent n'étantplus recouverts que d'une terre argileuse 
brune semblable à celle qui recouvre le commencement 
des bancs calcaires dans les carrières de Château-Landon. 
Outre cela, leur surface est très-irrégulière, et ils présen- 
tent des perforations de diverses grandeurs dont quel* 
quesTunes sont susceptibles de recevoir le bras. Ils of- 
frent en un mot tous les effets d'une grande action des- 
tructive. Les fossiles sont les mêmes qu'à Château-Iiandoa 
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La couche de poudingue ou de cailloux roulés^ in- 
férieure à la formation d'eau-douce dans les vastes car- 
rières de Cfaâteau-Landon, parait s'étendre sur toute cette 
plaine de formation d'eau-douce jusqu'à la vallée du 
Loîn^. Je l'ai reconnue^ 

i^. Sur tout le coteau gauche de la vallée du Susain , 
depuis Chàteau-Landon jusqu'à son embouchure dans la 
grande vallée du Loing , en passant par le hameau de 
Pont-freau (pi. !aa J. 

a^. Sur la pointe de la plaine du hameau deMocque- 
pois (pi. 2!2^ et pi. a3 , coupe CD) où les cailloux roulés 
semblent former uniquement le sol de cette plaine. Après 
bien des recherches, un d'eux m'a présenté une empreinte 
d'oursin. 

3^. Sur divers points le long de la côte du port GreteC 
et de Grand-Moulin (pi. 22 et pi. ;i3, coupe CD). 

4^. Dans le vallon qui descend de la plaine de la My- 
voye à la vallée du Loing (pi. aa ). 

5^. Enfin à la coupe récemment faite sur la droite de 
la^rande route, en descendant de la plaine de Chàteau- 
Landon au pont de Soupes , et dans le vallon de Chause- 
pois(pl. aa, et pi. aS, coupe AB). 

Avoir constaté, que la formation d'eau -douce de 
la haute et vaste plaine de Château - Landon , liée sans 
interruption quelconque avec les terrains d'eau douce 
supérieurs de la forêt de Fontainebleau , repose sur une 
couche de poudingue ou de cailloux roules dans une 
pàtc siliceuse, est-ce simplifier ou compliquer la ques- 
tion de savoir à quelle formation d'eau douce il faut 
rapporter le calcaire de Chàteau-Landon , et à quoi peut 
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répondre ce poudingue dans les diverses formations du 
bassin de Paris ? 

La difficulté pourrait devenir excessive si de nou- 
veaux faits ne venaient se grouper encore aux précé- 
dens. En effet ^ après avoir constaté i^. que ce n*est qu'à 
trois kilomètres environ à Touest, et au nord -ouest de 
Chàteau-Landon , que la formation des sables et des 
grès cesse d^ètre visible , et a^. que la formation d'eau 
douce de Château - Landon repose sur une couche 
de poudingue ; en multipliant encore mes observations, 
j'ai reconnu que le poudingue est superposé aux sables 
ou aux grès. 

Je dis d'abord qu'il repose sur les sables : c'est de toute 
évidence i^. à la coupe récente que j'ai d^à indiquée 
en descendant par la grande route de Château - Landon / 
au pont de Soupes , et a^. dans un lieu opposé dans le 
vallon qui descend de la plaine de Mocquepoîs â Pont- 
freau , dans la vallée du Susain (pi. !k9). 

Je dis ensuite qu'il repose aussi sur les grès ; c'est ce 
qui n'est pas moins évident dans le vallon qui descend de 
la fei*mede la My-voyedans la vallée du Loiug ( pi. aa , et 
pi. ai y coupe AB). Des masses de grès^ encore en 
place , y sont surmontées par des masses de poudingue 
d'une grande ténacité. Ce fait , qui s'offrit à moi pour la 
première fois dans ce vallon, me le fît rechercher ailleurs, 
et je le retrouvai à peu de distance dans le vallon qui re- 
monte de Soupesa Chausepois (pL d^). Dans le bas je 
vis d'abord des masses de grès , de poudingue , et de cal- 
caired'eaudouceisolées et confondues; mais à une certaine 
hauteur le grès en place sort dn flanc du vallon , et il 
est couronné par le poudiugue. Plus haut je vis des ro- 
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elles de calcaire d^eau douce formant un banc continu^ 
et Centrai dans la plaine de Chausepois qui se lie im- 
médialemenC à celle de Chàieai^ Laudon. 

Les grès d*une part , qui sont eikcorc en place et cou- 
ronnes par les poudingues , et de Tauirc ces siibles qui 
sont aussi surmontés de ces mêmes poudingucs sont-ils 
contemporains, et de la même forma lion ? cY'sl probable : 
et n^appartiennent-ils pas à la formation des sables et 
des grès qui disparaità Maisou-Rouge^ à Fu|juif, à Qne- 
nouvilie (pi. 22)^ mais réparait par les piiiLsd'Jcby, dé 
Bouglignj, de Chenouleau (pi. 22), el les fouilles de 
Butcau et du Ménil (pi. 22, et pi. ni , coupe CD)? c'est 
encore probable. A la vérité je n'ai pas vu les gi'ès et les 
sablessous le poudingue des carrières de Chàt(.au-Landon*, 
mais peut-on refuser d'admeltrc qu'ils se prolongent 1^. 
du Ménil à Pontfreau et à la montagne qui descend au 
pont de Soupes, deux localités où se voleni les sables ^ et 
2^. du .Ménil aux deux vallons, de la My-voye et de Cliau- 
sepois, deux autres localités ou se voient les grès? 

Tai encore observé quelques grès sur la droite de la 
vallée du Susain dans un léger vallon près des Gantiers , 
cnfacede Cbàteau-Landon. Jedoute qu'ilssoieut en place, 
mais je dois les indiquer pour les naturalistes qui pour- 
raient étendre leurs observations plus loin que les mien- 
nes. Toute la plaine au-dessus de ce léger vallon est de 
terrain d'eau douce , que je ne puis bésiter un seul 
instant de rapporter à la même formation que celui de 
Cbàteau-Landon. L'immensité de cailloux roulés que je 
vis encore en m'élevant de la vallée dans la plaine cons- 
tate que la couclie de poudingue s'étend de ce côté. Au 
bas du coteau la craie est à jour et exploitée. Je n'ai pas 
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étendu mes observations au-delà de ce canton qui fait 
la limite de ma coupe yi B. 

La craie règne encore constamment , 
i^. Sur la gauche de la vallée du Susain y depuis Chà- 
teau-Landon jusqu'à son embouchure dans la vallée du 
Loing (pi. 23 ); 

2^. En descendant sur toute la gauche de la vallée du 
Loing (pi. 22). A Grand-Moulin près du port Cretet, 
elle est très-relevée. Dans le bas elle j est exploitée pour 
convertir en blanc d'Espagne, Dans le haut elle est 
jaunâtre, d'une cassure trèsécailleuse, et semblable à 
celle qui est désignée à Château -Landon parles ouvriers 
sous le nom de castlne. Ici , comme à Chàteau-Landon , 
faut- il voir dans cette couche de castinc un passage de 
la craie à une des formations qui lui sont supérieures? 
c'est un point à discuter. 

3^. Dans le bas de la montagne qui descend de la 
plaine de Château-Landon^ et delà ferme de la My-voye 
au pont de Soupes (pi. 22 , et pi. 23 , coupe A B). 

La coupe toute récente de la montagne de Soupes pour 
adoucir la pente de la graude roule qui va à Château- 
Landon, et qui s'élève sur le côté droit du vallon qui 
vient deChausepois, ne semble au premier aboi*d présenter 
que de la confusion et du désordre ; mais après m'y $tre 
arrêté plusieurs fois y et avoir rapproché , comparé tout 
ce qu'elle présente avec ce que j'avais observé sur les 
autres points du pourtour de la plaine deChâtcau-Landon, 
j'ai vu que l'ordre le plus parfait y règne , et que la 
stratification > en allant de bas en haut, de la craie, du 
sable, du poudingue et du terrain d'eau douce , y est bien 
régulière, malgré la très -graude ondulation de ces di« 
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rerses formations qui sout coupées autant de fois que leurs 
ondulations sont apparentes. 

De toutes mes observations et de tous les faits pré- 
cédcns Je me crois autorisé k conclure que la stratiG- 
cationde la haute et vaste plaine de Chàtcau-Landon ne 
peut plus être contestée, et premièrement qu^elle se 
compose de bas en haut des formations suivantes (pi. 23 , 
coupes A B j ^ CD), 

i**. De la craie. 

a^. Du sable et du grès. 

3^. Du poudingue. 

4^. Du terrain d'eau douce supérieur. 

Secondement , que le terrain d'eau douce superficiel 
doit incontestablement être admis pour appartenir à la 
formation d'eau douce supérieure, pour la raison qu'il 
se lie sans aucune interruption quelconque avec les ter- 
Tnius d'eau douce de formation supérieure de Fontaine- 
bleau y de Malesherbes et d*Etampes , par les terrains 
d'eau douce des plaines intermédiaires , aussi de forma- 
lion d'eau douce supérieure, et sur lesquels on ne peut 
éleverleplus léger doute, puisqu'on voilla grandeforma- 
lîon dessables et des grès supérieurs se transmettre sous 
foules ces plaines jusqu'auprès de Chàtcau-Landon , et 
qu'on la retrouve au-drlà, au:: Gantiers , à Pontfrenu, cl 
daus le vallon de la My-voye et de Chausepoîs. 

Troisièmement , que le poudingue ou la couche de 
cailloux roulés dans une pâte sableuse et siliceuse , sur 
lequel repose la foimatiou d'eau douce de Chàteau-Lan- 
don , n'est que le couronnement ou la partie la plus élevée 
de la grande formation des sables et des grès supérieurs, 
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et que les cailloux roulés de ce poudingue diminuent de 
volume à mesure qu'on approche de Fontainebleau. 

Quatrièmement, enûn, que malgré toutes mes reclier- 
clies je u*ai pu découvrir sur la gauche de la vallée 
du Susain jusqu'à son emboucl]ui*e dans la vallée du 
Loing , sur la gauche aussi de celle-ci jusqu'au pont de 
Soupes , et à la coupe de la droite du vallon de Qiause- 
pois , pour adoucir la grande route qui monte de Soupes 
Â Chàieau-Landon , aucun indice de terrain d'eau douce 
moyen , à moins qu'on ne veuille admettre qu'il soit 
représenté par celte portion élevée de la craie à Chàteau- 
Landon et à Grand - Moulin que les ouvriers appellent 
castine , et que j'ai proposée un • moment de i^arder 
comme un passage de la craie à une des formations qui 
lui sont supérieures. Si celte idée pouvait un jour pré- 
valoir , cette zone de craie ou de castine ne pourrait en 
aucune manière établir la liaison du terrain d'eau douce 
de Châtcau-Landou avec les terrains moyens de Fontaine- 
bleau et de ses environs , par la raison qu'elle est infé- 
rieure aux sables et aux grès , et au poudingue qui en- 
trent dans la stratification de la plaine de Château* 
Landon. 

Le calcaire d'eau douce moyen des deux vallées du 
Fay et des Châtaigniers ( Descript. géolog. des eny* de 
Paris, pag, 2ig2 ) , au sud de Nemours , peut-il autoriser 
à rapporter celui de Chàteau-Landou à la même formation? 
De nouvelles observations me semblent indispensables 
pour prononcer affirmativement , tant le désordre d^ ces 
deux vallées me parait grand et la liaison de leurterrain 
d'eau douce moyen avec celui de Château-Landon encore 
peu établie. 
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L^aualyse chimique enfin sera-t-cUe plus puis8«intc? 
Démontiera-t'^Ile assez desilice dans le calcaired' eau douce 
de Chàteau-Landon pour le maintenir dans le calcaire si- 
liceux ? Non : par la raison que M. Berthier , ingénieur 
au corps royal des mines , n'y a pas trouvé un centième 
de silice. Mille parties de ce calcaire d^eau douce cou- 
tiennent, diaprés son analyse, 970 de carbonate de chaux, 
ao de carb. de magnésie, et 10 de silice, alumine et 
oxidc de fer (1). 

Si je ne suis point assez heureux pour faire tomber 
rinccrtjtude qui subsistait sur le terrain d'eau douce de 
Châieau-Landon , et si je me suis de plus en plus enfoncé 
dans Terreur , en voulant faire prévaloir sur Topînion 
de ses maîtres celle de leur élève , que le terrain d'eau 
douce de Chdteau-Landon appartient aux terrains d'eau 
douce déformation supérieure^ au moins sera-t-il recon- 
nu et me sera-t-il accordé que dans la question qui serait 
encore indécise, j^y aurais apporté de nouveaux faits 
qui viendraient la compliquer , et par conséquent ré- 
c\imer pom* la résoudre tous les efforts des géologues 
qui (ont une étude spéciale du bassin de Paris. 



( 1} Anndti des Mines, tom. vu , pag. 4^* 
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Réponse à la Noie sur les Graminées de M. J. /. 
C. de La Harpe, insérée dans le numéro de 
septembre iSaS; 

Par M. Raspail. 

Lorsqu'on cherche dans la science à découvrir des 
vérités et non à usurper une réputation , on ne peut que 
s'applaudir des objections qu'on rencontre dans sa mar- 
che, et c'est avec un vif sentiment de reconnaissance, 
qu'on s'applique à en résoudre les difficultés. 

C'est dans cet esprit que nous allons répoudre aux 
faits que M. de La Harpe oppose à notre système , tant 
en sou nom qu'au nom d'autrui ^ et si nous n'avons pas 
répondu plus tôt, c'est que nous avions des travaux à pu- 
blier dont nous ne pouvions pas interrompre le cours. 

« M. de La Harpe a trouvé sur le Phalaris canarien- 
» 5W* et sur toutes les Graminées à tige rameuse des 
» feuilles parinerviées éloignées souvent d'un pouce de la 
» base du chanme, qui d'après nous appartient à la même 
» articulation qu'elles , et ne formait , dans le principe 
» de sa végétation , qu'un même système avec elles. ^ 

La manière dont M. de La Harpe a généralisé le fait 
nous portait à croire que l'auteur avait pris une toute 
autre feuille pour la feuille parineiviée (nob.). Car ce 
fait est bien loin de se présenter sur toutes les grami» 
nées à tige rameuse, ainsi que la avancé Tauteur , soit 
qu'on entende par tiges rameuses les tiges aériennes dont 
les bourgeons se développent en rameaux , soit qu'on en- 
tende les tiges gazonnantes. D'un autre côté^ nous 
avions expliqué un fait analogue , quatre mois avant la 
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publication de la note de M. de La Harpe^ dans uner 
note lue à la Société d^ Histoire naturelle, et nous 
a'vions distribue des individus offrant ce pliënomène. 
M. de La Harpe était présent ; et pourtant il ne nous a 
]>as opposé cet exemple qui aurait fixé Télat de la ques^- 
lion j dans le cas où il aurait entendu parler dW plié* 
noméne analogue. 

Comme nous croyons cependant que c'est de ce fak 
que M. de La Harpe a voulu parler, et que le doute 
qu il a fait naître dans notre esprit ne vient que de la 
généralité de l'application ; nous nous ferons un plaisir 
de consigner dans cette réponse l'explication que nous 
avions donnée à la Société d'Histoire naturelle \ nous j 
joindrons en outre la figure^ pi. 24 9 ^S* '* 

Loi^qu'on fait germer dans l'eau des graines de Zea 
mays^ expérience que nous avons été obligés de répéter 
bien di-s fois depuis que nous nous occupons de la fa- 
mille des Graminées , on voit dans le principe les deux 
nervures de la feuille parinerviée s'insérer exactement 
sur le point où s'insère la nervure médiane du cotylédon. 
(Ces deux nervures donnent souvent naissance à leur 
base à deux radicelles qui se glissent de bas en haut entre 
cette (éuîlle et notre cotylédon. ) 

Mais quelque temps après ces deux nervures herba- 
cées commencent à séparer leur base de celle du coty- 
lédon y et cette séparation s'accroissant de jour en jour 
forme une espèce d'entre-nœud (fig. i^su) entre la feuille 
parinerviée et la base de cotylédon . Cet entre-nœud donne? 
même naissance à une foule de radicelles {000 , fig. 1} qui 
partent de chacune des nervures intérieures qu'il recèle. 
Ce fait-là , au premier coup d'œil , semble contrarier le 
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principe que nous avons appuyé, au jugement de M. âe 
La Harpe, sur des faits nombreux, clairs et ir;*écu8ables< 
Cependant ce n'est ici qu'une apparence bien capable , il 
est vrai, d'en imposer, si l'on s'an-êlc là ,,maisbien facile 
à expliquer si l'on applique aux recherches végétales la 
méthode sans laquelle la zoologie n'aurait pas fait un 
pas ] je veux dire les dissections anatomiques qui pour- 
suivent un vaisseau jusqu'au point le plus caché de son 
origine. 

On admettra avec moi i^. qu'une feuille de Grami- 
nées, quelle qu'elle soit, s'insère toigours sur une articu- 
lation. 2® Que le tissu cellulaire de deux organes concen- 
triques peut s'agglutiner en un seul tissu , et que pour 
la distinction des organes , on ne doit tenir compte que 
de la distinction des vaisseaux. Or, en coupant par ron- 
delles successives et de haut en bas l'entre-nœud dont 
nous parlons (fig. i, 5^ t, ia)> et en commençant au point 
où les deux nervures herbacées disparaissent aux yeux (s) 
on pourra s'assurer que ces deux nervures , bien loin 
de s'insérer sur l'articulation qui semble les supporter , 
descendent au-dessous de l'articulation elle*mênie (t). On 
peut les suivre distinctement jusqu'à une distance plut 
ou moins voisine du cotylédon. Il est vrai qu elles dirnî* 
Duent en diamètre \ mais qui ne sait pas que plus un 
vaisseau , une nervure , un chaume même , s'éloigne du 
contact immédiat de Fatmosphère pour s'enfoncer dans les 
tissus ou dans les enveloppes , plus son diamètre décroît? 
L'important en ceci est qu'on puisse distinguer les ner- 
vures des autres vaisseaux de la tige bien au-dessous de 
l'articulation qui parait immédiatement au-dessus du co- 
tylédon , pour qu'on soit en droit de conclure qu'elles 



( 79 ) 

s^iusèrcnl sur rarûculation du cotylédon lui-mâme , ei 
dès- lors Tobjection est réfutée/ 

11 faut se rappeler que les nervures ne se distinguent 
bien a l'œil nu que par les deux lignes vertes qui les bor- 
dent; quand ces deux lignes ne se forment pas^ ce n'est 
qu'an microscope qu'on peut reconnaître une nervure 
^aisseau) ; c'est pourquoi les deux nervures de la feuille 
parinerviée ^ dans le fait que nous décrivons , se distin- 
gncnt bien au-dessus de l'articulation où la matière verie 
8^ est formée d?'), et cessent d'être apparentes sur la partie 
inférieure qui est restée presque étiolée {tu). 

Nous désignons le Zen majSy parce qu'il est plus 
propre , à cause de son volume , à ces sortes d'investiga- 
tions. Ces faits se présentent aussi assez souvent sur les 
plantes qui germent dans la terre. On n*cn rencontre 
presque jamais d'exemple sur les tiges rameuses^ c'est-à- 
dire, sur les ù^cs aériennes dont les bourgeons se sont 
développés en rameaux *, mais au contraire et presque 
excltisivemeut sur les liges souterraines , ou bien encore^ 
quoique plus rarement, sur les tiges gazonnantes^ c'est- 
â*-dîre , sur celles qui produisent des rameaux parleurs 
bourgeons basilaircs. Nous croyons que c'est de cesder- 
nièresqne M. de La Harpe a voulu parler. Quoi qu'il en 
soit 9 voîU l'explication que des dissections rigoureuses 
nous permettent d'en donner. 

L'auteur nous oljecte ensuite que notre principe sur 
les .rapports de la feuille parinerviée avec le chaume 
ne sauraient s'appliquer aux dicotylédones. Il est éton- 
nant qu'on fasse A noire système un reproche qu'on n'n 
jamais osé faire à aucun système antérieur; et qu'on 
veuille nous réfuter par les dicotylédones^ tout en avouant 
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que la dislAiice entre celles-ci et les monocotylédonci 
est immense. Cependant, afin de ne rien laisser à désiref 
à nos adversaires y nous essaierons d^appliqucr ici'' en 
deux mots nos principes aux dicotylédones , eu nous ré*^ 
servant de fournir de plus amples renseignemens dans 
un mémoire spécial. 

On observe à la base du pétiole du Melianthus minor 
deux stipules sépai*ées. Nous soutenons que ces deux sti- 
pules correspondent aux deux nervures de la feuille pa- 
rinerviée des Graminées, et ne sont, comme elles, qu'une 
attenance de la feuille à la base de laquelle ces stipules 
s'insèrent. Veut -on une preuve convaincante de celle 
analogie? elle nous sera fournie par le Melianthus ma" 
jor (fig. 3 et 4 9 p)' Ce ne sont plus ici deux stipules 
séparées, c'est une feuille rigoureusement parincrviéc^ 
semblable en tout à une feuille parinerviée des Grami- 
nées \ ici ce n'est pas de sa base que s'élève la tige ou le 
pétiole de la feuille (f) *, mais ce pétiole ne se détache 
d'elle que vers la moitié de sa longueur, et c'est de ce 
point qu'elle devient parinerviée. Quant à l'ordre d'al- 
temation^ et à la disposition des organes caulinaircs , 
le Melianthus major ( qu'on me passe l'expression ) esc 
une véritable Grammée , avec la seule différence qu'eu 
général dans les Graminées les nervures médianes ne 
se détachent que dans le sein d'une feuille qui garde 
elle-même son intégrité , et que dans le Melianthus au 
contraire les nervures médianes de toutes les feuilles se 
détachent les unes, pour devenir les pétioles de feuilles 
ailées avec impaires (t), et les autres pour devenir une 
tige (u). 

ïfous ajouterons que dans toutes les espèces dicotj' 
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lédoncs à une seule stipule (Pofygonum, Ombelll- 
Jères, etc.), cette stipule est toujours marqua d'uue 
large lacune à la partie qui fait face au pétiole. Quand 
cette lacune membraneuse s'oLlitère , ia Lase du pétiole 
parait munie de deux stipules. 

Ce n'est pas ici le lieu de douoer plus de dcveluppe- 
menl à ces idées , qui sont aujourd'hui i>our nous de U 
plus grande évidence, mais qu'il serait nécessaire de 
ftjre précéder par une déroODstrdtion d'un ordre dilTé- 
mtt. 

Mous arons lieu d'Être étonaés seulement que l'on 
IrooTe singulier qu'une nervure médiane, qui n'est pas un 
organe simple, mais un organe aussi composé, quoique 
moins riche , que la lige la plus grosse , puisse devenir 
Aorifïre. Cette prétendue singularité se rencontre dans 
tout le système des végétaux- La nervure de la bractée 
do tillrnl ne donne-t-elle pas naissance à un corymbe? 
Chaque nervure des feuilles des Xjrlophjlîa ne produit' 
elle pas un bouquet de fleurs ? 

M. de La Harpe fait entendre qu'il lui serait possible 
de prouver que la pression d'un organe voisin suffit 
pouT détruire un vaisseau ; jusqu'à ce que M. de La Har^)e 
tienne sa promesse, la foule de nos raisons subsiste, 
et nous nous contenterons de leur ajouter ici la citation 
de la fig. i3.del8planclie t4 de notre premier mémoire. 
On y voit que le cotjlédon a supporté une forte pression 
de la part de la plumule , puis<ju'il porte une empreinte 
profonde; et pourtant sa nervure médiane est inlègre; 
la feuille parinerviée qui a exercé celle pression , perd la 
sienne , et ses deux nervures latérales qui exercent la 
mime pression subsistent dans toute leur intégrité. Ce 
viit. (i 
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n^est done pas à la compression quon peut attribuer 
Tabsence d'un organe. 

Enfin Tanalogieque nous avons établie entre la panicule 
et le stigmate parait non moins singulière ; il nous serait 
impossible de répondre à des impressions que la lecture 
de notre Mémoire aurait pu faire naître : nous ajoute- 
rons seulement que la nature semble se charger chaque 
jour du soin de répondre pour nous. Qu^on lise la mé- 
tamorphose si bien décrite par M. Dupetit-Thouars d^une 
foule de trophospermcs et de styles changés en tiges feiiil - 
lées (Bull, de )a Soc. phil. p. 1^27, 1S19 ). 

Nous sommes arrivés à la partie que M. de La Harpe 
reconnait appartenir à M. Gay *, et dans tout ce que nous 
avons encore à dire, on sent que ce n'est plus à M. de La 
Harpe que nous allons répondre. 

L'auteur établit d'aboixi que les écailles et les étamiiies 
forment deux systèmes séparés, Tun supérieur et l'autre 
inférieur. Gomme il n'apporte aucun fait en faveur de 
son opinion, les faits nombreux sur lesquels nous avons 
appuyé l'opinion contraire ne peuvent manquer de sub- 
sister. 

11 compare le système des écailles au périgone interne 
des joncs -, nous admettons celle comparaison et même 
nous retendrons bientôt a des oi^anes d'un ordre supé- 
rieur •, mais le périgone inierne des joncs alterne avec le 
périgone externe d'un côté et de l'autre avec les trois 
éumines; qu'on nous démontre cet ordre d'alternation 
( que nous regardons comme invariable ) à l'égard des 
écailles , et dès lors nous conviendrons que les écailles 
forment dans les Graminées un système séparé de l'appa- 
reil des étamines. La forme dgs écailles du Bambusa 
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parait à Tauteur le type normal de toutes les écailles des 
Graminées ; il dous semble qu'il aurait fallu prouver 
premièremeot cette idée avant de remployer comme preu- 
ve. Car en réunissant au genre Bambusa notre genre 
Stipa qui comprend le Piptatherum et l' Olyra;, et en y ré- 
unissant même Vjirundofestucoïdes de Desf. , ce qui for- 
merait environ une vingtaine de bonnes espèces, nous de- 
manderons comment^ sans autre preuve, on peut regarder 
le type particulier à vingt espèces comme le type normal 
d^une famille qui renferme des milliers d'espèces à type 
diCTérent? Nous demanderons secondement comment il 
se /ait que Técaille médiane des trois que possèdent ces 
>ingt espèces, et qui , d'après Tauleur, représenterait la 
nervure médiane des autres bractées , comment il se fait, 
dis-je , qu'elle soit toujours plus courte que les autres et 
qu'elle soit toujours la première à s'oblitérer? 

Enfin nous admettrons que les écailles temées sont le 
type normal des écailles des Graminées \ mais que fait 
cette supposition à notre théorie? Il aurait fallu prouver 
d'avance qu'en l'admettant comme prouvée , notre opi- 
nion devenait inexplicable : or , c'est ce qui n'est pas , 
ainsi que nous l'avons déjà démontré dans notre Mémoire 
d'une manière, je pense, satisfaisante, quoique abrégée. 
^ous ue croyons pas abuser de l'attention de nos lec- 
teurs en profitant de cette circonstance pour donner plus 
d'étendue à la démonstration. 

Les écailles ne formant entre elles qu'un seul et mênir 
système , que nous avons comparé à une corolle , opi- 
nion que nos adversaires adoptent , il est évident que 
pour reconnaître le point médian qui alterne avec le sys- 
tème inférieur, ce n'est plus aux divisions de cette co- 
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toile qu'on doit avoir recours. Car le Cohœq scandens 
divise sa corolle en cinq au sommet ] mais on peut tous 
les jours rencontrer une foule de ses corolles qui se divi- 
sent en quatre etmème en trois jusqu'^à l'a base. Or serait- 
on en droit de regarder ces scissures du tissu cellulaire 
comme des types normaux? La paillette inférieure du 
Deschampsia divise son sommet en quatre dents; serait- 
on en droit d'admettre que le nombre pair est essentiel à 
ce genre? La nervure médiane qui devient une arête basi- 
laire réfuterait , je pense , cette supposition. Enfin c'est le 
tissu cellulaire qui, en se déchirant, fournit ces divisions, 
et ce'n'est point sur le tissu cellulaire que se fonde Tordre 
d'altcmation. 

Or , pour mettre la démonstration dans tout son jour , 
je me servirai de la pailletle unique du Mibora , qui est 
une véritable corolle monopétale composée de tissu cel- 
lulaire et traversée de nervures parallèles , ainsi que la 
corolle du Cobœa scandens. Je suppose maintenant que 
trois de ces nervures se détachent , soit comme arèics , 
soit pour devenir filamcn s des étamines \ l'espace qu'elles 
occupaient longitudiualement ne sera plus qu'une la- 
cune que la tension des autres nervures et le développe- 
ment des organes de la fructification fendra du haut en 
bas. Dans cetlc circonstance on aura trois vaisseaux iso- 
lés et trois divisions pétaloïdes alternant avec eux , c'est* 
à-dire , on aura les écailles et les étamines des Stipa , 
OtyrUy Piptatherum, Si les filamens se forment aux dé- 
pens des deux vaisseaux extrêmes de cette espèce de 
corolle , ces deux vaisseaux n'étant presque pas sépa- 
rés entre eux , au lieu de trois divisions pétaloïdes , on 
n'en aura plus que deux et trois vaisseaux isolés , et ce 
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sera là le type des Triiicumy Bromus , Avena, eic. On 
voit que tontes ces difficultés prétendues s'expliquent le 
plus fadlement en admettant nos principes , et que , sans 
eux , elles ne présenteraient que des anomalies inexpli- 
cables. 

En résume , ce sont les vaisseaux et non les divisions 
du tissu cellulaire qui doivent établir Tordre d'alter- 
naiion , el Vauteur ne nous a opposé ici que ces der- 
nières formes ; tous les exemples cités ensuite se trou- 
vaient d^a expliqués dans notre premier et noire second 
Mémoire : il serait inutile de nous y aiTèter de nouveau. 

Mais M. Gajy diaprés M. de La Harpe , oppose à la 
masse des faits que nous avons apportés sur le point d'in- 
sertion des étamines , un fait qu'il a observé sur le Zea 
majrs ; il a pu suivre les étamines plongées dans la sub- 
stance du réceptacle, au-dessous du point d'insertion des 
lodicules (écailles). Cette observation ne s'est faite , je 
pense , que sur les fleurs mâles , en général les fertiles 
éunl femelles et sans aucune trace d'élamines. 

KoQs avions d'abord cru qu'il y avait ici une faute d'im- 
pression, et qu'au lieu de ou-^ies^ou^, il faliaitlire au-des- 
sus y en effet, puisque l'auteur admet que les écailles for- 
ment un système inférieur aux étamines , comment peut- 
on supposer qae les étamines s'insèrent au - dessous des 
écailles ? Dans les corolles monopétales des autres familles 
est-il possible qae les étamines s'insèrent au-dessous de 
la corolle ? Cependant quand on fait attention à la dis- 
position des fleurs mâles de Zea , on voit d un autre 
côté qu'il est impossible que les étamines s'insèrent au- 
dessus , puisqu'elles terminent la plante. 

Ainsi c'est réellement au-dessous qu'il faut lire, et ce 
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n'est pas une pelilc cnntradiclion dans Topinion qu*6ii 
nous oppose. Il est vrai que l'auteur pourra ajouter que 
par Tcxpression au-dessous , il enieud la pariie interne, 
c'est-à-dire le réceptacle 5 mais la difficulté ne sera que 
reculée et non détruite; car il faut d'abord établir, afin 
qu'on puisse refaire l'expérience , quel est le point qu'on 
doit appeler réceptacle dans une fleur mâle de Zea , où 
personne n'en a encore décrit , que je sache. On nous 
dira que c'est le point sur lequel s'insèrent les éiamines ; 
mais nous prétendons, nous, que ce point est la base des 
écailles : on sent que ce serait ici un cercle vicieux, puis- 
que on nous prouverait d'un côté que les étamines ne s'in- 
sèrent pas sur tes écailles, parce qu'elles s'insèrent sur le 
réceptacle ; et d'un autre côié on nous prouverait que le 
réceptacle diflère des écailles , parce qu'il est le point 
d'insertion des étamines. 

Quoi qu'il en soit , nous opposons à l'observation uni- 
que de M. Gay, dans le cas où M. de La Harpe aura bien 
saisi sa pensée , le même fait observé par nous contra- 
dictoirement sur le Zea ; et nous osons assurer que les 
étamiiies , là comme ailleurs , s'insèrent sur la baM 
des écailles. Nous opposons encore la masse des obser- 
vations relatives à ce point , dont nous avons consigné 
les résultats dans nos deux premiers Mémoires. 

Nous opposons enfin la foule, j'ose dire innombrable, 
d'observations que nos expériences sur le Développe^, 
ment de la Fécule nous ont forcé de faire cet été \ et nou9 
établissons en principe que les étamines s'insèrent telle- 
ment sur la base des écailles , qu'il est impossible , sun 
le frais , d'enleyer une écaille sans enlever l'écaillé voi-: 



sÎQe elle système entier des étamines avec elle. ( F'^oj* 
p\. XVI, fig. i3 9 annales des Se. nat. , déc. 1820.) 

Comme nous ne pourrions rien ajouter aux faits con- 
signés dans cette Réponse , et que la polémique ne pro- 
ikeâla science qa'autant qu'elle fait naître des faits nou- 
Teanz, nous déclarons que nous ne répondrons plus sur 
les points que nous venons de tacher d'cclaircir. 

£.KFLicATioff des Fig. 1 , 2, 3 eÉ ^ de la Planche ^^. 

N. B, Les antrcB figures de cette planche étant dcslinces h Tîntelli- 
g^Bce dVin trarail que noos allons publier , nous en renverrons Texpli- 
catîoii à cette ëpotpie. Les fig. a sont grossies à une faible lo'ipe. 

Fig. I. Geroiination dans Teau Ju Zea mays. Quant) la germination 
commence , la feuille parinerviée {p*) n'est aucunement séparée du co* 
tjlédon , dont la nernire à cette époque s'insère entre les deux ner- 
Turet de cette feuille , que nous avons signalées dans notre premier 
Mémoire \ cet état dure mtîmc assez long-temps. Miiis il arrive enfin 
que cette ieuilte parînerviée {p') semble se séparer <]e ce cotylédon 
par tme espèce d^cntre-nœud {uu, 00 , t, s), ci qu'au lieu de s'iosé- 
Tcr comme auparavant sur la base du cotylédon , elle semble ne partir 
one de Tarticulation (j). Cette insertion n'est qu'apparente et ne pro- 
Vicat que de la soudure de son tissu cellubîie avec la tige qu'elle en- 
gabe. Car si l'on coupe en (s) une tranche horizontale ( fig. 3 , x s), 
on terra non-seulement dans le centre les rudimens de nœuds vitaux 
qui doivent s'éloigner les uns des autres par le progrès de la végéta- 
tion j mais QQ apercevra encore sur les bords les deux traces des deu$ 
nerrures de la feuille parînerviée , séparées par une lacune occasionéc 
par le détacbenMnt, d'après nos principes , de la nervure nu'diauo du 
cotjrlÀlon. 

Si l'on fait înféiieuicment à cette première iranchc horizoïiUde une 
trancbe an point (t), par exemple , ou aura la trauche ( fig. s , t p) , 
sur laquelle on retrouvera encore les traces des deux nervures (p') , 
Up^réeê par une lacnne. Dans le centre il n'existe pas la moindre 
image de noeud vital. On peut, en faisant d'autres tranches iufé- 
Tieurcs à (t), suivre ces deux nervures jusiprcn ( c » fig- 1 ) ^ <\onc. U 



*TT 



I 



r 



(88) 

feuille pariiierviée ne s'insùrc pas sur l^articulation {s), sur laquelle 
on croirait au premier abord quVUe sHosère. Il est virai que plus bas 
OP. perd de vue la marche de ces deux nervures , et qu^on ne rencontre 
plus que des tranches telles que nous en avons figure 'une (£g. a, uu)} 
mais la raison en est facile II expliquer : plus les nervures approchent 
de leur point d^insertion et plus elles diminuent de diamètre , de même 
que les tiges ne sont nulle part plus grêles que dans le fond des feuilles 
qui les eogalnent. D'un autre côté , cVst principalement par la sub- 
stance verte qui borde de chaque c6tê les nervures, que nous pou* 
vous constater leur existence; or cette substance verte disparaît, soit 
par Tobscurité des milieux , soit , et très-souvent, dans les parties du 
vègéUtl qui vivent dans Peau. Cette substance verte disparaît ici de« 
puis (s) jusqu'en (o) , et quand on fait des coupes horizontales on con- 
fond les poiuts par où passaieut les nervures avec les mailles du tissu 
cellulaire. Mais enBn il nous suffît d'avoir prouvé i*^. que dans le 
principe les deux nervures de la feuille parinerviée Nob. , s'inséraient 
il la base du cotylédon ; a«. que jamais on ne la voit partir de l'arti- 
culation {s) , pour être en droit de ne point voir dans ce phénomène 
une objection qu'on puisse opposer raisonnablement à la masse des 
faits sur lesquels nous avons assis notre opinion. 

On voit sur les tjolium , et autres Graminées germant dans des terres 
très-meubles , le phénomène illusoire que nous venons de décrire sur 
le Mays ; on le voit très-rarement sur les tiges aériennes qui partent 
d'un bourgeon caulinaire. 

{oo^ ooo) sont des tubercules radiculaires qui partent de l'entie-nœud, et 
qui finissent tôt ou tard par se multiplier sur ce point d'une manière 
indéfinie. On rencontre ordiuairement deux de ces tubercules partant 
de chaque point d'insertion des nervures de la feuille parinerviée , se 
dirigeant en haut , entre le cotylédon et cette feuille , jusqu'à ce qu'ils 
soient sortis de la graine (/), et qui reprennent là la direction terrestre 
ordinaire aux racines. Ces tubercules devieqnent souvent des chaumes 
traçans par le mécanisme que nous avons expliqué dans une Note lue 
à la Société d'Histoire naturelle en août i8a5 ^ et insérée dans le BuU. 
àes Se. nat. , tom. vi, p. 36a, i8a5. 

Fig. 3,4- Fragmens de tige du Melianthus major, destinés à montrer 
Panalogie qui existe entre les stipules des dicotylédones et les feuilles 
parinerviécs des monocotylédoncs , et surtout celles des Graminées. 
Ou voit le pédoncule (t) de la feuille partir du milieu des deux ner- 
vures qui se dcssiuent en relief sur la stipule (/?'). On ne pourraùt 
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liouxer une plante qui offre une plus grande analogie arec la feuille 
parincrriéedes Graminées , et qui serre mieux à expliquer sur les di- 
cotjlëdones rorganisation que nous avons établie à Tégard des Gra- 
minées. La seule diflTérenoe qui s^y remarque , c^est que sur le iRfe- 
iûuoAus major toutes les feuilles se détachent de leur nervure médiane, 
laquelle devient alternativement pédoncule (t) d'une feuille ailée ou 
Ugt (m) ; tandis qna dans les Graminées les feuilles ne se détachent de 
leur nervure médiane que dans le sein d'une feuille qui reste intègre. 
Si les deux nervures de la feuille parinerviée ( stipulé) (p') se séparent 
en dédiirant longîtodînalement leur tissu cellulaire , cette feuiUe , au 
lieu d'être une seule stipule parinerviée , formera deux stipides qui 
sembleront naître de chaque côté de la feuille ( MeUanihus minor , 
Sa£x, Carpinus betuia, TUiœa europœa , etc,, elc). 
Le mot détacher^ dont nous nous servons assez souvent , a pu donner k 
notre opinioa un air de singularité j mais si l'on fait attention que 
notre idée se réduit à celle-ci : Àrs deux nervures de la stipule appoT' 
tiennent au même appareil que la neriatre médiane qui se change en 
tige ou en pédoncule , cet air de singularité disparaîtra , je le pense. 
Ensuite si l'on veut , par la méditation , envisager la question sous 
son véritable point de vue , on ne cherchera pas à voir ce détache- 
ment Il l'époque où tous les organes ont pris définitivement leur forme, 
et où ils s'offrent à nos yeux avec des caractères invariables ; mais on 
le verra h cet instant où ils ont reçu la vie et où ils ont commencé à 
prendre leur direction. On conviendra, par ce moyen, qu'à cette 
{foqne la tige la plus épaisse était équivalente en diamètre aux deux 
ncrtures qui n'ont pas grossi comme elle, 
(jr) est W bourgeon enveloppé par la feuille parinerviée etqnis'éppuouit 
rarement dans nos climats ; (x') esc le bourgeon enveloppé encore par 
la fenilW parinerviée {p') et qui doit s'épanouir. Ce ix>urgeon (x^) 9 
Jans les Graminées , est enveloppé par une feuille intègre , c'est-h- 
dire , dont la nervure médiane ne s^est pas organisée séparément en 
pétiole. CcpcDdant dans les locustes vivipares on trouve une foule d'or- 
ganisations semblables & celle du Melianihus. 
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Ukmabques sur quelques Oiseaux pélagiens , et 
pai'ticutièrement sitr les jiWairos ; 

Par M. Maridii ue Frocé, 
Correspondant de la Société d'Histoire naturelle de Paris. ^ 

. Après tout ce qui avait cté écrit sur les Oiseaux péla- 
giens , les naturalistes des deux dernières cxpë<Utions de 
découvertes entreprises par le goiivcmement français , 
aidés des travaux de leurs devanciers , ne pouvaient plus, 
à ce f]u'il semble , s'occuper de ces oiseaux sans fixer 
d'une manière précise la nomenclalurc de leurs espèces, 
les baliitudes qui les distinguent , et la patrie propre à 
chacune d'elles. 

Il n'en a point été ainsi. Les Mémoires qu'ils viennent 
de publier sur ce sujet offrent des dissidences assez mar- 
quées pour qu'après leurs travaux il reste encore bien 
des doutes à éclaircir sur les divers points queje viens de 
signaler. 

C'o^t dans l'espoir d'éclaîroir quelques -nns de- ces 
doutes , et partir ulièremcnt ceux qui ont trait à l'histoire 
des Albatros , que je me propose de jeter un coup d'œU 
sur les faits consignés par MM. Quoy et Gaimard dans 
le N" d'août dernier des Annalef des Sciences natu ■ 
relies , et par M. Lesson , dans le N° suivant du même 
recueil. 

C'est avec raison , à mon avis , que les premiers de ces 
naturalistes n'ont compris dans les oiseaux pélagiens , 
proprement dits , qu« les Albatros et les Pétrels. C'est à 
tort , par conséquent , que M. Lesson y ajoint les Paille- 
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en-quetne. Comment , en elFet , peut-il les ranger pnrnîi 
1(» oiseaux de liaute-mer ? Les a-t-il jamais vus si^our- 
ner sar les flots , s*y reposer, y dormir, comme le font les 
premiers? Il dit les avoir rencontrés au milieu des es- 
paces les plus dégarnis de terre ^ mais il n^indique pas pré- 
dsément dans quels parages et à quelles distances des 
côtes , ce qu il était important de noter. La plupart des 
navigateurs s'accordent k dire que les Paille-en -queue 
ne B*éloignent pas à plus d'une centaine de lieues des 
terres. Quand il serait vrai que M. Lesson en eut aperça 
à des distances plo^ éloignées , ce qu'il ne dit pas , ce fait 
isolé ne prouverait rien contre une foule de faits attestés 
par des témoins recommandables \ ce ne serait qu'une 
exception d'autant moins concluante qu'il ne suffit pas 
qu'un oiseau se montre k cent et deux cents lieues déterre 
pour qu'il doive être rangé parmi les oiseaux pélagiens ^ 
il faut encore que les habitudes de cet oiseau prouvent 
qu'il peut rester dans cette situation pendant des jours , 
des mois et même des années ; sans cela , rien n'empèche- 
T«tt que certains oiseaux de terre , les hirondelles , par 
exemple , ue passent être classés parmi les oiseaux péla- 
jgicns. 

La séparation que MM. Quoy et Gaimard font des Pé- 
trels et des Albatros d'avec les autres oiseaux marins , 
sous le titre d'oiseaux pélagiens proprement dits , semble 
annoncer que ces naturalistes ont bien compriff la ma- 
nière de vivre de ces palmipèdes. On pourrait cependant 
concevoir des doutes à cet égard , lorsqu'on Ht en propres 
termes , dans leur Mémoire , que la présence des Alba- 
tros et des Pétrels n'est point uA indice assuré de l'ap- 
proche des terres , ce qui laisserait à penser que c'est du 
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moins un indice de quelque valeur. Une pareille asser* 
|iou est évidemment une erreur : rieu , en effet, n^est 
i^i^eux constaté aujourd'hui que la présence des Albatros 
et des Pétrels k toute distance de terre , dans la vaste por- 
tion de rhémisphère austral qui s'étend au-delà du 3o^ 
de latitude. Sans dire que j'en ai continuellement ren- 
contré dans la vaste mer qui s'étend entre le 33^ et 39^ 
parallèle sud, depuis o^ de longitude jusqu'à 102^ de 
longitude orientale, je pourrais citer les voyages de Cook» 
de Vancouver, de Lapeyrouse, de Labillardière , de Pé- 
rou , etc. , et appeler en témoignage une foule de marins , 
pour prouver que les Pétrels et les Albatros se rencontrent 
partout dans la vaste ceinture de mer de l'hémisphère 
austral , qui s'étend depuis le 3o^ jusqu'au 66® paral- 
lèle. 

On eût pu désirer que , dans un Mémoire qui avait 
pour principal objet de fixer la patrie des oiseaux marins, 
MM. Quoy et Gaimard ne se fussent pas contentés de 
dire que , bien que les Albatros appartinssent plus spé- 
cialement à l'hémisphère antarctique, on prétendait qu'il 
y en avait beaucoup au Kamtschatka. Le fait^ pour le dire 
^en passant, est assez patent aigourd'hui pour ne plus 
devoir être cité comme une simple opinion. J'igoute qu'il 
ei^t été intéressant de s'assui*er si l'Albati^os du Kamts« 
chatka est réellement , comme le dit Pennant , le Dio- 
medea exulans , et , dans ce cas , d'expliquer comment , 
en opposition à une loi qui ne souflre guère d'exception, 
un oiseau des hautes latitudes australes a pu se transpor- 
ter dans les hautes latitudes de l'hémisphère du Nord. 

Quant à la nomenclature des espèces du genre Alba- 
tros , les auteurs des deux Mémoires que j'examine ne 
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soot uullcmciii d'accord. MM. Qaoy et Gaîmard réu- 
nissent le Diomedea exulans et le Diomedeaspadicea, 
pour n^en faire qu une espèce , et admettent ensuite , 
comme espèces distinctes , le Diomedea chlororhjncus^ 
Gm. , le Diomedea fuliginosa y Gm. , et le Diomedea 
sinensis , L. , tandis que M. Lcsson admet comme espè- 
ces distinctes le Diomedea exulans et le Diomedea spa^ 
dtcea (qu^il appelle à tort Albatros fuligineux, au lien 
d*Albatro8 couleur de chocolat ) , et ne reconnaît , en 
outre , que le Diomedea chlororhjrncus et une espèce 
qu'il a découverte , et à laquelle il donne le nom d'Al- 
Imlros à epaulettes (Diomedea epomophora). 

J'atone que je suis tout-à-fail de Topiiiion de MM . Quoy 
et Gaimard sur ce point , et que je m'étoune que M. Lcs- 
son ait pu se décider si facilement à mettre en doute 
Tcxistence du Diomedea fuliginosa et du Diomedea 
sinensis ; il lui eût suffi de jeter un coup d'œil sur la col- 
lection du Muséum du Jardin du Roi pour maintenir 
ces espèces et pour se bien persuader qu'en mer il n'au- 
rait pas pu cou fondre le Diomedea fuliginosa avec le 
Diomedea spadicea, J^ai eu occasion de voir beaucoup 
d'Albatros fuligineux , particulièrement par içf^ de lati* 
tude sud et 60^ de longitude orientale, et je puis affirmer 
qu'en raison de leurs couleurs , de leurs formes et de 
leur ponen général , il est impossible, à Tœil le moins 
exercé, de les confondre avec n'importe quelle autre 
espèce d'Albatros. 

Quant à celle que M. Lesson décrit sous le nom de 
Diomedea epomophora , je crois qu'on doit attendre de 
nouvelles observations avant de décider qu'elle n'est pas 
tout simplement une de ces variétés innombrables qni 
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s^observent dans F espèce que Ton a désignée sous les 
noms de Diomedca exulans et de Diouiedea spadicea. 

J'ai dît que j^adoptais volontiers la nomenelature de 
MM. Quoy et Gaimard et que je pensais que le Diome- 
dea spadicea et le Diomedea exulans ne formaient 
qu'une seule espèce. C'est une opinion que j'avais déjà 
émise dans un Mémoire que j'eus l'houneur de commu- 
niquer à la Société philomatique , dans l'une de ses 
séances de l'année i8aa. Je pense qu'il ne sera pas dé- 
placé de reproduire ici ce que je disais alors sur les ha- 
bitudes elles variétés de plumage de ces grands volatiles. 

« Par les 34^ de latitude sud et 91^ de longitude orien- 
tale nous rencontrâmes un grand nombre d'Albatros^ 
attirés par l'appât que leur oflrait le cadavre d'un énorme 
cétacé. Arrivés tout auprès de cette masse infecte , nous 
nous irouvâmes entourés de ces oiseaux ; les uns volaient 
majestueusement autour de notre navire ; d'auti'es , re- 
posés sur Teau , le regardaieqt passer avec indiilërence ; 
quelques-uns s'enfuirent , mais la plupart restèrent au- 
tour du cadavre qu'ils étaient occupés à dépecer, sans 
paraître s'apercevoir de notre passage^ Le canot mis à la 
mer, nous fûmes bientôt au milieu des Albatros : là nous 
pûmes choisir nos victimes. On les eût pris à la main 
si on n'avait pas craint leurs morsures ^ mais pour éviter 
ce danger, sans risquer de gâter le beau plumage de ces 
oiseaux que nous nous plaisions à contempler, nous les 
étourdissions à coup d'aviron , et nous les hissions en- 
suite dans notre canot : de cette manière nous ea primes 
huit en moins d'un quart d'heure. 

» L'ignorance où ces oiseaux pouvaient être de la puis- 
sance de l'homme n'était pas la seule cause qui les cm- 



(95) 
pAchAtde fuir; ils ont tant de peine à prendre l«ur vol, 
quand ils sont une fois reposés sur l'eau» <|ne pour en- 
treprendre de le faire , il faut (|u'îU y soient contraïnta 
par un motif ir^pnissant. On les voit alors courir sur 
l'en» l'espace de plus de quamnte à soixante toises avant 
de réussir à s'élever : il est vrai qu'eu nageant ils fuient, 
avec une gninde vitesse, et que , plusieurs fois, nous 
avons vainement essayé d'atteindre à force de rames ceux 
que nous avions blessés. 

« Lorsque nous avions frappél'un de ces gros oiseaux, 
on le voyait promener précipitamment sa tête de cAlé t-t 
d'autre , et chei'cher autour de lui la cause de la dou- 
leur qu'il éprouvait. On a comparé le cri de cet animal 
aa braiement de l'àne : je trouve qu'il tient à la fois du 
grognement du cochon et du hennissement du cheval. 

» Ces huit Albatros , et tous ceux qui arrêtèrent noire 
attention , parmi les deux à trois cents individus dont 
se composait leur troupe , me parurent de la même taille, 
et j'oserais dire de la mtïmc espèce , quoiqu'il n'y en eût 
pas deux qui présentassent exactement les mêmes cou- 
leurs. C'est cette diversité extrême qui me porte à croire 
qu'on ne doit pas chercher dans leur plumage un carac- 
tère poor la distinction des espèces. En effet , il y en avait 
d'entièrement roux , d'autres roux sur le dos , avec la 
tétc et le ventre blancs; plusieurs étaient bruns , avec la 
partie anténeurc de la tète et le dessous des ailes du plus 
beau blanc; d'autres avaient seulement le dos gris; 
quelques-uns enfin étaient tout blancs. Que l'on ne 
croie pas, au surplus, que ces différences provinssent 
de celles de l'âge on du sexe ; tous , je le icpète , éuieut 
de la plus grande uîllç , de dix à onze pieds d'envergure, 
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et deux individu^ mâles que je disséquai me présentèrent 
des plumages très -diflerens Tun de Tautre. 

» Je suis donc tenté de croire que le Dioniedea exu- 
lans et le Diomedea spadicea ne constituent qu^une 
seule espèce, fort distincte d^ailleurs de l'Albatros chlo- 
rorynque et de TAlbatros fuligineux , dont il n'y avait 
aucun individu dans la troupe dont je viens de parler.» 

Je termine ici mes remarques sur les intéressans tra- 
vaux de MM. Quoy et Gaimard et de M. Lesson. J'ai 
cru faire une chose utile en combattant , dans les Mé- 
moires de ces Messieurs , quelques assenions qui m'ont 
paru susceptibles de controverse. J'espère que ces esti- 
mables et laborieux naturalistes n'attribueront point à 
un vain esprit de critique des observations qui m'ont été 
suggérées par l'amour d'une science à laquelle ils ont 
rendu et rendent chaque jour de véritables services. 



Etat de la p^égéUUion au sommet du pic du midi 

de Bagnères; 

Par M. le baron Ramond. 

(Extrait dVn Mémoire lu à ^Académie des Sciences le iG janvier 183G.) 

Depuis long-temps on a regardé la végétation des som- 
mets des hautes chaînes de montagne comme représen- 
tant dans les pays tempérés la Flore des régions polaires \ 
l'analogie entre les végétaux qui habitent ces deux cli- 
mats est trop frappante pour qu'elle n'ait pas été re- 
marquée par les premiers naturalistes : cependant les 
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(lijTérences asMS nombreuses , daus les circOosUnceS mé^ 
téorologiqnc* <ltii caractérisent ces deux climats , pon- 
vaient hin présumer que des difTérences du mËme genre 
evsienient lorsqu'on comparerait plus attentivement 
l'ensembledelii végétaUondeces deux localités. En effet, 
ai d'ime part rétendae de l'hiver et celle de l'été sont 
à-peu'prës les mêmes dans ces deux circonstances , ^ 
nne épaisse couche de neige soumet également les vé- ' 
géianx pendant la première de ces saisons à l'influence ,- 
d'une température â-peu-près consuuteet semblable, si le 
maximum de ehaleur de l'été est analogue dans ces deux 
climats; d'un autre cAté, la longue dorée des jours dans 
les r^ons polaires , la dimioution de la pressiop sur les . 
sommités des Alpes, et l'influence que cette raréfaction' 
de Vair a sur l'intensité de la lumière pouvaient déter- 
miner des dillérences nombrenses dans la végétation de 
ces deux régions. 

Aucune de nos Flores européennes ne pouvaient ser- 
vir à établir une semblable compantison -, les végétaux 
des montagnes y sont confondus avec ceux des vallées f 
ceux des hautes sommités avec ceux des montagnes in- 
férieurs*, ausïi M- Ramond sentit tout l'intérêt qu'au- 
rait la Flore circonscrïie d'un des principaux sommets 
des montagnes d'Europe , et il proâta de son long séjour 
dans les Pjréuées pour étudier avec le plus grand soin 
la Flore dn sommet du pic du midi. Cette montagne , 
dont la sommité élevée de i,5oo toises au-dessus da 
niveau de la mer, est isolée , éloignée de tous les autres 
points Gulminans , et surpasse tous ceux qui l'environ- 
nent à plusieurs lieues de distance , était plus propre 
qu'aucune antre k donner ime juste idée de la végétation 
VMI- 7 
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qui existe ît celte hnuteur, puisqu'elle se trouve à l'abri 
de la plupart de» circbnsUnces ëtraugéres qui peuvent 
modifier son climat. L'eipace dout M. Ramoud a éuidié 
la Flore s'étend depuis le sommet jusqu'à 5o pieds au- 
dessous , et comprend une couple d'ar.e3 dVicudue. 
Trente -cinq aaccuitioas sur le pic , pendant quinze an- 
nées diffërcoiefi , ont perqiïs à ce. savant de compléter 
cette Flore autant que possible , cl d'vmdicr avec le soin 
qui caractérise tous ses travaux la constîlutioo du climat 
sous l'influence duquel ces vt-gétaux se développent. 

La hauteur moyenne du baromètre, au soumet du 
pic , est de S^i'^'yGS ; le maximum observé par M. Ra- 
mond a été de 549™-j95 > le minimum , durant une vïu- 
violente bonrasque de l'équiuoxe d'automne , fut de 
5^61»-, 28 : l'étendue des variations observées est donc 
de i3o>-,ti7. Le maximum de température parait avoir 
lien à la fin d'août et être compris enti-e id" et 1 7° ren- 
tigrades. Dans ces mêmes mois on observe des variaiioits 
considérables dans la température, et le tbcrmomèire 
parait s'abaisser souvent pendant la nuit à v" , et ^icut- 
èlre mèmeà — t" ou — 3". Quant au mïuimum de tcm- 
pé^ture pendant l'hiver, il a été impossible de le déter- 
miner. Toutes CCS cîrconslAnces assimilent assez exacte- 
ment ce climat à celui des pays compris entre 65" et 70" 
de latitude uoid. 

La sommité du pic se découvre de oeige vers le milieu 
ou la un de juin, et c'est vers cette époque, et surtout 
au comme n cement de juillet , que les premières fleurs 
' se développent : ce sont priocipalemeot les Véroniques 
et les Ifritoulacées. 'Eu aoûl^ la floraison devient gé- 
uérale ^ c'est l'époque des plantes d'été : en septembre 
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elle se soulieul eucorc ^ c'est le moment de la Ûoraisou 
des plantes automnales : elle cesse à la fin de ce mois. 
Ainsi les hoit â neuf mois pendant lesquels dure la yé^ 
gétation dans les plaines qui occupent le pied de ces 
monugnes sont réduits â trois à cette élévation. i33 
plantes composent toute la Flore des sommets du pic , 
savoir : 62 Cryptogames et 71 Phanérogames; encore 
M. Kaniond pense -t- il que plusieurs des premières , 
•qoelcpies licbens imperceptibles^ des mousses dépour- 
vues de fructification , ont échappées à ses recherches. 

Les licbens composent la majeure partie des Ciyptoga-* 
mes j 5 1 espèces y ont été observées , taudis que les hé- 
patiques ^ les mousses et les fougères ne présentent que 
il espèces. 

Les 7 1 espèces de Phanérogames appartiennent k 5o 
genreset a a3 familles ; de ces familles lesprincipales sont : 

Les Synanthérées , qui forment ^ du total des Pha- 
nérc^ames -, 

Les Cypéracées et les Graminées rénnies , j ; 

Lps Crucîftres , 77 ; 

Les C'aryophyllées , ~ ; 

Lf» Primulacées > j^^ 

Les Saxifragées , Tj 5 

Les RoMcées, -^-^ 

Les J^amiBeuses , Y?. 

Les autres familles sont réduites à i ou a espèces , et 
le seul végétal ligneox de cette petite Flore est ie Salix 
retusa. 

Sur ces 7 1 espèces phanérogames , cinq seulement 
sont annuelles ^ une pai^ait bisannuelle y et les 65 autres 
sont vivaces. 
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Après avoir ainsi formé le tableau de la végétation du 
pic , M. Ramond la compare à celle des régions arcti- 
ques 9 et il prend pour terme de comparaison File Mel- 
ville, située sous le 74^ de latitude, dans le fond du 
golfe de Baffin , et doat les derniers voyageurs anglais 
nous ont fait connaître la triste végétation. 

L*aspect général des végétaux de cette île et de ceux 
du pic du midi , les familles auxquelles ils se rapportent, 
lés genres même dont ils font partie sont presque en 
tout semblables ^ plusieurs espèces sont même identi- 
ques ou diffèrent à peine ^ et sont pour ainsi dire les re- 
présentans les unes des autres^ cependant les propor- 
tions des diverses familles sont en général fort différen- 
tes. Ainsi les Caryophyllées et les Rosacées sont les 
seules familles dont le nombre proportionnel soit à-peu- 
près le même*, les Cypéracées, les Graminées, les 
Saxifragées , les Crucifères , sont beaucoup plus nom- 
breuses à TileMelville^ les Composées , les Primulacées, 
les Légumineuses, au contraire, sont plus fréquentes 
sur le sommet du pic du midi. Il en est de même des 
Cryptogames ; ce sont les Lichens qui prédominent sur 
le sommet des Pyrénées *, à File Mel ville ce sont les 
Mousses. Ces différences semblent annoncer que si Ta- 
nalogie des deux climats a déterminé le développement 
de végétaux. appartenant aux mêmes fiimilles , des difTé-. 
renées sensibles dans plusieurs des circonstances atmo- 
sphériques ont produit le plus ou moins grand dévelop- 
pement de certaines familles. 
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Notice sur le terrain d^Alençon et de ses 

empirons ; 

Par M. Hérault, 

logéBiear en chef aa corps rojal des Mines. 

Dâhs plusieurs quartiers d'Alençon , et particulière- 
ment daus"^ celui du Cours , il existe , près de la surface 
du sol 9 une couche d^argile jaunâtre dont Tépaisseur est 
d'ennron quatre mètres. Comme elle n*est recouverte 
que par la terre végétale ou le pavé , il n*est pas possible 
d^assigner d^une manière bien certaine à /juelle forma- 
tion elle appartient : on pourrait présumer cependant 
qu'elle fait partie du terrain oolithique qu'elle recouvre. 
Elle contient quelquefois des groupes de cristaux de ba- 
ryte sulfatée. On trouve assez souvent de ces masses 
cristallines en creusant les caves des maisons à Alençon ; 
leur diamètre moyen varie de 3 à 25 centimètres : elle^ 
tout d'un jaune sale à Textérieur , et légèrement bleuâ- 
tres dans leur intérieur. La couche d'argile qui les ren- 
ferme se rencontre également dans quelques portions du 
territoire de Damigny , et notamment dans la terre de 
M. de IFillers. Elle contient aussi , mais beaucoup plus 
rarement , des fragmens plus ou tnoins volumineux de 
spath calcaire. Elle repose , partout où l'on a eu occasion 
de l'observer, sur les couches d'un calcaire oolithique , 
ordinairement très-blanc, et quelquefois grisâtre ou bru- 
nâtre, qui correspond, je crois, à la partie inférieure de 
celui auquel on a donné dans le Calvados le nom de Ca/- 
Caire à polypiers. 
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Cette oolilhc offre fréquemmenl des géodes tapissées 
de cristaux de chaux carbonatée métastatique , qui sont 
presque toujours accompagnées de baryte sulfatée crêtée. 
On voit au -dessus , dans les carrières voisines de Tau- 
rienne route d'Argentan , trois petites couches de marne ; 
dans celles du pont du Fresne, elle renferme beaucoup 
d'encrinitcs et repose immédiatemeVit sur le granité. Je 
dois à l'obligeance de M. Meurgar , notaire à Alençon , 
un échantillon de cette dernière roche , sur laquelle on 
voit des oolithes. 

Sur le chemin de la Pooté , un peu avant d'ai'river 
^x exploititions de granité du Hertré , on trouve une 
carrière qui est ouverte dans un calcaire presque entiè- 
rement formé de lamelles spatliiques , et parfaitement 
semblable à celui que présente souvent, dans les arron- 
dissemens de Caen et de Bayeux , la partie moyenne du 
calcaire à polypiers. Les carrières qui sont proches de 
Tancienne roure d* Argentan offrent aussi plusieurs bancs 
qui contiennent également beaucoup de lamelles de la 
même nature. 

Des bancs calcaires , analogues à ceux que je viens de 
décrire , se présentent aussi très - fréquemment dans le 
calcaire à oolitlîes supérieur ( oolithe d'Oxford ) ; mais 
comme , d'après les observations de M. Jules Desnoyers ^ 
Toolithedes environs de Lisieux, qui fait partie de ce ter- 
rain, est la même que celle de Mortagne, et que cette der^ 
nière est de beaucoup supérieure à l'oolithe de Mamers , 
laquelle se lie avec le calcaire d'Alençon, il s'ensuit 
naturellement que celui-ci ne peut pas appartenir au 
calcaire à oolithes supérieur. 

Dans le quartier du Cours, à Alençon, les oolithes 
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blanches pores sont supci'posëcs à un grès quarzcux à 
grains fins, parsemé de gros grains et mèine de petits 
galets de qmrz laiteux et de qnarz gris ordinaire. Ce 
grès â on cittfent qui est en partie calcaire ; il contient 
des géodes qui sont tapissées , comtne celles des couehes 
qtfî le recoutrent , de baryte svîthtét crèiée et de cris- 
taux de chtftiit cârbènatéè métastà tiques : seulement Cet 
dernier» sotft, efl^gén^érat , trn ped plus petits que ceux 
que renfcM^nt les géodes du caleaire ooHthîque. On y 
voit encore des ammonites , des térébralules lisses et 
pfîssëes , iro^trèS-grMdë coqitille bivjilté , ainsi que des 
fragmensvftaldré^i^etf gris ob d'un bleu grisâtre , que 
)'<m confond M ptenvîer aspect avec les gros grains quar- 
leuÀ 

La mémeroehe renferme deux bancs* d*iin. antre grèè 

quarzeoxà graikisfin^, gris-noiràtre^ à crntentquarzeox, 

et qui ne contient cfàe quelques petits grains calcaires. 

Au - dessouk on^ trowe une troisième variété de grès 

«pitrxeMt qui est célhi^aire , friable ,' roussàtre ou bru-* 

nàire , et dont les parties calcarres paraissent avoir été 

enlevées , presque en totalité , par un dissolvant. Il est 

infiniment probable que , si on creusait davantage y on 

ne tarderait pas à rencontrer lé graniie. 

A rentrée (du côté de la ville) du faubourg de Mon- 
sort y sur la rive gauche de la Sarthc , Te grés quarzcux 
à grains fins , parsemé de gros grains , n^est recouvert 
que par une couche d'argile mélamgée de fragmcns de 
calcaire oolithîque ; il présente plusieurs bancs forl durs, 
que Ton exploite auprès de Tancienne Sénatorerie pour 
faire des pavés. On en extrait aussi , pour le même 
ufage , de diverses carrières situées les unes dans le voi- 
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shiage de la route de Bretagne , et les autres dans le dé- 
partement de la Sarlhe. A la sortie du fauboui^g précité , 
du côté de Mamers , toutes les carrières que Ton ren- 
conti*e sont ouvertes dans un calcaire oolithique peu con- 
sistant. 

Dans une Histoire d^Alençon , imprimée en i8o5^ on 
donne au grès quarzeux de cette ville les noms de pou- 
dingue et de granitin , et on indique quMl contient des 
gryphites , des huîtres , des pétoncles , des buccins , des 
oursins , etc. 

Diaprés ce rjui précède , il parait que le sol sur le- 
quel est bâtie la ville d^Alençon appartient au calcaire 
a polypiers , ou partie supérieure du système inférieur 
d'oolithes. ( Voyez mon Mémoire sur les Terrains du 
Cali^ados , édition de 1826.) Ce terrain s'étend à une 
assez grande distance au nord , à Test et au midi de la 
même ville ^ mais i Touest , son étendue est très - bor- 
née , et Ton trouve ^ à moins de a ou 3 kilomètres , le 
granité passant souvent au pegmatite , qui renferme le 
kaolin , le cristal de roche « dit diamant d' Alençon , et 
Témeraude , qui ont été cités dans plusieurs ouvrages : 

Carrières du pont du Fresne , commune de Pamignjr^ 

1*", Terre végétale ob«v 33«> 

3**. Plaques minces et non continues de calcaire à 
ooUthes blancbes ou grisâtres , mélangées de 
■able ooUthique contenant beaucoup d^afticles 
de Pencrinite pentaorinite , avec quelques pe- 
tites couches d^argile* . . • • 3 » 

^ S"*. Ooolithes blanches ou grisâtres , en bancs peu 

épais , avec quelques petites couches d*argile« 3 16 
4^*. Granité. . • a » 
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Puits creusé dans la rue du Cours , à Alençon. 

lo. Argile jaimâtrc 9 barjtiftre ^ank- » «. 

3" . Ooie bâiics d'oolithea blanc h ei pures, très-fiœt. 3 65 
3<». GttÈ quarseux , parsemé de gros grains de quarz 

laîteux 00 ordmaire. o 64 

4*. Grès qnarxeiiz à grains fins , noirâtre o 5o 

5«. Grès «inaneioL , parsemé de gros gr#ins de qoars 

laiiemL ou ordinaire* • . i 3o 

6« . Grès qaarxenx à grains fins , noirâtre o ^5o 

7** . Grès qnarseui «llalaire, friable et bnmâtre, con- 
tenant iMaooonp de gros grains de qnars. . • i » 

Carrière du faubourg de Monsort, près dé r ancienne 

Sénatorerie. 

i«. Argile mâangée de fragmens ooUthiqnes i "iH » c 

a* • Phisienrs bancs très-durs de grès quarzens , par« 

semé de gros grains de quarz » » 
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?Ï0TE sur fa Naturalisation de la Cochenille en 

Espagne ; 

(Ixtrait d'une lettre adressée à rAcadémie des Sdenoey. ) 

Par M. le colonel Bout de SAiNT-YincEHT. 

Je reçoit de Me^d , par la Toie du respectable bota- 
niste^ M. Pavon , la note ci-joiute qui , je crois , mérite 
tout l'inférèt de V Académie. 

« D'après Téditcpie le consulat royal deMalaga publia 
le 29 mars de la présente année , on a vu dans les envi-* 
rons de cette ville , avec intérêt et admiration , la natu- 
saiisation complète de Tinsecte de la Cochenille- Elle 
est maintenant assurée à jamais. 
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u M. le docteur Joseph Prisas , dqjà connu eu Europe 
pour avoir élé le secrélaire pariiculier de la reine acluellc 
de Portugial lorsque sa majcslé ctntt nftf Brésil, écrivît une 
instruction fort déiaiTIée pour iaîre connaître le mode 
de culture d^. Nopal» ainsi q^ue la manière d'élever la 
Coclienilk. Celte instrtictios y recadllie par de zélés 
espagnols , fut pubtféeâf Mirkgél Vér^ kr eomiMencement 
de 1825. Dès-Iôrs on songea à s*y approprier Tune des 
principale^ richcMes du Nouveau •'Monde : on fit des 
plantations de €a€fe9.^ <>tf se procara la^CockênilIe , et les 
personnes oui songèrent à s'adonner à ce genre de cul- 
ture ayant suivi scrupuleusement les procédés de Tin- 
siruction , ont été payées cette année de leurs soins d'une 
manière incroyable*. Elles ont prôctifté â FE^pti^inte une 
source de richesses quenulfe autre partie de llÈuropene 
possède et ne pourra peut-être posséder. 

» M. le docteur Présî^ a rtbn - seulement prouvé de 
grandes conpaissaaces en histoire natiirel)ift par la pu- 
blication de son Mémoire , mais encore son patriotisme 
par le zèle et l'activité qu'il a mis à diriger lui - même 
Tentreprisi! dont oft a- retiré d^k à» gfraadiB fruits. » 

Ayant été plusieurs fois à Malaga en diverses saisons, 
je puis jouter à la note que je dois h M. Pavon quelques 
renseigneme»» qpi- prouverbnt à TAcadétnie combien ce 
doyen doi botanistes espa^iàols* a raiso», qîaaiid il re-^ 
garde comme à jamais assurée dans sa patrie racclima- 
tation d'un inisecite si précieux. La température de Malaga 
est Tune des plus égales de l'Espagne : il n'y gela jamais ^ 
le thermomètre u y descendit au-dessous de 8^ de Réau- 
mur dans aucune circonstance , et le sucre s'y cultive en 
pleine terre , ainsi que le coton , dont on tire depuis 
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quinze ans de grands revenus. J'y ai vu le Schinus molle 
portant des fruits , le bananier et Tanone', biûrissant 
partout en plâne terre. Il est pea de piaules de la Flore 
ailanlique de nôtre savant confrère M. Desfoniaines, 
que je n'y aïe retrouvées , et les cactes y couvrent nalu- 
relleraent tous les rochers maritimes. La quantité de 
c€ax-€i y est si consadéraUe , que Von n'arait même ja- 
mais pris la peine ii'en cultiver, encore que dam la sai- 
son les fruits dke ces plantes, appelées YÙlgaireiltcnt 
Jigues de Thanas^ fussent la nourriture d^otie girande 
partie de la pauvte population. Ce sont des ea/hms et des 
fiemmes qui vont recueillir ces fruits le long des' rivages» 
on sur les côtes rocailleuses , pour en alimenter Iqs mar- 
ebés publics. Comme au Nouvea«^Moi|d« y il e6t lel es-> 
pace pierreux oà ces caetes sont si pressés qfu'ot» n'y 
pourrait pénétrer sans s'exposer à* de tcrribliés piqûres. 
En consîdéranc iju'il ne pteut pt^esqœ jamais à Maiaga , 
et en aucune circonstance vers l'époque ou la Codbenille 
pourrait redouter l'humidiié , on ttm que nul lim ne 
pouvait être mieux choisi pour rivaliser stcc le Mexique» 
Au reste y pour donner une idée exacte du climat fortuné 
de cette ville , je me bornerai à dire k l' Aeadémie qu'an 
temps ou mon ami feu Zéa en éuit ptéfct^ nous plaiîtàmes 
ensemble dans son jai^n deux pieds de café , «pie m>as 
avions fait porter des serres de Madrid, et que- nous 
avions semé une planche à'Jndigofem ùnU qui , ayant 
merveilleusement prospéré et passé deux hivers sans 
accidens , étaient en pleine floraison et fructification 
quand nous éracuâmes le pays. 



( io8 ) 

Additions au Mémoire de M. Girou de Buzarein- 
gues , sur V Influence que le père et la mère 
exercent dans la production des sexes. 

Nous avons fait connaître précédemment (^Ann. des 
Se. nat. 9 tom. y , p. ai ) les recherches curieuses de 
M. Girou. Depuis cette époque , les résultats auxquels 
il est parvenu nous ont fourni de fréquentes occasions 
d'en disenter, les conséquences avec des personnes très- 
versées dans Vétude de la statistique^ et nous les avpns 
toi\jours trouvées dans les dispositions les plus favo- 
rables pour le système que cet habile observateur cherche 
à établir. Nous pensons , en conséquence , que nos lec- , 
tcura nous sauront gré de les tenir au courant des re- 
cherches de M. Girou sur celte importante question. 
Voici les principaux faits que nous trouvons dans un 
Mémoire qu^il vioit de nous adresàcr. 

On a fait, dit-il^ aux observations que j'ai publiées sur la 
reproduction des animaux domestiques le juste reproche 
de n*étre pas assez nombreuses : on eÀt pu igouter que 
les faits qui en étaient Tobjet n^étaient pas authentiques. 
Afin de prévenir ce second reproche , j^ai conçu le des* 
sein de faire une série d'expériences que seraient appe- 
lés à constater, des commissaires désignés , soit par Tau* 
torité 9 soit par les Sociétés d^agriculture. 

Animé de ce dessein , j'ai donné connaissance aux 
Comices agricoles de Sévérac y dans leur séance du 
1 3 juin 1825, des observations qui ont paru depuis dans 
quelques journaux , et , après leur avoir annoncé qu'une 
partie de mon troupeau , qui était^ déjà marquée , m^ 
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donnerait au prochain agnelage un plus grand nambi-e 
relatif de femelles que l'aulfe partie , j'ai prié Tassocia- 
tion de charger deux de ses membres de constater le ré- 
sultat de cette expérience. Ce soin a été confié à MM. Al- 
bert Molinier et Coumu^ouls. 

Lorsque Tagnelage a commencé , J'en ai donné a^is à 
ces deux commissaires , qui ont pris la peîlie de vérifier 
les résultats de Texpérience \ et , comme ils ont bien 
Toulu me laisser des notes signées de leurs rècensemeus^ 
je puis, dès ce moment , en présenter le relevé comme 
aothencique; mais je dois rapportei* Texpérit^ace avaiit 
d'en dire les résultats. 

Au commencement de juin iSaS, et immédiatement 
après la tonte , j'ai marqué avec du noir de fumée dé* 
lajé dans de Thuile de noix une centaine de brebis qui 
n'avaient pas porté l'année prépéJcnte , et qu'à cause de 
l'embonpoint qui est une suite de cette circonstance , 
on appelle turgos dans l'idiome du pays, mot dérivé, 
sans doute , du latin turgeo ; je leur ai donné de suite 
quatre béliers an tenais. C'est de cette partie du trou- 
peau que j'attendais le plus de. femelles \ le restant , en 
nombre à - peu - près double , se composait des portées 
de iBi4* 

Je me proposais de confondre ces deux divisions , 
après que la monte de la première serait censée termi- 
née , et de substituer alors aux béliers an tenais des bé- 
liers de quatre ans y très - vigoureux \ mais , obligé de 
m'absenter pendant les derniers jours de juin , et les 
mois de juillet et d'août y je n'ai pu suivre la monte > et 
l'agnelage m'a appris que mes brebis turgues n'ont pas 
été fécondées par letirs béliers antenais y soii qu'ils ne 
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fussent pas assez Torts , soit parce que , d'ordinaire , ces 
sortes de brebis ne sont fécondées qu*après avoir été 
saillies à différentes reprises ; enfin elles n'ont retenu 
qu'après que tout le troupeau a été confondu et soumis 
à la monte des béliers de quatre ans. L'influence des bé* 
liers est donc nulle sur les rapports qui ont été l'objet 
de cette expérience. 

Mon troupeau se. compose de mérinos de pure race et 
de métis. Ainsi , au moment de Tagnelage , mes brebis 
ont été divisées en deux parties : i^. targues de 1824 \ 
2^. non targues , et chacune de ces parties en deux sec- 
tions : 1^. mérinos -, 2^. métis. 

La première partie a donné : 

i'« section 9 mâles , 24 femelles. 

2*^ section 27 mâles, 29 femelles. 

Total 36 mâles, 53 femelles. 

■ • 

La seconde partie a donné : 

iH section 28 mâles, 82 femelles. 

2" section 6:2 mâles, 54 femelles. 

Total • 90 mâles , 86 femelles. 



« 



Or, 36 : 53 : : 90 ; i32,5. Il faudrait donc jouter qua- 
rante-six femelles à la deuxième partie pour qu'il y eût 
égalité de rapports. 

On observera que le nombre relatif de femelles a été 
plus grand dans chacune des sections de la première par- 
tie que. dans les sections correspondantes de la seconde. 

J'ai fait remarquer dans les observations que j'ai déjà 
publiées que les mérinos me donneraient plus de fe- 
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melles que les iiiëU86e$, et j'ai dit pourquoi. Ici les-mé- 
rinos ont dotmé cinquante-six femelles et li^^te-sept 
mâles , taudis que les métisses oui donné quaire-viiigi^ 
trois femelles et quatre-vingt-neuf u)àles. 



IVofe sur la prétendue Mine d'étain de Segur 

{^Corrèze)ipar M. Brard-. 



il 



Depuis environ huit ans, on n^.pesf^dfl parler dniis 

leDépartemeut de la CoiTèsed'unc iiMfle d'ËMin décou-* 

frerie dans ia cave d'un auberge de:la pe^ii|3 viUç de 

Segur. On cite a Tâppfii dç cçMe décot<ver\eA'exifttence 

de deux chandeliers fabriqués avec Téi/iili proyenant du 

minerai trouvé dans ce singulier gile. Yoici ia version 

gëucrale : « En creusant la fondation de rcscalier de la 

» cavedeTaubergede T Aigle d'or, les owrîera remar- 

n quèrtriitplusieurs masie^ pierreuses, pesantes, extrême^ 

w ment ii régulières et que Ton compare à du tnàçbçfer \ 

B leur pesanteur extraordinaire réveilla Tidée d'une 

» substance métallique; on en porta des fragimens sujt la 

Vi forge d'un maréchal et Ton obtint presqu'ayssit^ un 

D méul blanc que Ton reconnut aussitôt pQur de l'éldln. 

» Quelques jours après op en fit d^ux chandeliers qui 

» ont été vus par M. Tingénieur Gardien ei qui n^exis- 

1» teut plus aujourd'hui, v 

Plusieurs ingénieurs^ plusieurs capitalistes ont visité 
le gîte de cette prétendue mine , et n*ont pas peM contri- 
bué à accréditer cette découverte supposée. J'avoue que 
le récit même que j'ai rapporté ci*dessns m'avait prouvé 
d'avance que cette prétendue i|fûnc t*'ea était point 
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une 9 que rëtain que l^on avait réellement trouvé dans 
cette cave était le produit d^une fonte de cloche , d'uu 
incendie ou de tout autre accident \ Texamen des lieux 
m'a confirmé dans cette opinion. 

La roche est un Gneiss brun , traversé de loin en 
loin par des filets de quarz et par des fentes droites plus 
ou moins larges \ l'une de ces fentes passe en travers tle 
la jcave en question. Je n'ai rien trouvé dans ces fissures ; 
et de l'aveu même des personnes qui ont trouvé les 
masses métalliqueB dont il est ici question , elles n'étaient 
point contenues dans les fentes , en sorte qu'il faut écar- 
ter toute idée de filons. J'avais eu soin de me mîinir de 
quelques échantillons d'étain d'Angleterre , de Saxe^ et 
je les montrai k ceux là-même qui avaient vji le préten- 
du minerai de Segur^ et ils n'y ont pas trouvé la plus 
légère analogie. Enfin , pour dernier trait , je dirai que 
le maître de Tauberge m'a dit que l'on avait trouvé un 
Pic dC acier parmi les masses d'étain. Voilà donc, suivant 
moiy quelles sont les irisons qui doivent prouver que cette 
prétendue mine d'étain n'est autre chose que du métal 
fondu par l'art. 

i^. La facilité avec laquelle le métal s'est réduit sur 
la forge d'un simple maréchal. 

2^. Lanon-ressemblanee avec les vrais minerais d'étain. 

3^. L'absenceaetnelle et totale des indices de minerai» 

4^. Enfin la trouvaille du pic à la place même où l'on 
a trouvé ces masses stanifères. 

Tai cru devoir , dans l'intérêt de la science, publier ces 
détails minutieux, afin de mettre un terme aux bruits 
qui sont accrédités dans le pays et qui n'auraient pas 
tardé à passer dans les ourn^es de< minéralogie. 
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De l'A rk ose. — Caractères mùiéralogiques et 
Histoire geognostique de cette roche ;^ 

Par ALEXANDRE Brokgniàrt , 

De riddémie royale des Scieoccs ; Professeur de minéralogie au 

Jardin du Roi ; etc. 

Les gcogDOStes de Tëcole de Freyberg , de cette ëcolc 
qui , sons le professorat de Werner, a établi les Trais 
fondemeDS de la gëoguosie , n^ont d^abord distingué les 
roches \e& unes des autres que par leurs positions respec- 
tives dans la croûte du globe. L'époque de formation 
d'une roche , et tout ce qui tenait à cette considération 
géognostiquei^ suffisait pour caractériser ce qu'ils appe- 
laient un gebirge, ce que nous avons rendu par le mot de 
roche >f c'est-à-dire un terrain en grandes masses , et ce 
que nous aurions dû rendre par le mot terrain, ainsi que 
BOUS le fesons maintenant. Il en résultait que ces ter- 
rains {ge6irge)j composés de roches diflerentes (ge- 
birgion ou gebirgstein ) , ne pouvaient avoir des carac- 
tères nniiéralogiques. Les granités, pour ces géognostes , 
ne sont pas uniquement des roches composées de quarz , 
de felspath et de mica , mais bien des terrains composés 
de différentes roches , dans lesquelles celle que nous dé- 
finissons ainsi est dominante. 

Jai cru qu'il ne fallait pas confondre des considéra- 
tions aussi différentes que celles de la position géolo- 
gique et de la composition minéralogique , et qu'on sai- 
sirait plus clairement, plus complètement de quelles 
masses minérales simples ou composées était formé un 
YU. — Juin 1826, 8 
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terrain , si ces masses étaient préalablement bien définies 
ou caractérisées , et décrites sous tous les rapports. L'es- 
sai de classiiication mînéralogique des roches composées, 
que j'ai proposé eu i8i3 (i), avait pour olyet d'établir 
cette distinction^ d'en exposer les règles et d'en pré- 
senter l'application. Ce ti^vsRl était imparfait; le tilfe 
dî* essai devait le faire pressentir» J'ai cherché à le perfec- 
tionner, en rendant les définitions plus précises j et en 
établissant de nouvelles sortes, lorsque les conditions 

» 

que je m'étais imposées me permettaient de le faire (12). 

Ces conditions exigent que le mélange par cristallisa* 
lion confuse ou par aggrégntion mécanique, qui constitue 
les roches cpmposées , soit à*peu-près le même , tant en 
nature qu'en proportion des parties, sur une grande 
étendue de terrain , et dans plusieurs lieux assez éloignés 
ou séparés les uns des autres , pour qu'on ne puisse pas 
regarder les roches de ces lieux comme faisant partie 
d'une înème masse; 

On va voir que la spécification de l' Arkose repond aux 
deux classes de conditions exigées , les unes par les géo- 
gnostcs qui ne veulent pas faire d'espèce de roches si elles 
ne constituent en même temps un terrain ou uue forma-* 
tiou particulière ; les autres par les oryctognoslcs qiii ne 
demandent que des caractères de composition constans 



(i) Journal des Mines , i8i3 , tom. 34 , n' 199, p. 5. 

(a) Plasicurs de ces modificalioDs , que f aï dû cousidërer comme des 
améliorations , ont été publiées dans le Dictionnaire des Sciences natu- 
relles aux articles de ces rockes , dans leur ordre alphat>étlc[ue. On peut 
en voir des exemples aux mots eurite , hyalomicU , la^ , macigno , mr- 
iaphjrrey mimophyre, nonte, ophiotite^ ophite, peperine, phyllade , psam- 
mite , psephii9 ^ etc.. 
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dans Qa grand nombre de circonstances. Ponr établir 
cette proposition , je yaîs décrire les arkoses sons le point 
de TUie oiyeiognpstique et sous le point de vue géognos- 
tique (i). 

Art. i". Description minéralogique'des Arkoses. 

L'A&nosc est une roche à texture grenue , formée 
principalement par voie d'aggrégation mécanique. 

elle est essentiellement composée de gros grains de 
qnarz hjalin et de grains de felspath , ou laminaire ^ «ou 
compacte , on argiloïde : ces deux corps y sont soiiveni 
mêlés en quantité à'f>eu-prè& égale;^ mais plus souvent 
le quarz est dominant. Elle renferme, comme paitie 
constituante accessoire , du mica , de Targile lithomarge 
et du kaolin : ces parties y sont toujours en quantité in- 
férieure au quarz hyalin et au felspath. 

he9 parties accidentelles qu on trouve disséminées ou 
engagées dans F Arkose sont : 

La collyrite. 

Ija stéatite. 

Le &nore (chaux flnatée) en cristaux implantés dans 
ses cavités , ou disséminés dans quelques parties de sa 
masse. 

Le calcaire spathique de la même manière. 



y 



(4) Le besoin de octte spédficaUoa avait dé\^ été senti par plusieurs 
flntaralistes qui , remarquant que cette roche n'était ni un grès , ni ce 
que les Aiiemancis appettent une grauwackcf ni un granité » ne savaient 
comment la designer. M. LesclieYin exprime très-bien cet embarras dans 
son Mémoire rar le chrome oxidé du département dç Saône-et-Loire. 
(/•iirn. <£eff Miofiê , toiti. S7, p. 355 ; iiol««) 
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L'arragonite^ delà même manière (à Vertaison). 

Le calcaire jaunissant. 

La barytine (baryte sulfatée ), en cristaux implantés' 
ou en veinules. 

La pyrite , en petits cristaux ou petits amas disséminés. 

Le fer oligisle sanguine. 

Le fer hydroxidé. 

Le fer carbonate* 

Le cuivre pyriteux. 

Le cuivre rouge. 
• Le cuivre azuré, en nodules cristallins et en veî^ 
nules. 

Le cuivre malachite; de la même manière. 

La blende^ 

La galène , en grains disséminés. 

Le plomb blanc. 

Le plomb phosphaté. 

Le mercure natif. 

Le cinhabre. 

Le chrome oxidé (les Ecouchets j près Ch&lons-sur« 
Saône). 

L'anthracite. 

Le phtanitc ? 

Cette roche n'offre aucune structure distincte en petit , 
rarement même en grand , et c'est alors une structure 
stratifiée en bancs puissans. 

Sa texture est essentiellement grenue , à grains an- 
guleux , au moins milliaires, au plus pisaires. La masse 
de la roche a été évidemment formée par voie d'a^re- 
gation mécanique; la forme irrégulière et angulaire des 
grains ^ et surtout leur limitation farbiie ^ telles qu'ils 
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ne &e pénètrent jamais , en est la preuve : néanmoins Fac- 
tion chimique a en souvent une grande influence sur là 
formation de cette roche. La forte adhérence de ses grains 
entre ei^z , les reflets lamellaires qu'on aperçoit quelque- 
fois dans les petits espaces qui les séparent , les minéraux 
cristallisés répandus dans la masse et qui enveloppent les 
grains , les fissures ou druses tapissées de cristaux , les 
veines de matière métallique ou pierreuse qui la traver- 
sent , sont des preuves ayssi nombreuses qu'évidentes de 
parties formées par voie chimique ou de cristallisation ^ 
mais on voit aussi que ces actions n'ont pas été simultanées 
^t que les parties cristallines sont dé formation posté- 
rieure aux parties aggrégées. 

La cohesion'esi souvent ti^ès-puissante dans les arkoses 
et leur donne les qualités convenables pour être enî- 
plojées comme pierre de construction et surtout comme 
pierres à meules de moulin. 

Ces roches ont souvent assez de ténacité ^ leur cassure 
est droite j quelquefois grenue , quelquefois raboteuse , et 
queV^uefois même unie. 

Les Ârkoses présentent dans certains cas la dureté du 
grès ; mais comme le felspath est abondant et altère cette 
dureté, elle est ti^s- inégale^ elles ne sont jamais sus- 
ceptibles de prendre le poli. 

La couleur dominante des Arkoses est le gris pâle ; 
quelquefois ces roches sont d'un blanc assez pur ou lé- 
gèrement bleuâtre, quelquefois elles passent au brun , 
même au jaunâtre ou au rougeâtre , mais ces couleurs 
sout rares y pâles et sales. Lorsque les Arkoses présentent 
quelques couleurs tranchées^ elles le doivent aux oxides 
métalliques qui y sont comme parties accidentelles. 



(ii8) 

Elles sont généralement infusibles an moins dans lenr 
ma^se , et quelquefois même dans tontes leurs parties , 
lorsque le felspatli altéiié est complètement à Tétat de 
kaolin ] aussi les emploie- t-on comme quelques psammi- 
tes dans la construction des chemises des fourneaux de 
fusion. 

Elles ne font jamais effervescence avec les acides dans 
toute leur masse. Lorsque ce phénomène a lieu , il est dû 
au calcaire spathique interposé comme partie acciden- 
telle. ^ 

Les Arkoses se désagrègent quelquefois lorsque leur 
feUpath esta Tétat de kaolin , ou qu'il est susceptible d'y 
passer. Les pyrites y font naître des taches ferrugineuses^ 
mais elles ne sont pas ordinairement assez abondantes 
pour les désagréger ( Arkose de Hoer en Scanie). 

Les Arkoses , quelquefois si nettement caractérisées 
qu'on ne peut les confondrç avec aucune autre roche j 
présentent dans quelques cas des caractères vagues , in- 
certains ou incomplets. 

Lorsqu'elles sont très-riches en quarz hyalin et pau- 
vres en felspath, elles passent an quarzite ou quc'irz eo 
roche , ou si le quarz est en petits grains , ou ne peut 
plus le distinguer des grès proprement dits. 

Lorsque le quarz est en grains petits , presqu'arrondis^ 
que le mica devient plus abondant , que le felspath ne se 
montre plus que comme des petites taches ou des points 
blancs terreux , elles passent au psammite commun , et 
c'est leur passage le plits fréquent dans les terrains de 
sédiment inférieur. Elles ont quelquefois', par l'agréga- 
tion, puissante de leurs parties , par la couleur de leur 
felspath y et par la présence du mica , tant de rcssem* 
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Jblance aTCC le granité , qu^elIes semblent y passer (Aval-- 
Ion , les Ecouchets). 

Les Arkoses sont , par la continuité de leur masse , 
leur sok'dité , la facilité qu^on a de les tailler, emplùyéefs 
comme pierres de constructions et comme pierres k 
meules. Nous citerons comme exemples les - carrières 
d'Arkoses de Montpeyroux , en Auvergne. 

Celle de Blavosy, près du Puy-en-Velay. 

Celle de Hœr, en Scanie j qui ont avec la précédente 
Tanalogie h plus complète. 

Celles de Waldsliut , sur les bords du Rliin , etc. 

VARIÉTÉS^ 

« 

Les variétés que présentent ces roches sont peu nom- 
breuses et peuvent se réduire aux suivantes. 

I. Arrose commune (Psammite quarzeux, Classif^ 
min, des Roches , etc.). 

Composé^ de grains de quarz hyalin et de grains de 
felspath , avec très-peu de mica : le quarz dominant. 

G>nleur grisâtre ou blanchâtre. 

Exemples. — Rerailly entre Vitteaux et Dijon. Le 
quarz y est dominant et le felspath rosaire : il y a un 
peu de calcaire. Elle renferme , disséminés , du fluoré , 
de la baryiine , de la galène et des pyrites : il n^y a point 
de mica (i). 

Maries de Vayre , près Clermont en Au vergue. — 
Elle renferme de Tarragonite et du bitume. 

Blavosy, prés le Puy-cn- Velay. — Les grains de 



^ (i) Lescubyiic y Journal éUt Mines , tom. 35 , p. ao. 
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feispalh et de quàrz y sont bien distincts ^ il y a nn cw 
ment très-peu abondant et ocracé. 

Waldsbut sur les bords du Rhin, au-dessous de SchafT- 
bouse. -— Elle renferme du calcaire spathique, du fluoré, 
du fer oligiste sanguine. 

Carisbad en Bobème.— - Elle est presque entièrement 
quarzeuscy mais la séparation nette des grains de quarz 
byalin , et la présence du kaolin tout près de cette roche , 
peuvent décider à la placer parmi les Arkoses. 

Weînheim , près Bade. — Le quarz y est rosâtre , et 
le felspath ch petits grains blanchâtres kaoliuiques. 

Hoer en Scanie , en Suède. — Le quarz y est domi- 
nant ^ il y a des grains de felspath rares , mais surtout 
des grains et des nodules d^argillite et des pyrites dissé- 
minées. 

2. Arrose granitoïde (Psammite granitoïdc, Class. 
min. des roch. mel.). 

Grains de quarz j de felspath, lamellaire et de mica , 
à-peu-près disposés comme dans le granité ] le felspath 
dominant. 

Cette roche ne diffère du granité que parce qu'elle est 
évidemment formée par voie d'agrégation. 

Exemples. — Les Écouchets , près Chàlons-sur- 
Saône. — Pénétrée dans sa masse ou enduite sur ses fissu- 
res , d'oxide vert et siliceux de chrome. 

Avalon. >*- Pénétrée de barytine lamellaire. 

Chateix , près Royat , et Montpeyroux , en Auvergne. 
— La première renferme des* cristaux de barytine , qiiî 
tapissent ses fissures et cavités \ la seconde est rou- 
geàtre. 



( 121 ) 

3. ÀIIROSEMILUIRE. 

GraiDS de quarz et de felspath , tout au plus gros 
comme la graine de millet ; argile colorée', disséminée^ 
le quarz dominant *, à peine du mica. * 

Cette Arkose passe par des nuances insensibles au 
psammite commun ^ et ne s'en distingue bien que lors- 
qu'elle réunit nettement F ensemble des caractères ^ué 
rouaient de présenter-, alors c'est réellement une Arkose, 
qui ne diffère de la commune et de la granitoïde que par 
la pciitesse de ses grains , mais qui est d'ailleurs trop 
diflerente du psammite commun bien caractérisé pour y ^ 
être réunie. 

Exemples . — Chessy, près Lyon. Mercuer, près 
d'Aubenas, Moschellaiidsberg , dans le PalatinaC. 

Art. 2. Caractères géognostiques des Arkoses , et 
description de quelques terrains d'jdrkose. 

Tai dit que cette rocbe n'était pas moins distincte des 
autres rocbes d'agrégation par ses^ particularités géo- 
gnosUqaes ou de gisement que par ses caractères minera- 
logiques. Les exemples et les circonHances de gisement 
que je vais décrire, et les généralités que j'en déduirai ap- 
porteront les preuves de celte proposition. 

Les Arkoses , telles que je les ai définies mînéralogi- 
quement, paraissent se présenter dans deux, et peut- 
être même dans trois sortes de terrain , d'époques géo- 
gnostiques dî/Térentes , à en jugei* par les circonstances 
qui les accompagnent. 

Les premières , qui sont les plus nombreuses et l'objet 
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principal de celte notice^ sont placées sur le granité, 
immédiatement ou presque sans intermédiaire , et indi- 
quent par différentes particularités une époque de forma- 
tion assez ancienne* 

Les secondes sont plus éloignées de ces roches , et font 
souvent partie du terrain houiller^ les troisièmes ont une 
position plus incertaine ; elles ne paraissent pas séparées 
du granité , du moins par aucun terrain caractérisé, mais 
elles semblent , par des circonstances de gisement , ap- 
partenir à une époque géognostique beaucoup plus ré- 
cente que les deux autres. 

Je réunirai 9 aussi exactement qu^il me sera possible, 
les terrains d^Arkose , que je vais décrire , en groupes 
correspondant à ces trois divisions. Les caractères géo- 
gnostiques que chacun de ces exemples va présenter me 
fourniront les moyens de déterminer avec plus de sûretc^ 
à quelle époque géognostique on peut l'apporter chacun 
des terrains où TArkose est la roche dominante. 

Je choisirai ces exemples principalement dans les lieux 
que j'ai visités , et ensuite daqs ceux dont la description 
peut être rendue plus claire et plus certaine, au moins 
pour moi, au moyen des séries d'échantillons quej'at 
sous les yeux. Je fherai peu d'exemples de lieux qui ne 
me présenteraient pas l'une ou l'autre de ces garanties» 

§ P^. Arkoses de la première dwision. 

Les Arkoses suivent ordinairement et presqu'immédnr- 
tomeut les granités, les sjéniies, les gneiss, peut-être 
même les porphyres anciens , et dans ce cas elles passent 
au mimophyrcr Elles semblent être, k résidu de. la cris-^ 
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talUsaiion de ces roches ; elles en présentent en effet les 
débris on les.{>aities , d'abord séparées par une sorte de 
trituration et de désagrégation mécanique, et ensuite 
réunies , non pas par simple juxla-position , mais plutôt 
à Taide , soit de la dissolution elle-même, soit d'une autre 
dissolution qui en a cimenté les parties et qui a intro- 
duit dans leur masse les minéraux cristallisés dont on à 
donné plus baut Ténumération. 

Ce fait est un des plus généraux , et par conséquent 
des plus caractéristiques et des plus intéressans de This- 
toîre géognostique des Arkoses de «cette première divi- 
sion. 

n faut se représenter ces roches comme formées par 
agrégation de deux des élémens du granité , le fetspath 
et le quarz qui n'ont pu , comme le mica , être facilement 
ou détruits ou entraînés. C'est bien une sorte de granité 
reforme , moins le mica , mais reformé par agrégation 
et non pas par cristallisation ; par conséquent ce^ n'est 
^s , Comme on l'a dit , ni un granité régénéré, ni un 
granité secondaire, puisque le granitc est essentielle- 
ment une roche de cristallisation. 

Néanmoins , la force qui en a réuni les parties n'était 
pas uniquement mécanique; la force chimique ou de 
dissolution agissait encore , car ces roches sont presque 
toigoars accompagnées de minéraux cristallisés, de la 
classe des pierres ou des sels dans l'ancienne acception 
de ces mois , tels que la baryte sulfatée , la chaux flua* 
tée , la chaux earbonatée, et de minéraux cristallisés de 
\ la classe des métaux , tels que le fer oxidé , la galène ^ 
le zinc , le cinnabre , le cuivre azuré et pyriteux ^ le fer 
pyriteux , le chrome , etc. 
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Ces Ârkoses ne montrent ordinairement qu^une stni- 
xiGcation imparfaite en bancs très - puissans ] quelque-- 
fois elles n'en présentent aucune^ Elles renferment , mais 
fort rarement, quelques débris du règne végétal , et même 
quelques-uns du règne animal • 

Je présume que les exemples suivans peuvent être tous 
r;)pportés à cette première division géognostique. 

Aukose d'Adbenas. — C'est au N.-O. de celle ville, 
près le village de Mercuer , que se montre le terrain dont 
TArkose fait partie essentielle. Ce terrain est d'autant plus 
instructif pour déterminer la position géognostique de 
cette rocbe, qu'il oiTre une réunion de circonstances rares 
en gcognosie , car on voit dans le même point la roche 
reposer immédiatement sur le terrain qu'elle a recou- 
vert , et recouverte immédiatement de celui qui l'a suivie. 

Le terrain inférieur, ou recouvert, est un granité; 
l'Arkosc est bien caractérisée et présente les variétés 
principales de cette roche. Le terrain supérieur , ou 
recouvrant, est un calcaire qui renferme des métaux et 
quelques pétrifications. 

Le profil et la coupe joints à cette note , et l'cnumé" 
ration des roches qui composent ces terrains^ vont dé- 
velopper ces faits généraux et en donner la preuve. 

Le terrain et les positions sont des plus favorables à 
l'observation. Un vallon (fig. 3 , a, C), dont les deux 
pentes sont composées des deux roches superposées dans 
le lieu où est le pont de Mercuer (a) , fait voir claire- 
ment, et sur deux points, cette superposition. Une grande 
route (h) , celle de Mercuer à Aubenas , a produit sur la 
croupe de la colline (fig. 2) une coupe étendue qui per- 
met d'observer sans interruption., et clairement, la su«^ 
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{wrposiiion des conches. Quelques carrières à pierres 4 
cliaux , et à pierres à bfttir, creusées dans celle coOpe , 
ont mis encore pins de sarfaces k découvert et plus d*é- 
chanlillons à étudier. 

On toit d*abord en D , 6g. 3, an pied du coteau qui est 
au S.-E. de Mercner, des couclies d'un calcaire compacte 
fin, gris de fumée , traversées de veines de calcaire spa- 
tliique et renfermant quelques parties de galène. Ce cal- 
caire parait, par son inclinaison au S. -S.-E. qui est la' 
même que celle des lits qu'on voit au sommet du coteau, 
reconvrirces lits, qui appartiennent ^^roia^/emenf au 
terrain d'arkose ; mais ce n'est qu'une présomption à-peu- 
près indiflërente , puisque nous allons voir bientôt ces 
rapports de posiùon d'une manière beaucoup pins évi- 
Aeme. II n'a d'importance que parce qu'il présente quel- 
ques pétrifications ; ce sont des ammonites indétermina- 
ble*, tant elles sont liées avec la roche et ua pecten. 

Lorsqu'on a traversé le peU( vallon dans lequel est 
situé Mcrcuer, on se trouve sur un terrain lout-à-fait 
diUTérent. Le noyan des deux collines qui enferment ce 
vallon , et qui se manifeste très-clairement à leur pied , 
comme le fait voir le profil (fig. 3), est un granité rose 
(^) , à gros cristaux de felspatfa , très-fragmentaire. 

Sur celte roche (^) , et en stratification transgressire , 
se voient (en B) de nombreux et puissahs bancs d'Ar- 
kose commune et ^'Ârkose granitoïde, aUemant avec 
des psaiâmiles et quelques autres roches d'agrégation, 
comme l'indique la coupe de détail (fig. z] sur laquelle 
est représentée une de' ces alternances ; ainsi on trouva 
immédiatement sor le granité , près le pont de Mercucr, 
ane Aikose miliaire à petits grains, plus quarzeuse que 
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feispallilquc , friable, grisâtre, moucheiée de brun, et 
ensuite on voit se succéder un lit de marnes (a) argileu- 
ses , verdàtrcs ou rosaires , puis un lit d^arko^e commune 
(A) , très-solide , à pâle quarzeuse , rempli de grains de 
felspath rosâtre ; ensuite (c) plusieurs lits d'un véritable 
psammite très-sablonneux , très-micacé , blanc , rosâtre 
ou verdâtre , et très-fissile. Viennent encore des Arkosed 
granitoïdes à grains moyens de quarz gris , de felspath 
rose , de felspath blanc altéré , d'argilloiite verdâtre et de 
très-peu de mica , dont la présence constitue la variété 
graniioïde*, puis une autre Arkose granitoïde â plus pe- 
tits grains (d) ] puis enfin reparait le psammite blan- 
qbàtre fissile (e). Ce terrain, dans lequel je n'ai vu au- 
cun indice métallique, se présente ainsi jusque vers la 
moitié du chemin de M ercuçr â Âubenas en bancs assez 
puissans, également inclinés | mais de composition , de 
couleur, de dureté inégales , de manière â offrir un^ suite 
de zones ou bandes d'aspect et de couleurs très -va- 



riées. 



En le suivant on arrive presque sans interruption au 
terrain calcaire qui le recouvre; en stratification con- 
cordante et en couches d'une épaisseur peu considérable. 
Les premières couches ou les plus inférieures (B^ fig. s 
et 3) ont une couleur jaunâtre , un aspect terreux , et cc- 
peaidant une structure laminaire qui donne à ce calcaire 
un éclat chatoyant sous certaines inclinaisons. Examiné 
â la loupe, il semble composé d'une multitude de petits 
grains terreux jaunâtres, liés par un ciment calcaire 
cristallisé. Il se dissout dans l'acide nitrique avec une 
vive effervescence , en laissant un résidu ocracé très- 
abondant. Il renferme des débris organisés ^ j'y ai vu et 
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ramassé une peliie coquille bivalve, qui a beaucoup 
de ressemblance avec nue corbule striée. Ce calcaire jau- 
nâtre , cbatoyant, est suivi d'un lit assez puissant d'un 
calcaire sablonneux , et même d'une sprte de brecçiole 
calcaire à petits grains de quarz (C) , qui semble être à 
TArkose ce que celle-ci est au granité. Viennent ensuite 
des lits ou roucbes d'un calcaire gris de fumée , h tex- 
ture grenue et cristalline : il est dur , solide , rude au 
U>ucber, comme corrodé à sa surface qui est d'un gris 
jaunâtre sale^ et il renferme encore des grains de quarz. et 
beaucoup de silice, car il ne se dissout qu'en partie dans 
Vacide nitrique ; on voit au-dessus, des couches d'un cal- 
caire compacte , gris de fumée, à cassure esquilleuse et 
parfaitement semblable au calcaire décrit en premier. Ce 
dernier renferme quelques indices de pétrifications, mais 
elles y sont rares et si engagées , que n'ayant pu en re- 
cueillir aucune , j'y rapporte celles que j'ai trouvées dans 
un calcaire qui me' parait absolument semblable à ce- 
lui-ci et qui se présente fréquemment entre Aubenas et 
la Villcdieu. Ces coquilles , autant qu'il est possible 
de\cs reconnaître dans l'état d'altération où les a mis 
leurtiaison intime avec le calcaire, sont : V ammonites 
vulgaris ? de Schlolheim , qui se trouve dans le calcaire 
jurassicped'Ambcrg, et un ammonite lisse queje ne puis 
nommer. Les lits de ce calcaire , beaucoup moins incli- 
nés près d' Aubenas , sont traversés par des filons de ba- 
salte remarquables par leur régularité et le peu de dé- 
rangement qu'ils ont causé dans la stratification des 
calcaires. 

Arkoses ues ekvirons du Puy-ew-Velàt. — Ce sont 
les Arkoses d'Auleyrac , de Blavosy et de Brive , placés 
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à-peu-pi*ès sur une même ligne , à l'est du Puy, sur les 
pentes du Talion de la Sumène. Elles oflrent , dans leur 
position immédiate sur le granité , dans leur structure- 
massive , c'est-à-dire sans apparence de stratification , 
dans leur composition, tant essentielle qu'accidentelle, 
et même dans leurs usages , tous les caractères particu- 
liers aux Arkoses. Celles d' Auteyrac et de Blavosy appar- 
tiennent principalement à l'Arkose commune; la pre- 
mière est composée de grains de quarz et de felspalh en 
proportions sensiblement égales , liés par un ciment de 
kaolin : elle est friable (i). La seconde est composée à«- 
peu-près de même; elle renferme des fragmens de gra- 
tiite , des noyaux de quarz , mais elle est beaucoup plus 
solide et employée comme pierre de construction , et 
surtout comme pierre à meule. Elle contient , comme 
celle d' Auteyrac , du fer hjdraté en géodes et des pyrites, 
et, comme l'Arkose plus quarzeuse de Bave, des débris 
de végétaux monocotylédons qui pourront aider à déter-' 
miner la position de cette Arkose . d'ailleurs si sem- 
blable par ces débris organiques et par tous ses carac- 
tères extérieurs à l'Arkose de Hoer. 

Arkose d'Avàlou et de>que1ques autres parties de la 
Bourgogne. — » Ce sont celles qui ont été décrites ott 
mentionnées par M. de Bonnard dans son Mémoire géo* 
gnostique sur quelques parties de la Bourgogne (2). On 

(t) Les descriptions des Ârkoscis cTAuteyrac et de Brivc sont prises 
eutièrement dans la Géognosie du PujT'-en' f^e/ay, par M. Bertrand* 
KoiuL (i vol. in-S^, avec cartes et planches, 1828 , p. 35). J^ai tirécdle 
de l'Arkose de Blavosy en partie du mémo ouvrage , et en partie des ob- 
servations que j^ai faites sur les lieux en 1 820. 

(a) Annotes dc^ Mines , j8a5, tom. x , p. 195 et p. 437* 



( "9 ) 

^ les ^oir toujours composées des mêmes élémens priti- 
ripes , le quarz et le felspath , toujours accompagnées 
de minéraux acidifères qui sont ici le calcaire et la bary- 
jdne, trés-sonvent de métaux (la galène dans TÂrkose 
de Cliitry en Nivernais , et dans celle au N.-E. d'Avalon) , 
et toiyonrs placées immiédiatemeut sur le granité dans tous 
les lieux où on a pu voir le rapport de ces deux roches : 
ainsi Vjirkose du Mofvan est immédiatement superposée 
au granité (i) on a Tarèue, c^est'-a-dire au granité dé- 
sagrégé qui suit le granité solide. 

Au sud d'Avalon , tout près de cette ville , sur la rive 
méridionale du Cousin, TArkose commune montre d'une 
manière claii^e , non-seulement sa superposition au gra- 
nité , mais sa liaison avec cette roche , au moyen de la 
li^rytine qui y est mêlée, qui la traverse en filons, ef qui 
pénétre dans le granité. 

M. de Bounard a décrit d'une manière aussi précise 
^e générale cette disposition remarquable que j'avais 
en occasion de voir en 1817 , mais seulement près d'A- 
valon. Il a recherché en outre la position de cette roclie 
par rapport à celles qui lui sont postérieures , et il a re- 
connu, soit directement, soit par des inductions géo<- 
gnostiqucs qui ont presque la valeur de l'observation 
directe , que l' Arkose , dans toutes les parties de la Bour- 
gogne où il Va retrouvée , était au moins inférieure au 
lias ou calcaire a gryphées arquées. 

Mais ce qu'il y a de plus i^marquable dans ces rap- 
ports , c'est la liaison de l' Arkose , roche presque aussi 
ancienne que le granité , avec les coquilles du calcaire à 

(i) Loc.cit,f p. ao6. 
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gi*yphées qui , dans d'autres pys , en est si^paré par pin- 
sieurs sortes de roches de sédiment , même par des for* 
mations nombreuses , puissantes et très -différentes les 
unes des autres. Dans les parties de la Bourgogne étu- 
diées par M. de Bonnard , non-seulement TArkose est 
pénétrée du calcaire qui la recouvre ( après Pont- Au- 
bert ) , mais elle renferme des empreintes distinctes , 
et cependant presque indéterminables , des coquilles qui 
appartiennent en partie au calcaire à grjphées arquées , 
en partie aux terrains coquilliers qui lui sont inférieurs, 
par conséquent, soit au calcaii*e conchylien (Muschel^ 
kalk)j soit au grès bigarré, soit même au calcaire pé- 
néen? 

Arkose de Bemilly, à 6 lieues à Fouest de Djjon, dé- 
crite par M. Leschevin (i). — ^Elle est uniquement compo- 
sée de grains de quarz hyalin et de grains de felspath avec 
un peu d'argile : le quarz est ou sans couleur ou rouge 
pale ^ son éclat est gras. Cette roche est mêlée de grains 
cristallisés épars , mais contemporains à l'agrégation, de 
fluoré, de barytine> de galène et de pyrites. Les cavités 
qu'elle présente sont tapissées de cristaux de quarz et de 
cristaux de barytine crètée. Elle est souvent assez solide 



(i) Journal des Mines , i8i3 , n^ 193. Il décrit celle roclie sous le 
nom de psanumte que je lui doimais alors , et sous ceu^ de grès ancien g 
grès granitique , avec les caractères de composition essentielle et aoci- 
dentelle que j'attribue aux Arkoscs. M. Gillet de Laumcnit a mis k U 
fin du Mémoire do M. Lescheyin une note sur celte roche , que je n'a- 
vais encore fait qu*îndiquer dans ma Minéralogie ; il fait très - judicieu- 
sement observer qn*elle n*est composée que de quarz et de felspath sans 
mica, et quMle peut être regardée comme due k la trituration du granits 
dont le mica aura été enkyépar le^ eaux à cause de sa Ugèrçté, 
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pour qii ou en fasse des meules de moulm , a&se2 infu* 
sîble poar qu'on en revêtisse les creusets des hauts four^ 
Beaux. 

Cet eiemple fait connaître encore d'une manière évi-* 
dente la position relative de TArkose avec les autres 
roches, au moyen des puits qu'on a creusés au pied de 
la colline de Kemilly , et qui , après avoir traversé la 
couche d'arVose^'ont pénétré dans le granité; par con- 
séquent elle est placée immédiatement sur le granité , ce 
qui a engagé M. Leschevin à la rapporter au terrain 
de transition. Elle est recouverte par le calcaire à grj- 
phées arquées > ce qui établit les limites supérieures de 
la formation : on voit qu'elle est antérieure au terrain 
de sédiment moyen , et qu'elle fait partie du terrain de 
sédiment inférieur. Il est probable que si le calcaire pé- 
uéen existait dans ce canton , et qu'on l'y reconnût , on 
le verrait recouvrir presque immédiatement celte ar- 
kose (i)* 



{\) M. Pareto, qot s'est occupé avec distioction de recherches géc« 
Vi^Qes , et qaijf en retour nont à Gènes sa patrie a bien voulu visiter 
sur mon invitation le gîte d\\rkoses de Remilljr, vient de m^adrcsser 
une description et one coupe détaillée ( fig. i) de ce gtte , qui le rendent 
flussi cUk et inssi classique que celui d^Aubenas. Gstte Arkose est uni- 
q[uenient oonposée de qnarz et de febpath : ce dernier minéral est ro- 
saire. On la voit reposer immédiatement sur le granité à felspath égale- 
ment rosâtre et fermant une masse strati6ée d^environ ao mètres d'é- 
pnîsseur. On Mmarqne quelques lits minces d^argiie bleuâtre entre ses 
sMses supérieures*, to-dessus est itfie masse de i5 à 20 mètres idWgiic 
et de niasses argileuses de différentes couleurs , qui est immédiatement 
suivie du calcaire compacte , renfermant une prodigieuse quantité de 
grjrphea arettaiûy recouvert par d'autres argiles et marnes , entre antres 
par des bancs durs qui rcnfermentdcs bélemuites , etc. ; enfin un calcaire 
compacte blanc surmoBte le tout , et parait avoir les caractères el la 
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Arkose de MoKTiEu , aQ sud d'Aulun. — Ccst une 
de celles qui passent au mimophjre. Le quarz est en 
grains grisâtres ; le felspath est en cristaux altérés , rou- 
gcàtres ou jaunâtres; des grains d'argilolite arrondis sont 
mêlés avec eux. Sans la barytine qui tapisse en cristaux 
crèlés les fissures de cette roche > ou qui y est mêlée en 
petits grains cristallins contemporains; sans le quarz 
qui passe aussi au silex corné , ou qui tapisse les fissu- 
res de ses cristaux, cette roche semblerait avoir été en- 
tièrement formée par voie d'agrégation. Elle est immé- 
diatement superposée au granité qui forme la masse de 
la montagne de Montjeu ^ et se présente soit en blocs 
dans le sable granitique , soit en lits horizontaux de 5 à 
6 décimètres d^cpaisseur dans ce sable. Cette Arkose 
est tantôt jaunâtre, tantôt rougeâtrc; elle adhère quel- 
quefois au granité même , et s étend sur cette roche en 
lits peu puissans et interrompus* 

Arkose de là montagne des Ecoughets (i) , près 
Couches, département de Saône-et-Loire. — Elle res- 
semble^ comme Ta dit M. Leschevin, à un granité, et ap- 
partient par là h Li variété granïtoide (o). Elle est com- 
posée des mêmes élémcns ; mais le mica y est très-rare 
et noir ; le feispatli.altéré et le quarz y sont très-abondans. 

position du calcaire jurassique . Les couches marneuses inférieures da 
calcaire à ^jpbée qui fait partie , comme on sait , de la formation du 
lias , renferment tout près de Remiily ( à Mémont ) des lits de gypsa 
fibreux , minéral qui se trouve presque partout dans le terrain de lias. 

(i) Ndmmé Escenchet sur la carte de Cassini, et placé à tort sur la 
gauche de la route de Couches au Creusot. 

(a) Lascuvi V, /ourito/i/es Mines , yol. ^7, n^ 161, p. 345. — Il dit 
qa*îl • beaucoup étonné lea netnralistes en désignant cette roche par te 
non de ^réf • 
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Celm-ci pafsse même au silex corne , grisitre , rougeà- 
tre^ Terdâire, et même à la calcédoine; il trayerse TAr- 
kose en zones dans tous les sens , et ses cavités sont ta- 
pissées de cristaux de quarz. Ces mêmes cavités et les 
fissures de la roche sont recouvertes , dans un grand 
nombre de points , d'oxide de chrome siliceux qui pé- 
nètre jusque dans le silex et le colore en verdàtre j cir- 
constances qui prouvent Taction chimique. Des fragmens 
€t des nodules arrondis de chrome oxidé siliceux , d'un 
beau rert, prouvent Faction mécanique. 

Cette roche est placée immédiatement sur le granité 
de ce canton. Quoique la superposition ne soit pas aussi 
évidente que celle des Arkoses des autres exemples, 
M. Leschevin Ta regardée comme certaine; et lorsque 
j ai eu occasion de visiter ces mêmes lieux , je n'ai pas 
hésité à considérer ce prétendu grès comme une Arkose 
graniloïde (que j'iappelais alors psammite granitoïde) 
pénétrée d^oxide de chrome, et placée sur le granité, dont 
les élémens avaient servi à la composer. 

Cette Arkose n'est point recouverte. 

AtKOSE DE Chessy, près Lyon. -:- Les mines de cuivre • 
de Chessy montrent avec une grande clarté les rapports 
géognostiques des terrains d' Arkose avec les terrains an- 
ciens. L'ancienne mine , consistant en lits de cuivre py- i 
ritcux j etc. , est placée dans un de ces terrains qu'on est 1 
convenu d'appeller primitifs ; celui - ci consiste , non pas 
en granité , mais en roches dont les clémcns mincra- 
logiques sont tes mêmes r ce sont des siéachistes , des 
micachistes et des gneiss ; par conséquent des roches 
composées de quarz , de fel spath et de mica comme le 
granité, qui d'aiHeurs n'est pas éloigné de ce gîle. Sur ce 
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terrain primitif est appliqué un terrain composé de 
roches d'agrégation renfermant des parties nombreuses 
et quelquefois assez volumineuses de minéraux métalli- 
ques cristallisés. Ces roches ne sont pas uniquement det 
Ârkoses , mais celles-ci s'y trouvent , sinon en propor- 
tions dominantes, au moins très -abondamment. Elles 
sont à grains pisaires et miliaires de quarz hjalin et 
de felspalh altéré ri[*nfermant çà et là un peu de mica. 
Elle passe quelquefois au psammile commun lorsque 
les parties ne sont plus distinctes et que le mica y de- 
vient plus abondant^ mais ce passage est plus rare qu'on 
ne pourrait le présumer. Ce terrain d'Arkosc présente 
une masse d'environ 80 mètres d'épaisseur , dont la con- 
sistance est faible et souvent idéme très- friable, et dont 
la stratification , quoique confuse , permet cependant d'y 
reconnaître une alternance de bancs métallifères et de 
bancs stériles. Il renferme tout ce qui accompagne or- 
dinairement les Arkoses • de l'argile lithomarge , et de 
la collyrite diversement colorée -, des sphéroïdes de cuivre 
azuré cristallisé, si remarquable par l'éclat, le volume 
et la belle coulenr de ses cristaux ] du cuivre mala- 
chite , du cuivre rouge , du fer oligiste- sanguine, toua 
minéraux qui ont rendu ce gite si célèbre chez les ama- 
teurs des belles productions du règne minéral. Aucune 
de ces substances^ soit terreuse, soit métallique , ne s'y 
présente ni en couche , ni en lit, ni en filon , ni même 
en amas couchés ^ ce sont des nodules dont le volume 
varie depuis celui d'un pois jusqu'à celui d'un melon , 
isolés ou agrégés , des veines entrelacées , courtes et par 
conséquent sans aucun continuité. 
Le terrain primitif sur lequel cette masse d'Arkose est 
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placée immédialeineiit en contient, comme on vient de le 
faire remarquer, tous les élémens et même les ëlémens 
métalliques qu'on peut reconnaître dans le lit puissant 
de cuivre pyriteux qu'on exploite depuis long-temps dans 
cegiie. 

An-dessus dn terrain d'Arkose se trouve placé , mais 
d'une manière beaucoup moins évidente qu'à Aubenas , 
le calcaire pénéen , et au-dessus encore le calcaire a 
grypVàée arquée. 

Mais je m'arrête ici , mon olijet n'étant ni de décrire ce 
gUe j ni de décrire les terrains et les formations qui rac- 
compagnent : il l'a été ailleurs et d'une manière tout-â- 
fait complète (i)^ j'ai eu. seulement pour but de faire 
remarquer que le gîte de cuivre azuré de Chessy appar- 
tenait aux roches d'Arkose des terrains de sédiment infé- 
rieurs 9 si difficiles à distinguer des terrains de transition, 
et qu'il en présentait d'une manière aussi tranchée que 
complète tous les caractères minéralogiques et géognos- 
tiques. 

Arkose de HoEa^ en Scanîe. — Elle n'est recouverte 
par aucun terrain en position , et ne laisse pas voir direc- 



(i)- Par M. L. Cordier, Antude» deê Mines , 1819 , tom. iv, pag. 16 » 
k ta suite de la dacription Jes-cristaïuL de coiyre carbonate bleu qu^ou 
trouTC daaa celte mine. 

M. Cordier tppeUe TArkoie on terrain de grès ancien. Il dit qu'il re- 
fO«# imméJùuement tur U sol primitif ^ qu^ dibigne sous le nom de 
tehiâte argileux^ \m présence dhm grand nombre de masses cristallisées 
au BÛiieu d'un terrain d^agrégatton L*a justement ëtopué, et ses ré- 
flexions font voir qu'en n^hésilant pas k reconnaître U manifestatioa do 
Tactioa ckimiqoe au milieu de ces agrégats mécaniques , il troofo 
cependant quelques difficultés pour oooctlier ces deux actions dana nna 
nftowroolic. 
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tement sur quel terrain elle repose ; sa situation géognos- 
tique ne peut donc être établie que par quelques rapports 
de niveau avec les terrains environnans, par. des circo»* 
stances négatives , caractères d'une faible valeur en géo» 
gnosic , par ses caractères minéralogiques , et enfin par 
des inductions d'une bien plus grande importance , tirées 
de la présence de quelques débris organiques du règne 
végétal. 

Examinons d'abord ses caractères minéralogiques f 
tant en petit quen grand (i). Ccst généralement une 
Arkose commune très-quarzeuse, d'un blanc grisâtre tî*» 
rant légèrement sur le bleuâtre , en bancs puissans sen- 
siblement horizontaux. 

Elle est dense , solide \ le qnan y est plus abondant que 
le felspath : celui-ci est en petits grains , les uns inco- 
lores , les autres rosatres , quelquefois altérés. Elle est 
en outre souvent remplie d'un grand nombre de taches 
jaunâtres , ocracées , dues â la décomposition des pyrites 
blanches qu'elle renferme disséminées. Elle est quel- 
quefois veinée de parties plus quarzeuses , indiquant 
l'action de la dissolution et de la cristallisation qui exis^ 
tait encore dans le moment du dépôt et de l'agrégatioa 
des parties de cette roche de structure élastique. 

Elle renferme , dans les parties voisines des fis.sures 
de stratification , des nodules d'argile endurcie , souvent 
très-nombreux et accompagnés de pyrites. 



(i) Ce terram a été aîinpiement indiqué par M. Hisinger dans 
Essai sur la Géographie niinéralogique de la Suède ( traduction alle- 
mande par Blode; i vol. in-i3. Freyberg, 1819 , p. 3i8). Il le dérigne 
eoniHie un conglomérat quarzeux renfermant quelques cavités drusiques,, 
tapissées de cristaux de qnan et exploitées pour meules de moulin. 
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Cest dans la masse même de cette roche que uous 
ayons trouvé cette empreinte d'une grande dimension 
d^uii végétal que M. Adolphe Brongniart a décrit sous le 
nom àejilicites nieniscioides (i). C'est la seule que nous 
ayons vue venant de cette carrière où FÂrkosc est par- 
faitement caractérisée (a). 

Outre ces nodules «irgileux, T Arkose de Hoer renferme 
aussi des noyaux de quarz arrondis, très -volumineux; 
des parties également arrondies , à texture grossière y et 
comme formées de sable agrégé et enfin des cailloux de 
poudfngues. Ce sont bien ici les caractères de Fagréga- 
tion mécanique et grossière , comme les veines quar- 
zeuses citées plus haut étaient ceux de la dissolution 
chimique. 

Tels sont les caractères de l'Arkose de la première car- 
rière , de celle qui est la plus voisine du village de Hoer \ 
elle n'est recouverte que par ces terrains de transport , 
si communs en Suède, et surtout si remarquables en 
Scanie et qui sont composés d'une multitude de cailloux 
et d* énormes blocs granitiques enveloppés dans un sable 
de même nature. 

A environ un quart de lieue plus loin , après avoir 
tout-à-fait perdu b trace de TArkose de cette première 
carrière en traversant une plaine composée de granité 



(3) Ann. Jet Se» mai. , i8a5 , tom. zv , p. aoo , pi. xi. 

(a) Noos étions tocooipagnés de M. Berzelîus et de M. le profes- 
sear Nikoo de Liind rct dernier bous apprit qu'il voyait cette empreÎQlt 
pour U première fois; mais M. Hisinger cite des vestiges et des feuillet 
de plantes marines {jieegewachté) inconnues , trouvées dans cette car- 
rière et conservées dans la collection minéralogi^ue de M. le professeur 
lletxiosi à Limd. 
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en place , on trouve une antre carrière où la roclie res- 
semble bien plus à un grès qu à une Arkosc; elle est 
presque entièrement qnarzeuse , plus rpugeàire , et fer- 
rugineuse. Elle renferme un grand nombi*c de débris vé- 
gétaux , les uns de Cryptogames , les autres de Phané- 
rogames (i) 9 et beaucoup de parties charbonneuses en- 
gagées dans la roche. 

Si ces deux carrières si voisines, mais dont la liaison ne 
peut être suivie , appartiennent exactement au même ter- 
rain , il est assez remarquable qu'à si peu de distance 
les débris organiques soient si diflférens , qu'ils soient si 
rares dans la première , où ils se bornent à une espèce » 
et si abondans dans la seconde eu espèces et en indi- 
vidus , parmi lesquels le filicites meniscioides ne se 
retrouve plus. On pourrait admettre que la seconde car- 
rière offre les couches ou parties supérieures du terrain 
d'Arkose dont la première montrait la partie la plus in- 
térieure. 

Mais rien ne prouve cette continuité, et il est possible 
que le terrain de la seconde soit différent de celui de la 
première et plus moderne que lui. L'opinion présentée 
par M. Ad. Brongniart , que le terrain de grès de Hoer 
appartient au grès à carreaux (quadersandstein) pa- 
raîtra pouvoir conserver toute sa force pour la seconde 
carrière , mais n'être pas applicable avec le même degré 
de probabilité à la première, qui présente d'une manière 
si complète tous les caractères minéralogiques des Ar- 
koses communes, riches en felspath , appliquées immé- 
diatement sur le granité, et semblant être (qu'on 



(i) Décrits dans le Mémoire cité , et figurés pi. %n* 
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passe cette expression) tVcumc de celte roclie, comme 
parait Vindiqner ]a liaison si intime qu'elle conaerTe «Tec 
elle dans unt d'autres lieux. Celte liaison ne donnerait 
pas néanmoins use très-grande ancienneté i l'Ârkose, 
c^est-^-dii« une ancienneté égale , par exemple , k eelle 
' des terrains de transition à irilobites, car il est présuma- 
I ble au contraire que beaucoup de granités sont d'une 
^KKjae de formation postérieure à ces terrains ; mais elle 
lui aUnbneraîl comme aux autres Ârkoscs une positïonr 
de beaucoup infêrieure à celle du grès à carreau, peut-âtre 
inférieure an grès bigarré et mime au calcaire pénéen. 
Nous reviendrons pins loin sur ce siyet : nous dirons 
•eulement que la circonstance du voisinage et la super- 
position presque immédiate, peut-être même immédiate, 
de ces deux carrières ne doit pas empëclier d'attribuer 
deux époques différentes de formation aux Arkoses et 
aitx grès qu'on y observe. Le sol de la Suède présente de 
nombreux exemples delà rvductîonà un très-petit nombre 
de terrains de cette longue série de rocbes et de formation 
qu'on observe dans le centre de l'Europe. On voit res- 
serrés, et comme accumulés l'un sur l'autre dans la tnéme 
province (la Scanie), le granité, les ampclîtes alummeux 
et le calcûre de transition (à Andrarum ) , le grès bigarré 
et ses clurboot fossiles (à Hoganaes) , peut -être le grès à 
carreau (à Hoer), la craie (à Ignaberga), et le basalte 
(près de Hoer), tandis que tous les terrains intermédiai- 
res , la houille fiticifère et ses psammites rougeàtres , le 
calcaire pénéen , les gypses et les sels marins des grès 
Ugarrés , le calcaire conchylien , le lias et son calcaire 
a gryphéei , le calcaire jurassique et ses ooHilies , etc. , 
mandent entièremeitl. 
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Abkosk de Waldshct sur les bords du Rbin , au- 
dessous de Scliaflbuse. — Iol ressemblance de cette Arkose 
avec celles de Blavosy, de Hocr cnScanie, de Monlp^- 
TOUX CD AuTergne , est si frnppanie et souvent si complèie 
quVn pourrait croire que les À:liaiilillons pris dans cet 
divers lieux appartiennent à la même carrière. Cepen- 
dant , dans r Arkose de Waldshut , le fclspath est nn pes 
plus décomposé et pnssc à t'état de kaolin , la roche 
n'en est pas moins dure et solide an point qu'elle est- 
exploitée pour faire des meules de moulin. 

Celte Arkose est située immédiatement au-dessus du 
grnnite-gneiss qui forme le fond du Rhin , et recouverte 
par un calcaire péuécn qui se montre à peu de disIanccL 
Je n'ai pas vu cette superposition d'une manière directe; 
mais elle est établie par l'inspection des lieux cnviron- 
iians , par le récit des ouvriers qui exploitent la carrière 
de Waldshut et ]^)ar l'opinion des géognostcs qui ont 
décrit ou simplement visité ce pays ; quant à l'époque 
géognostîque du calcaire , je ne puis ta déterminer avec 
certitude, mais elle parait rapporter ce calcaire à celui 
que nous désignons , avec M. Omalius d'Halloy , sous 
lenomdepénécn(ZecAjfpmJ. L' Arkose est donc encore 
ici dans sa posÎLÎon ordinaire et paraît .nppartcnir à U 
même époque géognostîque que celle d'Aubenas. Elle 
est stratifiée en bancs horizontaux puissans séparés pat 
des lits d'argile sableuse dans lesquels on voit dcsgéodei 
ou même des cavités allongées , drusiques , tapissées de 
quarz coloré en rouge ; ces m&mes cavités se présentent 
dans la rocfae elle-même et y sont tapissées des même* 
crisUux , et en onu^ de quarz laiteux , de calcaire apa- 
thique , de fluoré ou chaux flnaléc en cristaux coboïdeSi 
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rose très-pàle , dont les arêtes et les angles sont mo« 
dîGëes par nn grand nombre de facettes. Elle contient 
enfin du fer oligiste métalloïde , du fer oligistc terreux, 
tantôt comme fondu dans la roche , tantôt réuni en ro- 
gnons disséminés dans sa masse (i). 

Ainsi cette Arkose, placée immédiatement sur un gneiss 
mêlé de granité , c*est-â-dire , sur le granite-gneiss de 
quelques géognostes, renferme , comme ses congénères, 
des minéraux acidifères (carbonate et fluatc) et deux sub- 
stances métalliques , le fer oligiste et le Cuivre mala- 
chite , circonstances presque caractéristiques des Ar- 
koses. 

§11. jirkoses de la deuxième dwision. 

La texture grenue , grossière , entièrement due à Ta- 
{légation mécanique^ est plus sensible et plus constante 
dans ces Arkoses que dans les premières. Elles sont , 
par conséquent, plus friables etsouveut aussi à grains 
plus fins. Elles renferment plus rarement des minéraux 
métalliques ou pierreux cristallisés, étrangers à leur 

(i) MM. OeyuhauseD , de Dechen et de la Roche ont parlé de cette 
roche sons le nom de grès , en le rapportant au grès rouge et au grès 
Ingarrc des Vosges et de la Forêt- Noire , parce qu^ils considèrent ces 
roichcs couime appartenant à la même formation ; mais ils font spéciale- 
ment remarquer que le granité qui lui est inférieur passe au grès rougo 
d'ane manière insensible par le gravier de granité (c^cst bien TArkose) ; 
ib ajoutent que celte Arkose renferme , outre les minéraux que j^ai nom» 
mes , des petits amas de malachite , et qu^elle est recouverte par le cal- 
caire gris de fumée qui renferma quelquefois au-dessus de la carrière k 
meules un lit de gypse ( Geogn. Umrisse der Kheinlandcn , elc, Es- 
m, 1825, zwcites theil , pag. a6.) 
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composition csseiiiielle de quai*z et de fcUpaih , mais 
elles prcsenleut plus souvent et plus abondamment des 
paillettes de mica. Elles contiennent des débris orga- 
niques végétaux , à - peu - près et même absolument 
semblables à ceux qu'on connaît dans les terrains booil- 
1er s ; enfin elles fout généralement partie de ces ter- 
rains et ne diilerent des psammites de ces mêmes terrains 
que par leurs caractères minéralogiques. Leur position 
est donc bien déterminée , bien connue , et nous ne les 
mentionnons ici que pour ne passer sous silence aucune 
roche qui puisse se rapporter minéralogîquement aux 
Arkoses. Nous nous contenterons de citer quelques 
exemples de ces Ârkoses sans les décrire. 

Laroched^agrégation qui est interposée à Saint-Etienne, , 
département de la Loire , entre la grande masse de 
bouille de 4 mètres, à la carrière dite de Joyau t, et les 
lits de bouille supérieurs , el qui forme un banc de 
plus de 20 mètres d'épaisseur, est une Arkose. Celle qui 
recouvre les derniers lits de bouille et de fer carbonate li - 
thoïde , et qui est traversée à la mine du Treuil par un 
grand nombre de tiges végétales, dans une position ver- 
ticale , est encore une Arkose très-bien caractérisée. 

Cette même roche , mais plus quarzeusc , avec un 
peu de ciment argiloïde interposé , un peu de mica , du 
felspath kaolinique blanc et de la barytine rosàtre , se 
présente dans le terrain houiller de Chabrignac , dé- 
partement de la Corrèze y enveloppant de nombreux no- 
dules et grains de galène. 

La mine de bouille de Montrelais en Bi*etagne , est ac* 
compagnée d'un banc d' Arkose très-dense , très-dure, 
d'un ?rjs ti*ès-foucé , dont les fissures sont couvertes de 
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quaiz hyaliD cristallise , de pyrite et de calcaii*c jaunis^ 
sanl en petits cristaux rhomboïdaux. 

On voit une Arkose absolument semblable à celle de 
la mine du Treuil , dans les mines de bouille de Percy, 
près de Newcaslle sur Tyne , en Anglclerre. 

Je crois pouvoir y rapporter aussi les Arkoses mi- 
lîaires qui font partie de la formation charbomieuse, bi- 
tumineuse et de mercure de la Glane, vers Mcisenkeim, 
dans le Palaiinat, au pied occidental du Mont-Tonnerre. 
La qualité du combustible charbonneux , nommée 
houille sèche , la présence des poissons fossiles absolu- 
ment semblables à ceux du pays de Mânsfeld , celle du 
mercure sulfuré et du plomb sulfuré, plutôt en veinules 
et en amas irréguliers qu^en filons , peuvent faire re- 
garder ce terrain comme tout-à-fail analogue au terrain 
de schiste bitumineux et cuivreux delà Hessc, et par 
conséquent comme montrant la limite iuférieure des for- 
mations dans lesquelles je tàclierai de faire voir que les 
Ajkoses se présentent. Le calcaiœ pénéen qui le snr- 
moute et I^es sources salées qu'on connaît dans les envi- 
rons de Coussel , semblent indiquer le terrain de sé- 
diment moyen, ou le terrain le plus supérieur de cette 
formation (i). 



(i) J'avais raet terrain, mais seulement en passant, en i8i3. Les 
poîssoDS et le mercure m'avaient fait soupçonner dès- lors qii^'l pour- 
rait ^tre de bk même époque géognostîque que les schistes cuivi*euz de 
la Hcase , supérieurs à la bouille et inférieurs au calcaire pcn^o. La des- 
cription très-caract^sée que M. de Bonnard a donnée de ce terrain 
{Ann. iiei Mines, t. vi , p. 5o5) , et dans laquelle j'ai puisé la pluiuirt 
des faits que je viens de rapporter, et l'opinion émise par M. de Bon- 
rd ( p. 5io ) , me aemblent ne laisser aucun doute sur l'ciactitudc da 
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On voit , par ces exemples , que raction ckimicpie a 
encore eu de Tinfluence dans la formation de ces Ar- 
koses , quoique le caractère d'agrégation mécanique soit 
ici tout-à-fait dominant , et que , malgré leur séparation 
des granités par des terrains de sédimens, elles présen* 
tent encore la plupart des caractères minéralogîques et 
géognos tiques des Arkoscs de la première division. 

§ m. jdrkoses de la troisième division. 

La place géogoostique et par conséquent Tépoque de 
formation de ces Arkoses est, comme on le verra , très-dif- 
iicile à assigner. Elle est peut-être la même que celle 
des Arkoses de la première division , peut-être aussi en 
çst-elle considérablement éloignée. 

liC quarz y est dominant en grains hyalins plus ou 
moins gros; tantôt liés les uns avec les autres par une force 
puissante et qu'on ne peut attribuer à la seule juxta-po- 
sition , tantâ^ au contraire si peu liés que ces Arkoscs 
sont désagrégées et friables. Elles présentent moins 
qu'aucune autre des minéraux cristallisés \ le calcaire 
rbomboïdal , Tarragouîte et la barjtîne sont presque les 
seuls qui s'y rencontrent. Le calcaire est probablement 
le moyen de la solide réunion des parties de quelques* 
nnes de ces Arkoses. 

C9 rapprochement. Il serait important d^examiner si les acliistea imprea- 
vionnés, cités p. Sog, font partie des terrains à icbthyolite et à mer- 
cure, et dans ce cas si les impressions vé|;étaics sont des ibngères ov 
d'autres plantes lacustres , ou si elles appartiennent à des fucoidc» 
ou à des plantes marines , comme dans les schistes de ia Hesse. Ost 
encore un secours ellicace que la géologie réclame de k botanique £••- 
•île* 
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Des kaolins impurs , du bitume, des corps organises 
Végéuux a Fëtat de lignite , des coquilles qui appartien- 
nent à des espèces lacustres ou fluvialiles sont les ma-» 
tiëres minérales et les débris organiques qu'on trouve 
dans cette Arkose. 

Je ne puis citer que deux exemples d*Arkoses de cette 
di?ision ; il est probable quMI y en a un bien plus grand 
nombre qu^on reconnaîtra quand on atira potié son at- 
tention sur ces roches dont Tétude a été négligée parcd 
qu'on les appelait grès , et qu'on croyait en avoir assez 
dit quand on les avait désignés p<ir ce nom. Le premier 
eiemple de ces Arkoses se trouve en Auvergne -, les lieu^ 
où je les ai observées sont situés sur la rive gatiche de 
r Allier, entre Issoire et Clermont. 

Les collines qui bordent cette rivière à Touest ont 
leur base ou plutôt leur noyau en granité coloré en 
ronge et peu solide ; elles sont surmontées d'une roche 
d*agi*égation qui est tantôt un véritable psammitc à cause 
de la quantité de mica qu'il renferme -, ce psammite est 
friable 9 et ses masses sont composées de zones alterna- 
tivement rouges, vertes et blanchâtres. Le sommet de ces 
collines ,composé d'une roche aussi friable, a été sillonné 
et divisé par les eaux en une multitude de cônes dont les 
bases se confondent. Cette disposition se voit d'Issoire 
à Saint- Yvoine en remontant T Allier ; mais après Coude 
86 présente la colline de Montpeyroux , qui est presque 
entièrement formée d'une véritable Arkose , rougcâtre , 
jaunâtre, grisâtre et même brune, composée uniquement 
de quarz hyalin grisâtre , et de felspath blanchâtre et 
constituant une roche très - dure^ très-solide dont on fait 
des meules de moulin fort recherchées. 

VUh 10 
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La position l'J.Liivc de cette roclic depuis IssoSrc Jus-* 
qu'à Clermout , et dans les environs de celte ville , est 
généralement la mËmc; elle est souvent imtntkliaiement 
placée sur le granité , et composée non - seulement des 
mûmes éléraeos que le granité inférieur, mais ses cou- 
leurs le rappellent égalemeut , car on a dit tout à-l'heure 
que ce granité élail pluiâi i-ouge que giis. 

L'Arkose est dans quelques endroits l'ecouverte par 
une roche calcaire Lien dilTérente de celle qui recouvre 
les Arkoscs de la première division : ici c'est un calcaire 
d'eau douce très-bien caractérise, pétri d'une multitude 
de coquilles lluviatiles ou lacustres , et de même qu'aux 
environs d'Avalon les grypliées s'associent aux parties 
supérieures des Arkoscs, de mémo ici les lyuiuées, Lu~ 
limes , planorLes , etc. , se voient dans l'intérieur uiùmc 
de cette ixiclie. 

La position de ces Arkoses, par rapport au granité 
qui forme la base des terrains volcaniques et des terrains 
de sédiment do l'Auvergne , se voit d'une manière tiès- 
claire au Puj-dc-Cliatel , au nord dcRoyat, prés de 
Clerntont. L'Aikose à grains asses gros de quarz et de 
fcispaih 9C piésciite en bancs inclinés , appuyés immé- 
diatement coulre le granité qui furme la masse piiuci- 
pale du pclii montienle qu'on nomme le Puj'-de-Cliaicl. 
• Le granité est <Uvisé par un grand nombre de (IssurcB 
remplies d'une brôcbe de fragmcns de granité, cîmenlé» 
par du fer limoneux : les fentes et cavités de cette brèclie 
granitique qui représente une Arkose à gros grains , sont 
elles-mêmes remplies et tapissées des crîsuux de ba- 
ryte sulfatée , remarquables par leur volume et leur net- 
teté. La partie sup^rieDre de la Diassc d' Arkose est )>ét]c» 
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trée de bitume. Ainsi la baryline, minéral qui accom- 
pagne si souvent les Arkoses , se, représente encore ici 
a\ec cette roche qui semble se lier, par cette circon-> 
stance et par sa position immédiate sur le granité , avec 
les Arkoses de la première division. 

La barytine , le bitume et Tarragouite accompagnent 
également FArkose dans un lieu plus éloigné de Cler-^ 
mont^ au Puy-dc-Corent. On voit au pied de cette col- 
line , sur le bord de rAllicr, en allant de la surface à Isi 
profondeur, oa de haut en bas , d'abord le calcaire d'eau 
douce rempli de lymnées et de planorbcs; ensuite TAr- 
kose , qui est ici très -dense, très^dure, imprégnée d6 
calcaire dans ses parties supérieures, et pénétrée de bitume 
dans ses parties inférieures : elle est stratifiée^ et ren- 
ferme entre ses couches de Tan^agonite fibreuse. Cette 
Arkose n'est pas placée ici immédiatement sur le granité, 
die repose sur un calcaire compacte, bitumineuse, fissuré 
dans toutes sortes de directions , et dont les fissures sont 
remplies de bitume , d'ari*agonite et de barytine. 

Je me borne à ces exemples de position de T Arkose en 
Auvergne ; ils suffisent pouf faire voir les caractères 
ou particularités, tirés de sa position sur le granité et 
de la présence de minéraux cristallisés. L'arragonite et 
la barytine se montrent dans cette Arkose comme dans 
celle de la première division ; mais je ne sache pas qti^on 
j ait vu de substance métallique autre que du fer oxidé 
limoneux. 

Le second exemple est pris dans un pays bien éloigné 
de celui qu'on vient de citer ] c'est en Bohème , près de 
Carlsbad 4 que je crois avoir reconnu une Arkose sem- 
blable i celle d'Auvergne. Il y a déjà entre les environs 



de Carlsbad et TAu^i'ergne une grande analogie de con- 
stitution géognostique : c'est de part et d'autre un pla- 
teau granitique surmonté de roches trapëennes , ba- 
saltiques , même laviques , avec des sources minérales 
chaudes tenant en dissolution une grande quantité de cal- 
caire. On y voit aussi des kaolins impurs , comme ceux 
de Souxillange , près d'Issoire. 

L'Arkose, ici très-quarzeuse, pourrait être nommée 
grès à gros grains , si elle ne renfermait quelques parties 
de felspath , et si la position géoguoslique ne décidait i 
regarder cette roche comme une Arkose. Elle recouvre , 
en eiTet, des collines basses de granité porphyroïde; elle 
est grise ^ très-dure , à gros grains de quarz hyalin , mêlé 
de grains de felspath altéré. Elle est en bancs puissans ^ 
pénétrant dans les anfractuosités des vallons granitiques. 
Ceux de ces bancs qui sont sur la pente des coteaux ont 
été brisés ] une partie de leurs débris volumineux sont 
restés épars sur la crête des collines , comme on peut le 
remarquer en allant de Carlsbad à Elbogen par la grande 
route. Une autre partie est tombée jusque dans le fond 
des vallées et a pénéué dans les dépôts de kaolin qui- se 
montrent quelquefois au pied de ces collines. 

Cette Arkose est Li moins bien caractérisée de toutes 
celles qui ont été mentionnées dans cette Notice; sans 
son analogie avec celle de TAuvergne, on serait tenté de 
la regarder comme un vrai grès du terrain de sédiment 
supérieur; et avec d'autant plus de raison qu'elle est 
accompagnée dans quelques endroits ( au débouché de U 
vallée de Carlsbad, dans l'Eger^ et sur la rive opposée 
de cette rivière) defragmens de lignite et de très-bonne 
argile plastique, que nous avons d^jà mentionnés ailleurs» 



Art. 3. Détermination de la position géognostique 

des Arkoses, 

Les Arkoses , par leur position sans intermédiaire 
sur le granité , démontrée d'une manière évidente par 
les exemples que je viens de rapporter , ei paV leur 
liaison avec cette roche , semblent avoir été formées 
immédiatement après elle et par conséquent être d*uue 
même époque gco£;nostique que les terrains de trau- 
msLie de la formation de transition , qu on considère 
comme la plus ancienne après les terrains primitifs , et 
comme formant le passage de ceux-ci aux terrains de sé- 
diment. Mais en comparant les particularités et carac- 
tères géologiques des deux terrains , considérés isolément 
et sans égard à leur place dans la série des formations , 
on remarquera des différences nombreuses et fondamen-^ 
taies qui pourront nous conduire à des conséquences 
assez singulières et peut-être inattendues. 

Le terrain de traumate (ubergange-grauwake) est 
composé de phylladcs paillettes , de poudîngues anagé- 
niques , de psammîte commun et schistoïde , de schiste 
argileux, de phtauites (A:ie^e/5cAie/èr), etc. Il offre, par 
conséquent , un dépôt puissant de roches argiloïdes ou 
sableuses qui n^ont aucun rapport de nature ni de struc- 
ture avec le terrain de granité, de gneiss ou de mica- 
schiste sur lequel on suppose qu'il est placé et d'où 
semblent être sorties les substances minérales , pierreu^ 
ses et métalliques qui se rencontrent , cristallisées , dans 
ce terrain sédimenteu-x. 

Le terrain de traumate est donc composé de matériaux 
lout-à-fait diflférens de ceux du terrain granitique sur 
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lequel on présume qu'il repose : il lire nécessairement 
son origine d^une autre source et doit avoir été formé de 
tout autres matériaux qui peuvent même venir de très- 
loin. 

.Le terrain de traumate est stratifié d'une manière 
assez distincte. Sa stratification est coupée et traversée 
par des filons ou des veines qui renferment des minéraux 
très*variés. On dirait qu'après avoir été déposé il a été 
brisé et comme fendu par la force ou par la cause qui a 
introduit ces minéraux dans ses fentes et dans ses cavî- 

r 

tés. Aussi est-ce le terrain des filons réguliers , des amas 
couchés et des veinules minérales. 

Les terrains de houille ancienne ou filicifère qui vien* 
nent ordinairement au-dessus des terrains de transition 
calcaire ou de traumate^ ont des caractères si connus et 
si évidemment di£férens de ceux des Arkoses, que je n'en 
ferais aucune mention si on n'avait pas trouvé dans ces 
deraiers terrains des débris végétaux qui semblent au 
premier aspect avoir de la ressemblance avec les fou- 
gères des terrains houillerS) mais un examen scrupuleux, 
une comparaison attentive de ces empreintes végétales et 
de celles de houille, a fait voir qu'elles étaient diû'érentes, 
et a montré en même temps de quelle valeur sont les 
services que la considération des corps organisés fossiles 
rend à la géologie. 

Ainsi les Arkoses de la première division , malgré les 
débris de végétaux monpcotjlédons qu'elles renferment 
quelquefois, malgré les petits amas charbonneux qu'elles 
présentent , n'appartiennent pas à l'époque de la forma« 
lion des anciennes houilles ; elles ne sont pas plus an- 
ciennes qu'elles I mais elles pe paraissent pas non plua 
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être 1[>eaacoiip plus nouyelles : elles semblent dans quel- 
ques cas les avoir suivies presque immédiatement. 

La disposition , la nature et Torigine des Ârluoses de la 
première division présentent donc des circonstances toiit- 
i-fait différentes de celles que nous venons de rappelef 
comme propres aux terrains de iraumate et aux terrains 
houillers. 

Il n eu est pas de même des Arkoses de la seconde di- 
vision ^ car on ne peut se refuser à regarder le gravier 
blanc , qui recouvré à Saint -Etienne le terrain houiller 
dans quelques points , et notamment dans le lieu où il 
B*est présenté traversé par une forêt de tige verticale y 
et celui qui alterne avec les couches de ce terrain, 
comme appartenant y mi moins minéralogiquement , aux 
Arkoses , puisqu'il a la même composition que cette sorte 
de roche. 

I.a stratification des Arkoses est grossière , et quelque- 
fois on ne peut la reconnaître nettement. Nous avons 
déjà dit , et les caractères minéral ogiques rétablissent 
d'une manièf e positive, qu'elles sont composés des mêmes 
élémens que le granité. L'élément le plus durable , qui 
est le quara , est aussi le plus abondant ; l'élément le pjus 
séparaUe, le plus susceptible d'être emporté au loin, le 
mica , ne s'y trouve plus ou y est très -rare; l'élément le 
plus décomposable , le felspath ^ y est souvent à l'étal 
d'altération , soit eu kaolin , soit même en argilolite. 

C'est aussi un ^ite des minéraux acidifères et des mi < 
néraux métalliques, qui se présentent ordinairement en. 
61ons dans toute autre roche ; mais ici la matière de ces 
minéraux était répandue dans la masse même de l'Arkose, 
€t à mesure que celle-ci se solidifiait par dépôt et par 
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agrégalion , les minerais dissons se réunissaieiit en petilt 
amas criAallins ou tapissaient de leurs cristaux les c»- 
vilës de l'Arkose. Il n'y a ici que des nodules , des amas, 
et quelques druses; on ne voit plus ou f)rc5que plus de 
filous , ni même de veines ou amas-couchés , de quelque 
étendue. 

Le chrome des Kcouchets ,. la pyrite de Hocr, le 
~ fer oligiste et les fluorés de Waldshut , la galèn^ du B\ey- 
bcrg, dans le Palatinal , le cuivre en dilTtîrens étals de 
Chessy, etc. , sont des exemples frappans de cette dispo- 
sition j et lors même qu'où ne les rapporterait pas tous 
à la même époque de formation , ils appartiennent tous 
au terrain d'Arkose , tel que nous venons de le carac- 
tériser. 

Ces minéraux et ces minerais sembleiit être sortis des 
terrains que recouvre l'Arkose et dout elle paraît être 
elle-même ta continuation, car on les suit Jusque dans 
ces roches , et soit qu'ils eu sortent ^ soit qu'ils y entrent, 
ils prouvent toujours ce que iwus voulons établir comme 
un fait assez général , c'est U continuité de nature et de 
phénomène qui a eu lieu entre la formation des Ârkoses 
de la première et de la troisième division et celle des 
granités. Cette continuité est visible et évidente dans 
quelques lieux (Avalon, Mon^eux près d'Autun , les 
Êcoucbcifi , Cbessy) , quelle que soit l'hypothèse qu'on 
adopte. 

Telles sont les circonstances caractéristiques de gise- 
ment des Arkoses, circonstances remarquables par leur 
généralité , et qui suffiraient seules pour donner de l'in- 
térêt à l'bisloire géognostîque de cette roche , lors mèm« 
qu'au oe pourrait la rapporter avec certitude à aucune 
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époque géognostique déterminée , ou lors même qu^on 
ne la considérerait que comme un membre subordonné 
d^une grande formation , ou enfin que ne voulant pas 
la regarder comme un terrain propre , on ne la considé- 
rerait que comme une roche particulière , entrant dans la 
composition de ce que Ton appelle un terrain. 

Les feiiis quon vient d'exposer montrent que les Ar- 
koses de la première et de la troisième division sont en 
liai sou intime avec le granité , et qu^elles doivent avoir 
suivi immédiatement cette roche. Cependant elles u'ap- 
partieiinent pas aux terrains de transition qui sont rcgar- 
'dés comme les roches les plus anciennes après les gra- 
nités ; elles ne possèdent aucun des caractères de ces 
terrains ; elles paraissent même plus nouvelles que les 
terrains houillers , par la nature des végétaux fossiles 
qu'elles renferment et qui n^ont , comme nous Tavons 
dit, presque rien de commun avec ceux des terrains 
hooillers. 

Cest déjà une disposition géognostique fort singu- 
lière , une sorte d'anomalie géologique que de voir une 
roche , d'une époque de formation évidemment différente 
do celle des terrains de transition et des terrains houillers, 
et très -probablement postérieure à ces terrains , être eu 
liaison intime avec une autre roche, le granité, qui fait 
partie d'un terrain généralement regardé comme beaucoup 
pins ancien , en sorte que ces deux Arkoses oifriraicnt 
cette sipgulière contradiction d'être, par leur liaison avec 
le granité, de la même époque que cette roche , et par con« 
léquent plus anciennes que les terrains de transition et 
que les terrains houillers , et cependant plus nouvelles 
que ceux-ci par les circonstances de leur superposition 
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et de la nalurc des corps organisés fossiles qu*elles ren* 
ferment. 

Mais pour rendre cette singulière conséquence plus 
évidente , avant de cherclier k se l'expliquer , il faut 
examiner à quelle époque géognostiquc ou à quelle for- 
mation ces circonstances et ces débris organiques doivent 
faire rapporter les Arkoses. 

Trois ordres de faits ou d'observations peuvent nous 
y conduire. 

i^. La nature bien déterminée des terrains qui re- 
couvrent les Arkoses. 

2^. Les espèces de débris organiques qu elles ren- 
ferment. 

3^. La nature des roches , des minéraux et des mé* 
taux qu'on rencontre dans les terrains d'Arkose. 

Des Arkoses que j'ai décrites comme exemples de la 
première division , quatre seulement se sont montrées re- 
couvertes d'une manière évidente, celles d'Aubcnas, 
d'Avalon, de Chessy et de Remilly. 

Dans celle d^Aubenas , c'est un calcaire qui ressemble 
au calcaire pénéen par sa texture , ses parties métalli- 
ques et $es ammonites^ dans celle d'Avalon , c'est le cal- 
caire à gryphces arquées ou lias , et peut-èire entre lui et 
l'Arkose, un calcaire coquîllier nommé lumachelle par 
M. de Bonnard , et qui pourrait bien se rapporter au cal- 
caire conchilieu (Muschelkalk). A Chessy, je n'ai pas 
vu dirëbtement la superposition , mais j'ai vu et recueilli 
les calcaires et les pétrifications qui entourent le ten'aîa 
d'arkoses , et j'ai su que les ingénieurs qui ont étudia 
ce gîte de-minerai considéraient ces calcaires comme liu 
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ëtant supérieur. Cest encore le lias avec ses giypbëes ar« 
quées , ses bëlemnites , ses ammonites , etc. 

Enfin j a Remilly on n'admettait la superposition que 
par induction de la disposition des roches environnantes ; 
mais M. Pareto vient de reconnaître disiinctement que 
TArkose de ce lieu était directement recouverte par le 
calcaire à grypliées* 

Or, quels terrains trouvons-nous au-dessous du lias el 
du calcaire conchilien? C'est le grès bigarré , le calcaire 
pénéen et le schiste bitumineux. Au-dessous viennent 
les psephites et les houilles filicifères : mais* nous devons 
nous arrêter ici , puisque tout porte à croire que le ter* 
rain d'Arkose est supérieur à la houille. 

VoiU.donc la place des Arkoses indiquée par celte pre- 
mière série d'observations. 

La seconde série , celle qui esi relative aux débris 
organiques , n'offre que deux observations , et encore 
Vune d'elles est incomplète; mais celle qui reste en- 
tière possède à elle seule une très - grande valeur. C'est 
Inobservation qui est relative aux empreintes si bien 
conservées dans l'Arkose de Hoër, qui , déterminées et 
discutées par M. Adolphe Brongniart , mon fils , se 
rapporlenl toutes aux débris végétaux trouvés dans le 
grès bigarré et dans des terrains qui semblent en être 
une dépendance. Les liges et empreintes trouvées dans 
l'Arkose de Blavosy n'ont pu être déterminées \ ce qu'on 
en connaît n'offre rien qui soit en opposition .avec ce 
que nous ont appris les Filicites menisciçicles y les nil" 
sonia, etc. , des Arkoses de Hoer. 

Ainsi les débris organiques végétaux concourent \ 
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placer les Arleoses dans la formation des grès bigarrés , 
ou peu a vaut cette formation. 

La troisième série de faits qui est relative à la nature 
des minéraux renfermés dans les Arkoses, n'a pAs la même 
valeur que les précédentes ] mais elle compense , par le 
nombre et la généralité de ses caractères , ce qui lui 
manque en valeur. On y trouve généralement des mine- 
rais métalliques et des minéi*aux acidifères , disséminés 
et en petits amas , mais non en filons. Ces minéraux sont 
les mêmes que ceux qu'on rencontre dans le grès bigarré 
et dans les schistes bitumineux , roches qui terminent, 
Tunç vers lehaut etTautre vers le bas , la suite de celles 
qui peuvent renfermer les Arkoses. Si, comme je le pré- 
sume, les terrains hydrargyrifères du Mont-Tonnerre 
se rapportent à la formation des Arkoses , les poissons 
qui s'y trouvent , en les éloignant des psammiies liouil- 
1ers , les rapprochent des schistes cuivreux à iclithyo- 
lites du pays de Mansfeld , et les placent , soit dans ce 
terrain, soit entre lui et le grès bigarré. La baryline 
qu'en trouve dans ce grès en Alsace , en Lorraine , en 
Sûuabe , etc. 5 le plomb carbonate qu'on connaît dans 
celui du pays de Bade , du duché de Wurtzbourg , etc. ; 
les empreintes de calamité et de fougères , accompagnées 
de quelques lits cliarbonneux qu'on cite dans ce terrain > 
dans les Vosges , près de Baie , de Tubîngcn , etc., éta- 
blissent de nombreuses ressemblances géognostiquea 
entre les Arkoses et les rocl^cs qui s'étendent du grès 
bigarré au schiste bitumineux. ' 

Cette troisième série de faits concourt donc avec lea 
deux autres à assigner la place des Arkoses dans les ter- 
rains de sédiment inférieur, depuis le grès bigarré j-us* 
qu'au schiste bitumineux. 
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Mais les observations relatives aux rapports des ter^ 
rai lis d^Ârkose avec les terrains inférieurs, montrent sa 
liaisoii intime avec le granité. Nous Favons vue à la 
montagne de Mon^eu près d'Autun , à Avalon , où 
M. de Bonnard Ta fait remarquer d^une manière expli- 
cite (i). M, Voltz, qui appelle celte roche grès vos-* 
gien y la compare à du granité broyé (a). Si donc sa 
formation avait suivi sans interruption celle du granitc , 
-- ^_.--. — --.^.^^^ ^ 

(i) JMém, cité, p. 44? et 47^* ' 

(a) Car oous regardons le grès Tosgicn de cet ingénieur des mines 
comme appartenant aux Arkosea. ; il en a la position , puisquMl est sur 
legram'ttf , leB caractères minëralogîques, puisqa^il est composé de quarï 
«C de £;lspath , et le caractère géognostique , puisqu'il renferme la bary- 
tine, substance minérale qui accompagne presque toujours les Arko* 
ses. Il le place , il est Trai , beaucoup au-dessous du grès bigané , dont 
il le svpare et le distingue; mais le caractère des Aikoses semble être 
préciaément d'appartenir à diflérentcs époques de formation par ses di- 
fcrscs parties , au granité qu'elle recouvre par la partie inférieure de 
les masses , et au terrain qui ia recouvre immédiatement par la partie 
lopcrieure , de remplir pour ainsi dire en partie ou eu totalité l'espace 
compris entre le granité et le grès bigarré, et de remplacer, suivant 
ks tiens , soit toutes les roches , soit une partie seulement de celles qui 
•e montrent dans cet espace. 

M. Voltz, dans une lettre à M. de Bonnard du 3 mai iSaS, confirme 
ces rapprochemens d'une manière très-précise. « Le passage insensible 
j» du granité aux roches arénacées , dit-il , est un phénomène qui m'a 
» frappé et qui fait voir que la formation des Arkoses a eu lieu dans 
» des circonstances analogues , sous bien des rapports , à celle du gréa 
» vosgieo. » 
Il dit plus loin : 

« A Hargartcn , te grès bigarré passe insensiblement au grès vo^g^oll , 
» et le terraiu saUfere manque... Quant au grès vosgieu , il se pourr.tit 
» qu'il fit l'équivalent du calcaire pénécn {zechstein) ou le système iu- 

> férieur du grès bigarré , système qui dtfi^re sous tous les rapports da 

> système supérieur du grès bigarré, a 
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Cotnme uue ^cumc surnage une matière fonduef^ otl 
comme une eau-mère trouble , mêle ses dépôts et ses 
cristaux impurs avec la surface de la masse crystalline 
qu'elle a produite , ne pourrait-on pas , ne devmit-on 
pas même en tirer la conséquence que la formation dtt 
granité , ou au moins de ces granités , n^est pas très- 
éloignée de Icpoque de la formation des grès bigarrés } • 
et Vautre conséquence encore plus singulière que la 
formation de ces granités est postérieure aux terrains de 
transition^ et peut-être même au terrain houiller. 

Voyons si d'autres obsci*\'ations ne conduisent pas 
au même résultat par une autre route. 

En examinant quels sont les terrains qui se sont 
montrés sur le granité , dans les cas peu nombreux il 
est vrai ^ où on a vu cette roche immédiatement et clai-* 
rçment recouverte , on remarque que c'est presque tou- 
jours des terrains de sédiment inférieurs, même des 
terrains encore plus nouveaux, et qu'il est rare au con- 
traire qu'on puisse prouver que le granité ait été claire- 
ment reconnu immédiatement sous les terrains de tran-' 
sition , et même sous les terrains houillers (i). 

Ainsi 9 dans les exemples que j'ai décrits dans ce AI(m 
moire, et qui ont montré le granité recouvert d'unef 
manière distincte , ce ne sont pas des terrains de transi-* 
tion qu'on trouve appliqués sur cette roche , mais de» 
terrains beaucoup plus nouveaux. 

Près d'Alençon où le granité se voit réellement cl 

■« ■ ■ I ■ 

(i) Oft ne cite d^execapltffl de superposition immédiaU de k liouii!« 
Ê9T le grunîte ou sur les roches de cette méine formation , que dans \% 
centre de la France , principalement dans la pai tie mcridionuk dt» bas^ 
sÎB bottilicr de Saiut-Étieuae. 
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imnK'Jîalcinciil placé sous un Icrrain de scJimenl , c'est 
le calcaire jurassique, ou au moins un calcaire oolilîquc 
qui le recouvre , et par couséquent un lerraia encore 
plus nouveau que ceux que j'ai cités plus haut (i). 

En parcourant la description des diûerens pays qui 
présentent soit des granités, soit des terrains de transition, 
on ne voit presque jamais les premiers recouverts par les 
seconds , ni ceux-ci placés clairement sur le granité. Les 
coupes de V Angleterre où ces deux sortes de terrains se 
montrent fréquemment , les présentent toujours séparés 
Tun de l'autre par des schistes et d'autres roches , et 
tIor3 la trace des superpositions certaines est perdue ^ 
surtout quand il s'agit de terrains non stratifiés ou de 
tCTiiificalîon très-inclioée et très-dérangée. 

On pourrait doue présumer que certains granités sont 
postérieurs , non-sculcment aux terrains de transition , 
nais ^core en partie à quelques terrains houi 11ers et 
d'une époque de formation de très -peu antérieure à 
celle des calcaires pénéen^ du grès bigarré et du lias. Si 
on n'a observé que rarement et peut-être jamais clairc'- 
ment , c est-à-dire d'une manière immédiate ^ cette super- 
position , cela tient aux causes même de la formation 
qui ont du apporter dans le point de contact des pertur- 
bations, des amas de débris qui le cachent^ et qu'aucun 
intérêt n'a porté à percer. Au reste la première opinion 
est admise pour la Norwège , la Saxe, etc., par les géo- 
gnostes les plus distingués; et M. Marzari l'a rendue cé- 
lèbre par les observations qu'il a faites dans la vallée de 



(i) M. Hemult a reconna et décrit cette eurteusc disposition , que fai 
tu occasion de voir aasst sur ks iicus. 
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l'Avisio , eu Tyro), sur ce qu'il appelle le granité tet" 
tiaire. 

J.CS progrès de la science géologique doivent «voir 
pour njsnltat de multiplier les dislioctions et les divi- 
sions eu faisnnt reconnailre des dîfféreDces entre du 
phénomènes qui étaient confondus. Il faut maintenant ' 
aduiettrc que le mot d'époque géognos tique doit «voir 
une acception bien différente , suivant le mode de 
formation du terrain auquel on l'applique ; aîusr , lors- 
qu'il s'agit d'un tcrrnin précipité par voie chimique 
ou par voie mc^nique du liquide qui le tenait en dis- 
solution ou en suspension , l'époque de l'apparition de 
ce terrain à la surface du globe est la même que son 
qtoque de formation ; et ce terrain est entièrement sU'' 
périeur et complètement postérieur à ceux qu'il recouvre^ 
Mais s'il s'agit d'un terrain qni soit sorti h l'étal 
liquide ou pâteux de l'intérieur de la terre pour s'épan» 
cher à sa surface , son époque de formation dans la 
soniTc d'où il vient , ou plutôt celle de celte source, 
est très-difTérente de son époque d'apparition par expan-* 
sion à la surface de la icrre. Cette dernière é{)oque est 
déterminée par les espèces de corps minéraux qui com- 
posaient la surface du globe au n^oment de son épan- 
chemeiit et par l' existence des corps organisés qui 
l'habitaient. Ces corps spéciiicnt les époques de forma-* 
tion ou d'apparition de ces roches, comme lc^,^&ëreD9 ' 
monumens liistoriques, enfouis sous tes laves du Vésuve « 
spécifient l'origine ou l'âge de ces laves , quoiqu'elle* 
j)arlent peut-être toutes d'une mûmc source intérieure- 
Or, il est présumable que la plupart des t'Oche« 
dures , cristallisées, non stratifiées , sont sorties de l'in- - 
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téi-icar de la terre pour sVpauclier à sa surface â diT- 
férentes époques , et qu'elles ont recouvert oùdearocliei 
de même nitore , ou des toches géuéraleraent motos du- 
res , non cristallisées , déposées par sédiment et enfer- 
mant des débris de corps organisés , vivant soit dans les 
milieux qui tenaient en suspension tes matériaux de ces 
roches, soit sur les tert-es qui formaient les partie) 
sèches du globe vers la même époque. 

C'est donc par l'examen des roches de sédiment , pla- 
cées soiu le granité et des débris organiques qu'bllei 
cootjenneal,qa'on pourra déterminer, non pas l'époque 
de fornuiîon du granîte, mais son époque d'apparition 
par expansion. Or , comme le gninile , en sortant ainsi 
pour se répandre sur divers terrains , a dû briser et 
soulever ces terrains , et a pu également se solidifier 
an-dessons d'eux, il est tout simple qu'on le trouve sous 
ces terrains anssi bien que sur eux \ et comme il est 
possible , quoique beaucoup moins présumable , qu'il 
soit sorti de Tintcrieur de la terre , à diBerentes épo- 
ques , pour s'épancher à sa surface , il est égaTément 
possible qu'on le trouve, suivant les lieux et les temps, 
taniài ïaférieur et tanidt supérieur k la même roche ; 
mais la roche qui Iqi sera constamment supérieure , fait 
négatif difBcile à établir , ou qui sera intimement liée 
à sa surface on à l'une -de'ses dépendances, observation 
plus positive et plus facile à faire , sera celle qui^in- 
diquera l'époque la plus récente des phénomènes de 
rexpausion de ces granités à la surface de la terre. 

Ponr en revenir aux Arkoses, olget principal de cette 
Notice, il me semble que ces roches peuvent nous servir 
de chronomètre géologique pour déterminer une des 
Viu. H 
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ippiritious du granité k lasur&cede U terre ,ri toute* 
fois il y en a eu pluaieun. 

Elles sont si inlimenient liées avec cette rocite , rju'on 
ne peut supposer un long intervalle ni nne grande dif- 
férence de phénomènes entre la cristallisation complète 
du granité et U demi-criaullisatïon des Arkoses compo- 
sées des mêmes élémeos que lui. 

D'une autre part , les Arkoses sont liées avec le grès 
bigarré; elles en renferment les débris organiques; elles 
renferment également les débris organiques du lias : 
elles se sont donc formées à la surface du globe h l'é- 
poque où ces rocbes et ces êtres couvraient plusieurs 
parties de cette surface. 

Or , si les faits exposés dans celle NoUce sont aussi 
exacts et aussi généraux que nous le supposons , si les 
premières conséquences que nous en avons tirées sont 
vraies , les Arkoses nous apprendront qu'une apparition 
du granité , et peut-être la dernière , a eu lieu à la sur- 
face de la terre k l'époque du grès bigarré ; et pour 
conclusion asse» remarquable , que certains granités 
sont , pour parler la langue des géognostes , de la for- 
mation des grès bigarrés. 

EXPLICATION DE LA PLANCUK XXV. 

i^. t. Ccnpeihi tcmmd'AiiosedeRcmiUf, entre Dijou etVîHcaiu, 

pwH. Puelo. 
y, <nUaadnmiMCBU(k]BBcUe-Fontiiiie;^,graDite; A, ArLotc^ 

m, BurnciargilcDie*, et e, liU de cdcaire compacte } C, cid- 

eaira )> gtj^én arqnlca ; M , marnci ; D , calcaire blanc juriu- 

«iqna ; H , *ilhfte île BMniUy ; T, UUgraphc. 
Vig. a.IU[iporti des AiLotn , du paanœile et da algaire , route de 

Metcuer à Anbenai. 
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^,Utfiad'ktkoac;a, litsargilnuTenUtruetnMttKijÂ, ArfcoM 
Gonunime ttgraDÎtoïde ; c, puramilc uUeux micaci, fiuite i d, Ar> 
koM gruùtoidc ; e, Arkoïc miliaire; B, e*tcaûe labUncUiÎM 
janiiître ; C , brécli* cilcu^o-qiurzeiue ; D , calcùni ccmptctst 

Fig. 3. Colline la S.-O. ia rilUge de Hercuer. 
D , cklcairc compicte gril de (um^ mëUlUfîre ; a , pont sur le Talloa 
de «éparation du deux colliocB ; C , fond du TalloD dont In deux 
rÏTei tout forméea de granité Ten )e bas , et d'ArkoM ven 1« hwat ; 
jt , granité ; B , terrain d'Arkoies et de pinmmiti» ; t , root* (b 
Mercaei ïAnbcnia. 



CoKSiDÉaATiOKS générales sur le genre Veronica , 
et sur quelques genres des familles ou sections 
voisines ,- 

Par M. Ave. Dovau. 

Li huiiièmc classe du Gênera plantarumt bien liëe 
par plusieurs caractères géuéraax , se compose de fa- 
milles qui sont égalemeut plus ou moins liées entre ellei. 
Aussi M. Brown , M. Decandolle (dans son ordre in- 
verse ) et M. Kunth ont fait peu de chaDgonens dans la 
sériedeM.dc Jussieu. Malgré les travaux de ces illustres 
auteurs, il reste encore beaucoup à faire dans cette classe; 
c'est comme une vaste earnère à l'exploitation de la- 
quelle peuvent être admis même les ouvriers d'un ordre 
inférieur. ]'ai donc cm pouvoir j prendre part. I^s ma- 
noeuvres de la science recueillent des faits : les maîtres 
établissent les principes. 

Le genre Feronica , dont j'ai depuis quelque temps 
iàit une étude plus spéciale , est d^à assez nombreux en 
espèces et assez varié dans ses formes pour occuper pen- 
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cUnt des années an modeste aoulenr. J'avais donc cru 
poQToir me renfermer daiu ce petit domaine j mais 1rs 
études comparatives ont , depuis un quart de siècle , Tnit 
de tels progrès , qu'elles dominent toutes les sciences 
naturelles : on y tient compte des affinités les plus vlui- 
fl^nées ; aucun olget n'est isolé. 

Je n'ai donc pu rester en sqKtude avec mes Véroni- 
ques , et je me suis vu forcé de m'occuper aussi de leurs 



Mon but ici n'est point de donner une desci'ïption dé- 
uillée même du genre feronica. Ce sera l'oljet d'un 
travail spécial que je me propose de publier plus tard , 
et pour lequel j'ai d^ rassemblé de nombreux maté- 
riaux. Pour le moment , j'exposerai seulement ses géné- 
ralités , en passant en revue ses principaux organes ; puis 
je communiquerai quelques observations sur plusieurs 
genres qui ont plus ou moins de rapports avec lui. 

Je ne vois pas de raison pour cbangcr U division lin- 
néenne du Veronica en n'ois sections : 
Spicœ terminales. 
Spicœ latérales. 
Flores solitarii. 

Elle se trouve même confirmée en partie pnr un ca- 
ractère dont je parlerai un peu en détail. Mais chacune 
de ces sections ofiVcdes groupes, dont quelques-uns sont 
très - marqués , par exemple celui dont le f^. laiifolia 
(dans la deuxième section ) peut être considéré comme le 
type. 

Dans toutes les espèces , une Bractée simple , à une 
nervure , recouvre la base du pédoncule , qni porte une 
seule fleur. 
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Le Style simple est , dans la première section, en gé- 
néral plus long que la corolle , coudé et incliné en avant 
vei« la base après la fécondation* Il est , dans les deux 
autres , pins court que la corolle , ou de même longueur 
qu'elle , et reste droit. 

Le Stigmate , également simple , est quelquefois un 
peu renflé , et celui du V» anagallis est muni de nom- 
breuses papilles, 

I^e Placenta.êe compose de deux lames soudées eusem- 
it^Ie et arec les bords des valves. 

Au milieu , ou au-dessus du milieu , ces deux lames 
60U tiennent un nombre indéâni de Podospermes (nuls 
dans les f^. hederœjolia et cymbalariœfolia ) auxquels 
sont attachées les graines de formes diverses , selon les 
sections , et même selon les groupes , dans les deuxième 
el troisième sections. 

La Capsule , également de formes très-diverses , est 
icomposée de deux Loges bivalves : j^en ai souvent observé 
trois dans les première et troisième sections. 

La Déhiscence est loculicide dans les trois sections \ 

mais elle est aussi un peu septicide dans les espèces 

d'Europe et d'Asie , et souvent elle est complètement 

telle dans les espèces australasiennes des première et 

deuxième sections. Cest ce qu*on observe dans le V. sa- 

licifolia de la première; dans les V* labiata elformo- 

sa 9 que je dois à Tobligeance de M. Brown \ dans le V. 

Diemeniana , nouvelle et fort belle espèce de la terre 

de Diemen , rapportée par M. de X^i Billardière , qui a 

bien voulu me permettre de la publier ^ dans le F^. per- 

foliata , espèce remarquable sous plusieurs rapports » 

dont M. d'Ûrville a eu la générosité de partager avec moi 
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un ëchantiltoQ unique. Dans une des capsules dont il est 
muni , les quatre Talves présentent cette double dëhis- 
cence jusqu'à leur base. (PI. xtti, fig. 4- ) 

Voilà donc un placenta libre , caractère tout nouveau 
dans ce genre. M. de Jnssieu l'avait regardé comme suffi- 
sant pour pkcer le Hebe magellanica ( f. decupata ) 
parmi les Jasminêes. Mais, lors de la publication du 
Gênera , les espèces australasïenaes qni présentent ce 
caractère , n'étaient pas connues ou avaient été imparfai- 
tement décrites. 

Faudia-t-il donc exclure du genre Feronica les es- 
pèces dans lesquelles on trouve un placenu libre? 

Celte question devrait sans doute être résolue affirma- 
tivement, si dans ces espèces le placenta était tonjoura 
et esseotiellemeui libre; mais il ne l'est pas , à beaucoup 
près , constamment , et même alors il ne l'est qu'acci- 
dentellement et paruneQetde déhiscence. On peut s'en 
convaincre en faisant, avant la parfaite maturité, des 
sections transversales sar des capsules de ces mêmes es- 
pèces , qui , comme dans les antres , offrent alors un pla- 
centa sondé avec les bords des valves. 

Cet état de la capsule peut être attribué en partie à la 
plus grande intensité de ta chalenr des pays , d'où les 
plantes sont originaires. Toutes les espèces sous-ligneu- 
ses qu'on y trouve sont aussi d'une contexture plus 
sèche que tes espèces européennes voisines ; elles noir- 
cissent également davantage à la dessiccation, et prennent 
la teinte de nos Mélampyres et Pédiculaires. 

J'ai examiné avec quelque soin une des espèces les 
plus communes du genre, dont les graines présentent 
des caractères très-remarquables , et étrangers eu partie 



( i67 ) 

^\ix graines de ses congënères : je veux parler du V^ A<f- 
derœfolia^ qui , sous ce rapport , paraîtrait ne point ap- 
])f«rtrnirau genre dont nous parlons. 

A la maturilë , le placenta devient , comme dans plu- 
sieurs autres espèces , libre par Fefiet de la déhiscence \ 
maïs ehac[ue loge contient deux graines dépourvues, 
ninsi que nous Vavons vu , de podospermes , et attachées 
au baut du placenta , contre lequel leur face inférieure 
est appliquée. Ces graines sont rondes et creusées en 
forme d'ombîHc ; chacune déciles est munie , au fond , 
d'une membrane circulaire, qui en occupe le milieu , et 
s^élève jusqu'au niveau de ses bords. D'cm autre côté, le 
hile se pi*olonge parallèlement à la graine sous la forme 
d'un corps cylindrique, terminé à son extrémité par deux 
ou trois globules à moitié renfermées dans la membrane* 
et qui fixent la graine au placenta. (PI. xxvi, fig. 5.) 

Ces caractères se retrouvent dans le V. cymbala-' 
riœfolia , qui ne diffère guère que pat le calice , du V. 
hederœfolia» 

Maïs toutes deux diffèrent par leurs graines beaucoup 
plus du Veronica que les Sibthorpia et Disandra , et 
même les Erinacées ^ aussi avais-je pensé k en faire un 
genre distinct. De graves autorités m'en ont détourné. 
L'établissement de genres sur un seul caractère , lorsque 
tous les autres et le faciès général étaient homogènes , 
n'a contribué que trop k l'encombrement de la Botani- 
que. 

An reste, un examen attentif fait découvrir dans les 
graines de quelques espèces voisines , telles que les F^. 
agrestis, Buxbaumi^ càfycina, R. Brown, etc., des ren- 
fonceinens et des membranes, qui leur donnent des rap- 
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ports snffisatnmenl nai-qués avec les graines , dont il est 
ici question , 

Les Véroniques oÛrent un caractère, qui a été signalé, 
mais dont l'importance ne me parait pas avoir été suffi- 
samment appréciée. C'est un oi^niie charnu et d'un vert 
pâle , placé en dedans de la corolle. Dans le premier âge 
de la fleur, il entoure la base de l'ovaire , que quelque- 
fois il enveloppe en grande partie, et avec lequel il pa- 
rait intimement soudé , du moins dans un grand nombre 
d'espèces. Mais , à la maturité , il passe de l'état charnu 
à l'état membraneux , et reste adhérent au calice , quand 
on détache celui-ci de la capsule. 

On voit par celte description combien je dois être em- 
barrassé pour lui assigner uu nom , aucun de ceux qui 
ont été appliqués aux organes , en apparence du même 
genre , ne lui convenant parfaitement. Un nouveau nom , 
qui serait significatif on pittoresque, serait aussi plus 
ou moins loug ^ et probablement un peu barbare. J'aime 
mieux me contenter d'un nom connu , et je me décide 
pour celui do Disque. 

La corolle des Véroniques se détachant en général du 
récepuclo avec une exu-ème facilité , il est souvent fort 
difficile de reconnaître sa véritable position ou insertion , 
surtout dans les espèces où elle est excessivement petite, 
comme les .f. hedercefolla , crista-galli, mollis, ro- 
marui, etc. , où j'ai eu moî-mËme beaucoup de peine 
à la surprendre en place. 

Je dirai peu de chose sur les Etamines. Leur longueur 
et la conformation des fileta oITrent , pour les .■^ecliong , 
des caractères de second ordre. Elles sont au nombre de 
deux ; mais ce uombre tend à varier dans <jiiel<jues cspc- 
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COS. Ainsi , daD5 une corolle du V^, virginica , j^ai ob- 
servé le rudiment d^une troisième étamine , et dans une 
nuire, les mdîmcns d'une troisième et d'une quatrième. - 
J^ai vu dans le F", sibirica une troisième étamine avor- 
tée. Enfin 9 uu échantillon du V. pinnata m'a offert 
une corolle à quatre , et beaucoup d'autres à trois éla- 
mines parfaitement semblables entre elles. 

La Corolle me donnera lieu à trois observations. La 
première est relative à la Préfloraison. Ce caractère de 
sx^conde ligne ^ qui joue un assez grand rôle dans d'au- 
tres genres , a ici peu de valeur. Il subit , selon les 
groupes , des modifications dans la manière dont les 
limbes des divisions sont appliqués les uns sur les au- 
tres. Mais la disposition dominante est celle-ci : la di- 
vision supérieure enveloppe les élamines , le pistil et 
l'ovaire ; elle est recouverte par la division inférieure , 
qui l'est à son tour par les deux divisions latérales , pla- 
cées indistinctement l'une sur l'autre , et se recouvrant 
par le haut ou par un des côtés. Cette préiloraison , 
comme on voit, est compliquée et ne pourrait par con- 
séquent être désignée par un nom simple. 

La deuxième observation concerne les anomalies dans 
le nombre des divisions. Je dois en parler, quoique j'aie 
peu de faits à citer. C'est en général sur la division su<- 
périeurc que porte l'augmentation \ je ne vois point quelle 
induction l'on pourrait en tirer, à moins qu'on n'y vit 
une ressemblance de plus avec le Sibthorpia et les £n- 
aacées, qui ont quatre étamines et une corolle à cinq 
divisions. 

Ma troisième observation aura , je crois , plus d'im- 
portance. 
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Un simple exflmcn permet de distinguer sur le limbe 
des raies à -peu -près psrallèles très -marquées, et qni 
sont , en général , bu nombre de neuf ou sept dans la di- 
vision aapérieure , de sept ou cinq dans les divisions Ih- 
térales, de cinq ou trois dans la division inférieure. 
M. Brown y qui si souveot devine ce qu'il n'a pas décou- 
vert, tn'ajant demandé, il y a un an, si j'av.iis observé 
quelque chose de particulier dans le système des ii«rvui-cs 
de la corolle, je répondis négativement; mais je crus 
devoir les examiner avec plus d'attention, et je suis 
arrivé an résultat suivant. 

Les raies dontjeviens de parler, ne sont que les rami- 
fications des nervures qui prennent leur origine à la base 
du tube, — car il y a toi^ourc un tube, quelque cou rt qu'il 
soit , — sur l'axe ou k c6té de l'axe des divisions respecti- 
ves» mais jamais sons les filets ou à côté d'eux. Simples à 
leur naissance , ces nervures ne se ramifient qu'a plus 
ou moins de distance au-dessus. Leur nombre m'a fourni 
un caractère distinctîf pour chacune des deux premières 
sections. Dans les trois sections , les divisions laiéralea 
et la division inférieure sont munies d'une seule nervure 
plus ou moins ramifiée ; mais dans la première section , 
la division supérieure n'en porte qu'une , tandis que , 
dans la deuxième section , elle en porte deux. J'oH're un 
exemple de la première section sur une corolle d'un 
échantillon dn f. salicifolia de la Nouvelle - Zélande , 
que M. d'Urrille a bien voulu me donner. (PI. xxvi , 
fig. 6. ) Je l'offre de préférence , parce qu'elle présente 
en outre une espèce de didyuamie assez remarquable 
dans ses échancrures. On trouvera un exemple de la 
deuxième section dans la corolle du f^. latifolia. 
(PI. XXVI, fig. ^.) 
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Sur 8i espèces , dans lesquelles j*ai examiné ices ner- 
vures , 37 appartiennent à la première section. J'y ai ren- 
contré sept exceptions : le V> virginica (dont MM. Ra- 
finesque et Nnttall ont cru devoir faire un genre dis- 
dnct , le premier sous le nom de Calljrstachjrs , et pos- 
térieurement èiEusîachjra ; le second sous celui de Lep" 
tondra) \ le V. sibirica , qui en est très-ypisin, et les 
y* saxatilis, fruticulosa , serpillifolia , Ponce et a/- 
pina , qui font partie d'tine sous-division de cette section, 
dont, an reste, dépendent également les F^. nummula- 
rûs, fFormskioldi et Baumgarteni, mais qui rentrent 
dans la règle. 

Sur 34 corolles de la deuxième section , 3 seulement 
ne m ont offert qu'une nervure , les f^. anagallis, un^ 
dulata et Michauxiù Mais , dans plusieurs corolles du 
V. Stelleri, dont je suis redevable à M. de Chamisso, 
j^ai trouvé une perturbation telle qu'il me serait très- 
diflkile d'en rendre compte. 

La troisième section , qui est de beaucoup la moins 
nombreuse , of&e des nervures des deux espèces. Je joins 
ici une corolle du f^. cymbalariœfolia^ dont la division 
supérieure n'a qu'une nervure , et une corolle du f^. 
BuJcbaunU^WLAXe en a deux. (PI. xxvi , 6g. 8 et 9.) 

Plusieurs écbantillons de cette dernière plante m'ont 
été envoyés avec quelques autres espèces , de Téflis , par 
M. Bélanger, directeur du Jardin botanique du roi à 
Péndichéry , jeune homme recommandable par d'excel- 

(1) U cJt trèi-probable qu^elles se réuniisent dans le pédoncule, comme 
ede a lieu dans les Rcnonculacées et Giryopli^lUes <]ue j^ai examinées , 
et probablement dans toutes les plantes dont les pétales ou divisions do 
h coroUc ont plnsieurs nervures k leur base. 
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k'tites qualités, et dont l'ardeiir et les lumicres nous font 
espérer de très-amples moissons en liisloirc ualurelle. 

Je dois faire obsei-rer que , dans les corolles des Vé- 
roniques, les ramifications des nervures ne B^étendeot 
que sur lea divisions respectives , à In base desquelles 
elles prennent naissance (pi. xxvi, fig. 6, 7, 8 et 9), ' 
et jamais sur les divisions vqiaînea, comme dans les 5^- 
nantkérées et les Goodcnoviées , dans les Jthinanthéet 
el la plupart des Scropkularinées , etc. 

Jusqu'à présent , ce caractère n'avait élc , à ma con- 
naissance, observé d'une manière suivie que dans les ' 
Sj'naiultérées et les Goodenoviées. Nous devons donc 
désirer que MM. Brown et Cassini.qui rapportent aussi 
lenrs observations sur des genres isolés , publient éga- 
lement leurs résultats obtenus sur l'ensemblo des fa- 
milles qu'ils ont examinées. 

Ou ne me reprochera pas , j'espère, de m aiiarher à 
des détails trop minutieux. Aucun caraclère n'est à dé» 
daigner, quand il est constant , ou du moins commun 2 
un grand nombre d'espèces. J'ai pour moi d'ailleurs dei 
autorités qui roc rassurent. On sait quelle importance les 
deux botanistes queje viens de citer, ont attacliée à la dis- 
position des nervures dans les corolles des SjnanthéréeSy 
et M. Kuntb y a également eu égard dans ses dessins. 

Au reste , il est probable que dorénavant les nervures 
des corolles seront plus généralement étudiées par le* 
botanistes. Il est même possible que , dans des genres 
nombreux , elles soient, comme dans le F^eroaica , ài»- 
posées de manière à pouvoir se comlnner utilement avec 
d'autres caractères pour former des sections. Et poui^i 
^oi n'espércrions-nous pas les voir contribuer à di^v 



dnguer par exemple quelques genrci de Labiées * 
Gomnin les Stachys, Betonica, Sideritis , Satureîa, 
Thymus , Métissa , etc.? M. Brown lui-même regaide 
Il diaposiùon des vaisseaux primaires et secondaires 
dins les CoTi^tosées , n comme très-utile pour déterminer 

■ les limites de cette famille, sans ofl'rir toutefois un 
> caractère essentiel pratiqué pour la classe entière. » 
{06s, sur les Composées, Trans. oftke Lina. Soc,, 
Tol. xu , première pirtie , pag. 79. ) Nous voyons aussi 
qnel parti ïl en a tiré pour établir, du moins comme une 
opinion probable , que la corolle des Composées est by- 
pogyne, ainsi qu'elle Veatitakile^Goodenoviées, (Ib., 
PS- 84-5.) 

M. Castini va pins loin encore, et l'autorité de ce sa- 
Tmt bouniste est ici du plus grand poids. Dans son troi- 
«me Mémoire sur les iS/DântAereiMC/oufTi. de Phys,^ 
ma. J.ZXXI1, pag. 119), il pose en principe que « le 
» ouvctère le plus essentiel de la corolle réside dans la 

■ disposition des nervures. » Aussi dans son quatrième 
Mémoire, il propose, outre le nom d'^ndrotomes, 
pouT daigner cette famille , celui de NévrampHipétaîes , 
que toutefois dans son cinquième il aband<mne pour 
adopter définitivement celui de Sjnanthérées. 

Je n'exanùnerai point si l'on peut tiier avantage de 
la présence d'une ou de deux nervures pour admettre 
la soudure de deux ou trois parties. Dans les ^nan- 
Aérées , que la conllesoitmono/7étaîeoug'ai7io^ta/«, 
la régularité est la même. Dans la corolle des Véro- 
niques elle serait détroïte. Je crois pouvoir me dispen- 
ser de le prouver en détail, rajouterai néanmoins que 
souvent les nervures ne se prolongent pas jtisqn'aa bord 
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du limbe , ciixonslaoce qui exclnt loule iàée de soudarc. 

Le calice des Véroniques est de forme très-Tariable. 
Il se compose de quatre, et quelquefois cinq sëpslit 
réunis à lenr base , souvent inégaux , laucéolés on ir- 
rondîs , glabres , velus ou ciliés , marqués , seloo Iw 
sections, de nervures simples ou ramïGées. Dans lei 
denxième et troisième sections , les deux inréi'icura l'é- 
cartent quelquefois à angles obtus des deux supérieun. 
Le ^. crista-galli n'a que deux sépales , bilobés pea 
profondément , à lobes siuueux et dentés irrégulière- 
ment. Ceuc anomalie a engagé M. Lehmann à en fâiie 
le genre Diplophjrllum, qui ne me parait pas loffisam- 
ment motivé. 

Jusqu'à présent , cet organe , assez bomogène dans la 
première section , ne m'a otl'ert que des caractères d'es- 
pèces , ou tout au plus de groupes , comme celui des 
f^. Ituifolia, austriaca, prostrala, etc., et celui des 
y. Buxbaumi, agrestis , arvensis, vema ,biloha , e\.K. 
Je n'entrerai donc mai menant dans aucun détail à ce sujet. 

Peu de genres réunissent plus de formes difTérenu* 
que le feronica, et présentent une plus grande dis- 
tance que celle qui existe entre les graiues , les feuilles 
et \e faciès général par exemple des V, hedertBfoliatX 
maritima L. 

Peu de genres également sont aussi répandus. On eu 
trouve une ou plusieurs espèces des différentes sections 
dans les latitudes les plus opposées : dans toute l'Eu- 
rope , en Sibérie , dans lo Caucase , en Perse , dans 
l'Asie mineure , dans les Terres Australes , au cap de 
Bonne-Espérance , en Egypte , aux Canaries , aux iles 
Malouines , dans les royaumes du Quilo et du Chili , 
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aux Éials-Unis , daus File de Faroc , à Terre-Neuve , 
à Unalasohka , au Groenland. Il me parait donc difficile 
d^établir des principes sur sa distribution géographique. 

^ Caractère générique. 

Caliee k 4 sépales , rarement 5 (a bilobës dans le P'. crîsta'gaUi ) , 
aoud^s à leur base , presque toujours iségaux , linéaires , lancéolés ou 
arrondis, glabres ou velus, qiielquefoiâ ciliés, munis de nervures. 

Corolle irrégiilière , en entonnoir ou en roue< 

Tulte plus ou moins long , presque toujours muni de poils dans Tinté- 
jîeur, au-dessus de sa baie. 

Divisiom. ~ Quatre, inégales, ovales, ovales-Ianccolées ou arrondies. 

JVenures preojiiit naissance à la base du tube, sur Taxe (on, selon 
leur muiihn , k ràié de Taxe } de chaque division , ramifiées un peu au- 
dessus , rt prolongées quelquefois jusqu'au bord des divisions respec- 
tives. 

Prt;/^r.T.--\n ^ m hriquée, quelquefois valvaire -imbriquée. 

£tii^"''i' ■>-. — Deux , égales k la corolle , plus longues ou plus courtes 
qa\-llt', >t.si'r»^<rs un peu au-dessus de sa base, entre la division supé- 
rieur'/ ••' /••-«' deux latérales. 

jiti'h'^rv^ biloculaires. 

Z^j.'"^ rillongées , ovales ou arrondies , s'ouvrant de haut en bas. 

p,: '.'/ n composé de grains blanchâtres on d'un jaune p&le , ovales » 
arrofKÎia ou allongés. 

Si ^ U égal à la corolle , plus long ou plus court qnVUe , linéaire, quel- 
quetots un peu élargi au sommet. 
Sùf^matz simple. 

Disqut chhrnu, entourant la base de Tovaire, et toujours (?) soudé 
avec les cloisons , mais \ la maturité de la capsule adhérent au calice. 

Oi'tiirc rond ^ ovale on un peu tronqué au sommet, comprimé au mi- 
Ken dans sa longueur. 

Ovules allongés ou arrondis , attachés horixonta&ement au placenta. 

Capsuie ovale , roude , à quatre angles arrondis ou en cœur renversé, 
glabre ou velue eu haut, souvent ciliée. 

Cloisons opposées aux valves. 

Loges à deux valves. 

Déhiscence loculicide et souvent aepticide , quelquefois jusqu'à U 
base. 
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Platema ceutral, (oudjavccrordra, wnretitlibroklaBiafairit/. 

Poàoiptrmet Httacbitde duqiu rà\i, et k uoilij ou aux dus tint 
Aa placenta. 

Graint$ ovalMOD airoiidwi, loOTratplua ou moûi* ooDca^ea, Kurj 
en fleam* og narqufci de rugoiitéa , munies en Jesious , plus oa mm» > 
prél du loiDinet, d'aae protubérance de forme variable , quelqudcij 
d'une membnma plus ou moins développa. 

Hile plac^ h la baie de la graine ou an tîera de u longueur, quelquefoîi 
trci-allong^. 

fmi^vn droit, placé plus on moini pris de !■ base de la graine. 

fiaJieule ronde , lin^ire , sortaot au-dcisus du bile. 

CotfUdaïa. — Deux , liniairca , plus souvent ovales ou arrondis. 

Herl>es ( r.-ircineiu arbrisseaux) annucHes ou vivaces i 
droites ou rampantes , à feuilles et à rameaux épari ou 
opposés , quelquefois verticillés. 

Je vais passer nifiintenant à l'examen rapide de quel- 
ques genres desfnmilles voisines , qui ont plus ou moins 
de rapports avec les Véroniques, 

Les genres Sibthorpia et D'uandra se pré&enient en 
première ligne. La ditrérencc du nombre des lobes de 
la corolle et des étamiues suffit pour tes maintenir 
comme genres séparés. Quelques auteurs croient devoir 
fondre le Disandra dans le Sibthorpia. Mais la nature 
de son style , du moins dans le D. prostrata , la ma- 
nière dont les graines sont altacbées , la disposition des 
nervures secondaires de la corolle me paraissent l'en 
distinguer suffisamment. Du reste , leur organisation est 
la infime que celle des Véroniques dans les poinu csscu- 
tiels , tels que la présence du disque , la structure de ta 
capsule, la position et la coulormatiou des graines, 
enfin le système général des nervures de la corolle , ex- 
ocpic pourtant que, dans \e Disandra, u» des vais- 
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Maux latéraux se divise au-dessous de r^duBcnire eD 
deux parties , dont l'une passe sur la division voitioe. 

En consÀ^neoce , je propose d'établir un groupe com- 
posé de ces trois genres sous le nom de Véronicées. 

Les Manulea , Sucknera , Erinus , et probablement 
ijuelqaes autrrs genres des anciennes Pédiculaires de 
M. de Jussica , se rapprochent des féronicées par la 
forme de leurs graines et de leur capsule , la nature du 
disque , la forme générale de ta corolle , etc. ; elles en 
âifi%rent par la disposidon des graines sUr toute la lon- 
gueur du placenta , le nombre , la didjnamie et l'inser- 
tion des étamïnes , et par la nature des antHères. 

Ces genres pourraient former le groupe des Erinacées, 
auxquelles succédcraieul les Scrophularinées. 

Cette intéressante famille se compose de genres en 
apparence fort difTérens ; mais les différences sont peut- 
tire suffisamment compensées par les analogies. Le genre 
très -naturel et bien tranché du Scrophularia , par 
exemple , si éloigné du Linaria par sa corolle , et , de 
mbne que X Antirrhinum , par sa déhiscence , est très- 
Ttnsia de lui par sa fructification. 

Xai inûsté dans les f^éronicées sur la présence et la 
position du disque. Nous retrouvons ici cet organe 
avec quelques modifications dans la forme. Comme dans 
les Véroniques , il est d'abord soudé avec l'ovaire ; puis 
il s'oblilcrc et se détache avec le calice dans quelques 
genres. Mais ici, je l'avoue , mes observations sont in- 
complètes. 

La forme générale de la capsule , la position des 
graines , la nature du disque , la forme du stigmate , etc. , 
placent le Idimulus et la Gratiola dans le voisinage 
yui. 12 
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des Scropkulaires. Us s'en distinguent par la forme de 
leur corolle , assez semblable , ainsi que la capsule du 
Mimulus j à celle des Bignoniées , par leur calice an 
peu voisin de celui des Pédiculaires ; le Mimulus eu 
particulier par une espèce de pédicelle , qui sépare la 
capsule du disque , par sa déhiscence , qui a lieu le 
long des valves , mais non à leur sommet \ et le Gra^ 
tiola y par ses étamines , dont deux sont souvent stériles. 

Les nervures de la corolle dans les Scrophularinées 
ont les mêmes formes générales que celles des Véro- 
niques ; seulement elles sont souvent plus régulières. 
Mais y dans le Linaria, ce caractère est modifié par la 
présence de Téperon , d'où il résulte une anomalie , que 
mon dessin d^une corolle du Linaria repens fera com- 
prendre beaucoup mieux que mes explications ne pour- 
raient le faire. (PL XXVII, fig. 2.) 

La déhiscence dans cette famille , quoique septicide 
seulement , du moins en général , a beaucoup de rap-^ 
ports avec celle des deux premières sections des Vé- 
roniques : dans toutes les espèces que j'ai examinées , 
le placenta devient libre à la maturité. 

Je n'ai pas encore parlé de VAntirrhinum et du Li- 
naria. Ces deux genres long-temps confondus ont été 
séparés avec raison , car ils diilerent peut-être autant 
entr'eux qu'ils diffèrent des autres Scrophularinées. 
\ù Antirrhinum a les sépales du calice comme les Sera* 
, phulaires , une capsule oblique comme les Digitales , 
composée de deux loges inégales, des graines creusées 
en dessous longitudinalement , portant(>df.on>/Uium) des 
lignes relevées , qui forment , sur les côtés et au som- 
met , trois triangles inégaux , ou ( ^. majus ) nnarquées 
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de trous places en séries assez régulières coaune celles 
des Digitales , un embryon placé au milieu y des éta- 
mines soudées à leur base et légèrement tordues dans 
leur longueur, etc. 

Le Linaria a une capsule droite , à loges égales , des 
graines ovales arrondies , marquées sur leur largeur de 
côtes saillantes paiement arrondies, un embryon placé 
près de Textrémité inférieure , des étamines inclinées , 
très -élargies à leur base, une corolle munie d^un 
éperon , etc. La fructification dans ce genre mérite 
d'être étudiée d'une manière spéciale. 

La déhisceuce et la germination sont les mêmes dans 
les deux genres. 

Le premier de ces caractères est un de ceux qui les 
distinguent le mieux du reste de la famille. 

Je rappellerai aussi la diiTérence du système des ner- 
vures dans le Linaria. Celles de V Antirrhinum rentrent 
dans le système général, mais avec des modifications dont 
je parlerai ailleurs , et dont Tune, la ramification dans le 
bec , rapproche cette corolle de celles des Rhinanthées. 

L' Usteria tient incontestablement au Linaria, et sur- 
tout à Y Antirrhinum , par Taspect général de la plante , 
par la forme de la capsule , du disque et de la corolle , 
et par les nervures de ce dernier organe. Mais il s*cn 
éloigne par la manière dont les graines sont attachées , 
par la forme bizarre de ces graines , semblables a une 
agglomération de grains de sable oblongs , par ses éta- 
mines , etc. , et, dans W. antirrhini/lora du moins , 
par la prodigieuse inégalité des loges de la capsule. 

C'est ici peut-être qu'il convient de placer un genre 
cbannant , le Nemesia , dont je ne connais qu'une es- 
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pice décrite par Ventenat, le If. falens , qui (ùttae ah 
très-joli upi*. 

n est lié par sa corolle bu Linaria , ei par la forme 
de son ovaire et de son disque , au reste de la famille. 
Mais les différences sont plus grandes encore. La cap- 
sule est tronquée au sommet , qui est un peu renfoncé 
au milieu ; les bords des valves non rentrans , les grain» 
«vales-emLriquées , marquées de petits points ronds , et 
Iwrdées des denx côtés d'ailes membraneuses aussi larges 
qn'dles > et traversées par un grand nombre de ner- 
vures extrêmement petites , réunies en faisceaux a leur 
base , et marquées de petites raies transversales , à la 
manière des algues articulées. J'ai essayé d'en donner 
une idée dans un dessin. (PI. xxvii , fig. 6. ) 

Le petit groupe très - trancbé et presque isolé des 
fédieulaires , composé surtout des Rhinanlhus, Eu- 
phrasia, Pedicularis et Melampyrum se rattaclie , 
mais d'une manière lâche , aux Scjx^hularinéei , d'un 
c6té , par le Nemesia , et de l'autre , par le Chelone et 
les Digitales. 

Je propose de placer dans son voisinage le Bartsia , 
que la forme et les nervures de sa corolle , les anthères, 
le disque et le/aci« général ( surtout comparé au Rhi- 
JMRtou; ) ne permettent pas d'en éloigner , mais qui , 
par sa capsule et ses graines , a des rapporu très-mar- 
qués avec quelques Scrophularinées , et plus encore avec 
lejfonu/ea. (PI. xxvii , fig. S.) 

Lea. graines da Bhinanthus sont semi-orbîculaires , 
placées horlsontalement , et bordées d'ailes subéreuses , 
lai^^ et épaisses. L'embryon est un peu incliné. 

(Pl.XXTII,fig.4.) 
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Dans XEuphrasia^ les graines sontoblongues^ irrë^ 
fuUères, embriquées très -symétriquement, etdescen-. 
dantes. L'embryon est droit , comme dans tous les genres, 
dpi^tnous avons parlé, excepté le Rhinanthus. 

Deux espèces (je n'ai pas examiné les autres sons c^ 
rapport), les E, odontites et linifolia m'ont offert nn 
fait isolé dans les.familles que j'ai parcourues., c'est que 
U corollç se partage dans sa longueur d'une manière, 
nette , un peu an-dessus de la base ^ où elle laisse une es- 
pèce de collerette qui persiste (i). 

hes Melampyrum. et Pedicularis ont dans chaque^ 
U»ge un petit nombre de graines ( communémenjt deux) 
oblongues , ascendantes et munies d'un podosperme asse^ 
long , attaché à la base ou près de la base du placenta. 

Dans ces quatre genres , les nervures de la corolle pa- 
raissent avoir la m^me disposition , mais le disque subit 
une modification importante ^ nul ou presque nul der- 
rière et développé devant , sous forme de bosses ou de 
glandes dans les Euphrasia , Pedicularis et Bartsia ,* de 
bec recourbé en dessus dans le Rhinanlhus (pi. xxvii,, 
fig- 4) '9 en dessous dans le Melampyrum , il est tou- 
jours imimemerit soudé avec le péricarpe. 

Enfin je pense qu'on pourrait accoler à ce groupe les 
espèces de Chelone conservées sous ce nom^ et distin- 
guées du Pentstemon par les poils qui garnissent le haut 
de l'étaminc stérile , par le disque , très-semblable à ce- 
lui des Euphrasia et Pedicularis , maïs surtout par les 

(i) Je Pai depuis observé dans le Barisia viscosa, les Rhinanthus. 
giabra et hirsuta et quelques Mélampyres et Pé(liculaii*es que j*ai pu 
esnmiDer. C'est piobableracnt un caractère du f;rQupe des Rhiaaiithces : 
je Tai trouve aussi daus quelques Orobaucbes. 
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graines rondes, concaves, embriqiïées et ascendantes.' 
D'ailleurs placé ici , ce genre lié anx Rkinanthées d'un 
côté , et de Tatitre aux Digitales , voisines des Scrophn- 
laires , fonnerait un passage aux Bignoniées dont il fai- 
sait partie. 

J'ai un peu étndié le Halleria (sur le H. lucida^ , 
mais j'éprouve quelque embarras pour lui trouver une 
place parmi les genres que j'ai examinés. Sa capsule 
ronde , et dans laquelle les valves sont à peine indiquées, 
un disque très-peu marqué , un placenta très^épais rem- 
plissant la plus grande partie des loges , des graines apla- 
ties , occupant toute la surface de ce placenta , enfin un 
calice monosépale , à trois lobes inégaux , couvrant irré- 
gulièrement la base de la capsule. — Tous ces caractères 
rendent sa place très-difficile à assigner parmi les genres 
nommés ci-dessus. Sa corolle seule le rapproche un peu 
du Chelone , et la disposition de ses graines de Y Uste^ 
ria. Je ne connais pas sa déliisccnce. / 

Dans tous les genres que je viens de passer en revue ^ 
excepté le Keronica et le Sibthorpia , les nervures de 
la corolle sont plus ou moius anastomosées sous les. 
échancrures , et , en général ^ terminées sur le limbe par 
des ramifications très-compliquées. Il est impossible de 
ne pas reconnaître leur parfaite analogie dans les groupes 
naturels , par exemple dans les Rkinanthées , en y com- 
prenant le Bartsia» 

Elles occupent Taxe de la division. Toutefois je n'ose 
présenter cette disposition comme une règle absolue. J'ai 
observé dans le Dodartia orientalis et V Antifi^hinum an- 
gustifolium une modification , qui est peut-être une ano- 
malie., et ce dernier genre peut , ainsi que plusieurs au- 
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très , en présenter de très-marquées dans les espèces, ({ue 
je n'ai pas assez examinées. 

Le rapprochement ingénieux , établi par Linné entre 
le règne v^étal et une ciirte géographique, a donné lieu à 
plusieurs déreloppemens de la part des naturalistes fran* 
çais etétrangers. On sent que rexécution dans son ensem- 
ble est impossible. La yaleur absolue des différens organes 
est loin d^ètre étabUe d'une manière précise , et pi^esqne 
tous ont plus ou moins d'importance selon les familles. 

L'idée de Af . Adrien de Jussieu de comparer les rap- 
ports des êtres organisés aux corps répandus partout dans 
l'espace , est beaucoup plus juste ] mais elle n'est pas 
plus exécutable , et lui-même a cru dévoir tracer, pour 
les Rutacées , une carte d'affinités. 

Pour faciliter l'intelligence et augmenter Futilité des 
tableaux de ce genre , j'ai pensé qu'on pourrait indiquer 
les diffcrens rapports pir des chiffres correspondant aux 
divers organes , et placés sur les lignes qui réuniraient 
les genres. Ainsi , pour les familles que j'ai parcourues , 
^e désignerais les principaux caractères ainsi qu'il suit : 
I calice, 2 corolle, 3 étamines, 4 disque, 5 pistil, 
6 capsule, 7 déhiscence, 8 placenta, 9 graines, 10 fa' 
des général. Xe ferai l'application de ce procédé à deux 
genres seulement. Sur la ligne tirée entre le Pentste- 
mon et le Digitalis , j'écris les chiffres a , 4 > 6, 7, 8, 
9, 10, et sur celle qui lie le Pentstemon au Chelone 
a, 3, 4 j 5, 6, 7, 10. Le Bartsia iicni aux Pedicularis 
et Rhinanthus par les numéros 1, 2 , 3 , 4 >'^ 3 *^ 5 ^' 
au Manuica par les numéros 6, 8 , 9. Chaque auteur de 
monographies de genres ou de familles établirait la série 
de caraclères selon leur inipovlancc relative. 
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Tai passe sons ùlence un gtmd nombre de genres ; 
qne je n'ai pas encore en occasion d'analyser , et qui 
rentrent dans les diS&'ens groupes que j'ai proposés. 
J'espère pouvoir me livrer plus tard k cet examen , éta-. 
dier aussi un plos grand munbre d'espèces de ceux dont 
j'ai parl^, et donner on travail moins imparfait. Je 
n'oSre celui-ci , et surtout la sçconde partie , que comme. 
une esquisse ou comme une suite d'études , et personne 
ne sentira mieux que moi ses imperfections. Cet aveu 
me fera peut-être trouver grâce aux yeux de la critique : 
il est toiyours loiuble , et souvent utile de conveiiîr de 
tfiSt tons on de son insuffisance. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Plaitdte xzTl' 

Kg. I. ftiwtic* tUitier, U. P. 

Ovaire , otuIm at dùqoe. 
Kg. 1. r.formoia, R. B>. 

GniiM arec embiyon. 
Fig. 3. F: tthiriea. 
a, graine lue ptrdeuout; b, la mâme fucde tAté; c, radicule lor- 
taDteUi^leMÙidubile; <!, graine avec l'einbi7oiii<v"»I>r7i>'ii*ol^ 
Fig. 4. P'. pajbtuta , R. Ba. 
a , capsula avec calice et bract^ ; ( , capsule offrant la double délii*- 
çence et la placwta lihre, ( Les grainu wDt tombées 1 il ne resta 
ploi qoe les podospermes) ; c , graine yue par dessus (de (orme va- 
.riable , quelquefois ^hancrje an sommet , portant sourent an tni- 
lÎMi plusieun membrau* moins saillantes J ; d , ]a n&ne , «nn 
par deaeoas ( bile quelquefois moins loug}. 
Fig. S. y. kadm^foLa. 

a, teet; fr,p4riiperm«; c, membrane partant du fond de la graine | 
d, hile; s, ponta globoleM» qui termioent le hîle. 
Fig.tf. KMfin/Uia,R.B*. 
Corolle de U premièra seoUoo. 
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. 7. V^ latijoiu, L. 

Corolle de le deaxîème secttoD. 
Fig. 8. f^. cxmhtdariatfolia. 

Corolle de le troûième sectioD , première dhrisiod. 
fîg* 9* ^ Buxhaumi, 

Corolle de la troinème eectîon , deuxième diyiBion. • 

■ 

Fig. 10. V> hiloba. 
a, rameau un peu grossi , portant la bractée, le calice et la capsoU 
(bifurcation assez fréquente dans les sépales du calice) ; b, capsula 
nue , ayant une loge ouverte ; c , une graine fertile et une ayortée ; 
d , graine Tue par dessus ; e» la même , vue par dessous ;J, la même» 
▼ue de côté; ^, embryon isolé ; h, graine plus avancée , vue par 
«iessns; i, la même, vue par dessous; k, position de l'embryon 
dans la graine. 

Planche xxvii. 

Fig. 1. Scrophularia vernaUs. 

a, étamine ; by anthère ; c, capsule vue par devant ; d^ disque ; e, basa 
du calice ;^ capsule vue de côté , et coupe verticale ; ^, disque obli- 
téré; h, coupe horizontale; i, placenta garni des podospermes 
seulement. 

Fig. a. LÀnaria reperu. 
Corolle ; aa, point d'insertion des étamines. (J'ai fendu en travers 
la poche qui se trouve au haut du lobe du miUeu de la lèvre infé- 
rieure , pour pouvoir suivre jusqu'aux bords du limbe les ramifica- 
tions des nervures.) 

Fig. 3. Aruirrhinum majus* 
a y capsule avec le calice étalé, de grandeur naturelle; b, capsula 
grossie avec disqae ; c , reste du pistil incliné comme la base f 
d , coupe verticale ; e , disque oblitéré if, reste du calice ; g , pla- 
centa va de côté ; muni seulement des podospermes ; A , coupe ho- 
rizontale. 

Fig. 4* Rfiinanthus glabra. 

d, capsule très-jeune , avec disque termiué en pointe recourbée ; 6, pis- 
til ; c, capsule plus avancée ; d, coupe verticale ; e, placenta portant 
des graines alternativement fertiles et stériles;^ bourrelet subé- 
reux ; gggg, membrane transparente ; h , graine ; i , bile (de forme 
variable) -y A, graine dépouillée du bourrelet et de la membrane ; 
l, embryon incliné; m, embryon isolé. 
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Fig. 5. Barisia viscosa. 
a , capsule vue 6e face ; h, disque ; o , baie du calice ; d , capsula tue 
de côté ; e , reste du pistil ;/, stigmate va de face ; g , capsale av^ 
coupe verticale d^une loge j h , coupe horizontale ; i , graine vue par 
dessous ; A , la même , vue de c6té ; /, anthères vues par devant* 

Fig. 6. IVemeiiaJœtent, 
a , capsule jeune ; b , disque ; c , capsule plu3 Uvanoée ; d , disque obli- 
téré \ff capsule avec deux des sépales : déhiscence septicide ; g, pla- 
centa garni des podospermes seulement ; h , graine bordée d'une 
membrane très-transparente; i, embryon; A, même graine consi- 
dérablement grossie. 



Quelques Observations sur les Trilobites et leurs 

gisemens; 

Par le comte G. de RAsouMOWftKT, 
Membre de plusieurs Académies et Sociétés savantes. 

Tavais lu avec le vif intérêt que doit inspirer tout ce 
qui sort de la plume de ce savant célèbre , le travail sur 
les Trilobites de M. Brongniart , et cherchant à ranger 
le peu qui s'en trouve dans ma collection , d'après son 
sptème de classification de ces pétrifications y j'éprouvai 
une grande surprise en m'apercevant qu41 ne les avait 
pas tous connus j et que les notions qu il avait pu se 
procurer sur leurs gisemens n'étaient pas toujours de la 
plus parfaite exactitude , comme il paraît le soupçonner 
lui-même dans plusieurs endroits , où il ne parle dans 
ses descriptions qu'avec la réserve qui caractérise tou- 
jours la bonne foi et la modestie ; c'est ce qui m'a en- 
gagé à composer cet écrit , et à décrire quelques - uns 
des Trilobites les plus remarquables qui se trouvent en 
ma possession. 
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Trilobitb de Tzàrsko-Sélo aux environs de Péters- 
bourg , qui semble devoir se rapporter au genre Galy- 
mène(i), si un des caractères invariables de celui-ci est 
la bifurcation des arcs-costaux , des lobes latéraux \ mais 
il semble constituer une espèce très-différente des autres 
Caljmènes décrits , et comme il est fort bien conservé, 
il est facile d^en reconnaître tous les caractères en jetant 
les yeux sur le dessin , aussi bien fait quMl peut Tètre par 
un dessinateur étranger à F histoire naturelle , que je joins 
â cette note (pi. 28 , fig. i) -, il oflre Tanimal dans toute sa 
longueur et avec toutes ses dimensions , étendu sur la 
pierre. On voit d'abord que la partie antérieure du bou- 
clier ou chaperon est nettement tranchée , et ne faic 
point voir de rebord ou de lèvre comme dans les autres 
Trilobites. Ce bouclier est d'ailleurs tout d'une pièce > et 
ne parait pas sensiblèhient trilobé ^ il 7 a une espèce de 
ride en arc de cercle , dont Tintérieur de la couibure 
regarde eu haut entre les deux tubercules oculaires cjlinr- 
^ques un peu inclinés comme des oreilles , une autre 
TÎde plus longue et plus profonde sous la précédente et 
8OUS les deux tubercules , et un tout petit tubercule ou 
))outon au milieu de la partie inférieure du bouclier. Les 
trois lobes du corps de l'animal sont asses prononcés , 
mais moins que dans les autres Trilobites , et ne com- 
mencent seulement à être sensibles qu'au second anneau 
du corps , le premier étant entier ; le lobe du milieu 
est le plus étroit , et les deux latéraux ont environ deux 



(0 La forme du post^abdomen parait cependant ranger cette espèce» 
ainsi que celle que M. Kasoumowsky décrit sous le nom de Trilobite h 
rebord , dans le genre Asaphe et non dans le genre Calymène, R* 
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fois sa ^rgeur. Mais ce qui distingue surtout cette es-- 
pèce , c'est la forme de son post-abdomen , dont le lobe> 
moyen pré&d tout-i-coup une épaisseur du double moin- 
dre que le ddi3 y et va toHJours en s'amincissant jusqu à 
son extrémité y t)ù il iGinit tout-à-fait en pointe , et dont 
les anneaux on articles au nombre de huit à dix ( les 
derniers sont, effacés.) , se terminent à leurs bords eu 
formes d'épines , ce qui lui donne parfaitement Tap-. 
parençe d'une queue écailleuse. Quant aux lobes laté- 
raux du post-abdomen , dont l'un est encore recouvert 
d^tme croûte pierreuse , et dont un seul se présente à 
nu , on peut les considérer comme unis et non articulés 
ou doués d'arcs -costaux , car à peine en offrqnt-ils des, 
vestiges en les examinant de près , et ils font voir un cer-: 
tain luisaQt comme tout lanimal , et une couleur fauve 
tirant sur, le brun , tandis que sa matrice est grise. 

C'est évidemment le même Trilobite replié sur lui- 
même , que font voir les 6g. 2 et 3 : la forme du bouclier 
avec ses rides , le renflement du lobe moyen du corps ,. 
la plus grande largeur des lobes latéraux , la forme du 
lobe moyen du poat-abdomen dont les anneaux sont 
époiijttés sur les bords, et la nudité des lobes latéraux de 
cette partie qui font à peine apercevoir quelques traces 
d'articulations , ne laissent aucun doute à cet égard y la 
seule différence est, que les tubercules oculaires sont 
çopiques , se terminent en pointe , et sont composés eux- 
mêmes, d^ deux anneaux très-distincts. La figure 2 le re- 
présente du côté de la tète ou du bouclier, et la fjg. 3 , 
du côté du post-abdomen avec le dernier anneau de l'ab* 
domen , et cette figure offre deux particularités re- 
marquables y et bien propres ^ ce me semble, a jelei; 
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quelque doate sur Topinion qui veut que cette singulière 
pétrification soit celle d'espèces inconnues de crustacés ; 
on voit en a que la tète et rextrëmité du corps rappro- 
chées mais non jointes, laissent entre elles une ouverture 
ou un bâillement rempli de la matière pierreuse , de la 
matière de ce Trilobite ^ bâillement qui donne Toccasioa 
de reconnaître clairement que le test de cet animal était 
extrêmement mince , et ne formait par conséquent point, 
à Tépoque de sa contraction > un corps crustacé cylin- 
drique ou renflé , renfermant les viscères et les parties 
intérieures de Fanimal , comme cela a lieu pour les 
crustacés incontestables. On reconnaît la même chose 

• 

en i, où un morceau d'un des lobes latéraux du post- 
abdomen a été enlevé accidentellement , et ce qui est re« 
marquable , c'est que sous cette portion enlevée , la 
pierre qui remplit l'intérieur de cette pétrification fait 
voir des empreintes de stries concentriques semblables 
à .celles de certaines coquilles. Cet individu qui , s'il 
était étendu , serait à-peu -près de moitié plus petit que 
le précédent , est des environs de Pétersbourg , qui tous 
jusqu'aux lacs Ladoga et Onega, appartiennent aux 
mêmes formations dont nous parlerons bientôt plus am- 
plement. Il est à remarquer au reste que cette espèce , je 
crois même ce genre , dont le post-abdomen ou la queue 
ne présente jamais des articulations bien sensibles sur- 
tout sur les arcs-costaux , ou le plus souvent n'en pré- 
sente point du tout , est le plus commun dans le nord de 
la Russie : la plupart des Trilobites de Tzarsko-Sélo , 
Pavlovsk, Himalasara, Nikolik, etc., lui appartiennent, 
n y en a de diverses grandeurs , depuis celle que j'ai 
figurée , jusqu'à celle d'une petite noix. 



»_ 
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Un individu très-intéressant par sa conservation , se 
rapporte assez évidemment au Calymëne de Blumenbacli^ 
pi. I , fig. I , C. de Thist. nat. des Trilobites : c'est ' 
une variété de celle représentée sur cette planche , qui 
en diffère , parce que les tubercules oculaires sont peu 
saillans , et que Ton ne voit point sur son corps les petits 
tubercules arrondis dont parle M. Brongniart; le cha- 
peron ou bouclier seul en fait voir, mais si fins , qu'il 
parait comme chagriné, que je ne les aperçus pas d'a- 
bord , et qu'on les distingue à peine avec le secours 
d'une loupe. Je donne aussi , à cause de ces différences , 
le dessin fig. 4 de cet animal. Cet individu est de la mon- 
tagne dePodol près de Prague, que j'ai visitée moi-même, 
et d'où j'ai rapporté plusieurs morceaux dignes d'atten- 
tion. 

Un Trîlobite de Tzarsko-Sélo près de Pétersbourg , 
est assez petit, comme on le volt par la fig. 5 qui le 
donne de grandeur naturelle , mais tellement endom- 
magé , qu'il est difficile d'en déterminer l'espèce , seu- 
lement la bifurcation des arcs costaux doit faire pré- 
sumer qu'il se rapporte au genre Gilymène. Ce qui doit 
attirer l'attention sur cet individu , c'est qu'il est replié 
en dedans , mais seulement en partie , et cela dans sa 
partie supérieure , comme forcément par le poids de 
couches qui l'enveloppaient, ce qui semblerait prouver 
qu'il n'était plus en vie lorsqu'il a été saisi par elles , 
car s'il avait été vivant, il aurait sans doute usé de la 
faculté que M. Brongniart accorde , ce me semble avec 
raison, aux Calymènes, de pouvoir entièrement se replier . 
sur eux-mêmes à-peu-près en boule. Mais un accident 
que j'ai fait représenter fig. 6 est encore bien plus re- 
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marquable , parce qu^il semble venir k Tappui de Tob* 
servation que j'ai faite en décrivant le Trilobite fig. 2 
des environs de Pétcrsbourg comme celui-ci. Celui 
^ont je parle ici ayant été détaché de sa matrice par on 
accident aussi rare qu'heureux y on distingue en a ^ en 
dedans du bouclier ou chaperon , uu corps plus épais 
que le test , faiblement échancré à sa partie antérieure, 
et fortement à sa partie postérieure , dont la fonction 
semble avoir été celle d'une charnière qui fermait peut- 
être la coquille, si c'en était une, lorsque Tanimal se re- 
pliait CouC-â*£iît , et que la tète et la queue , si dès^ 
lors il est permis de se servir de ces expressions , se joi- 
gnaient entièrement. Ce morceau est de Tzarsko-Sélo^ 
près de Pétersbourg. 

Parmi le grand nombre de pierres à bâtir que Ton 
apporte à Pétersbourg de Poutilova près du lac Ladoga , 
j'ai découvert une petriflcatîon singulière que j*ai cru 
devoir ranger parmi les Trilobites , parce qu'elle pré- 
sente comme ceux-ci une division en trois lobes par deux 
sillons longitudinaux , mais peii profonds , de manière 
quen général les trois lobes sont peu saillans et peu 
prononcés^ les articulations et les arcs costaux sont 
peu ou point sensibles , et lorsque la pétrification est 
Jbien conservée^ elle est toiyours douée d'un rebord 
plat , qui règne certainement tout autour du test ^ et lui 
donne l'air d'une assiette ou plutôt d'un plat à barbe : 
c'est ce que fait très-bien voir la fig. 7 de grandeur na- 
turelle absolimient dénuée d'articulations , ainsi que le 
morceau fig. 8 , faisant voir plusieurs fragmens doués 
de ce rebord \ mais un autre exemplaire fig. 9 , que je 
dois à M. Hauensclûld , actuellement consul général 



^m 
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d'Autriche à Corfou 9 qui Ta trouvé à Nikolsk eu Russie , 
a perdu sou rebord plat , et offre des vestiges encore 
assez marqués d'articulations sur une partie de la lon- 
gueur du lobe du milieu ] les latéraux en montrent L^^ 
peine. Cette conformation singulière et si constante dans 
ce genre, dont malheureusement je n'ai jamais rencontre 
que des fragmens offrant le post-abdomen , m'a engagé 
à lui imposer le nom de Trilobites à rebord, Trilo" 
hites marginatus. L'on voit par la différence des dimen- 
sions des individus dont je donne les dessins ^ qu'il en 
est de diverses grandeurs, ce qui provient peut-être de 
ce que les uns étaient adultes ou vieux à l'époque où ils 
ont été enfouis , et que les espèces en ont été détruites , 
et les autres encore jeunes. Je ne sais si ce n'est pas 
cette même pétrification décrite par M. Brongniart sous 
le nom d'Agnoste (i) 9 et 6gurée fig. 5 de sa 4^ planche, 
avec laquelle elle a d'ailleurs peu de ressemblance , et 
que je n'ai jamais vue aussi petite , celle de ma fig, 7 
étant la plus petite de cette espèce qui soit parvenue à . 
ma connaissance. 

M. Brongniart dit que son Paradoxide de Tessin ac- 
quiert de très-grandes dimensions , et qu'on ne l'a trouvé' 
qu'en Westrogothie , dans un schiste appartenant aux 
formations de transitions. J'ai le bonheur d'en posséder 
moi-même un semblable , mais je possède aussi un in- 
dividu et malheureusement seulement le bouclier fig. 10, 
qui par le défaut d'yeux , et la forme de ce bouclier^ 



(i) Le genre A griotte de M. Brongniart est un animal complet, très- 
différent de celui que décrit ici M. le comte Raaoomowsky, qui ne 
fCBoble pas différer du post-abdomen des Asaphes, R« 
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semble devoir appartenir aussi à ce ^émc genre ; mais 
j'ai lieu de le croire à une nouvelle espèce beaucoup 
plus petite que celle de Tessin. Il vient des environs 
de Moscou , des bords de la Yaousa , et m'a été donné 
par M. Hauenschild^ qui a résidé pendant quatorze ans 
en Russie : la 6gure en donnera une meillciu:e idée qu'une 
description , d^autant plus que ce morceau parait avoir 
été un peu endommagé. 

Enfin y 91 en ma possession im autre morceau singu-^ 
lier et irès-digne d^attention , c'est un scliiste argileux 
noir et grossier, semblable à celui dans lequel , dans ma 
collection , on voit un beau Paradoxide de Tessin , et 
sans doute du même pays , qui renferme une pétrifica- 
tion très-extraordinaire , fig. 1 1 ^ à laquelle il n'est pas 
aisé d'assigner sa véritable place. Cependant ^ vu la 
division assez prononcée de son corps en trois parties 
longitudinales ou lobes » il semble qu'on doit la ran- 
ger parmi les Trilobites. Ce n'est malheureusement 
qn'un fragment , et encore une portion de la partie in- 
férieure de l'animal^ ou son post-abdomen, mais qui 
néanmoins offre des caractères si particuliers , que Ton 
ne peut s'empêcher de le rapporter à une espèce dis- 
tincte , ou même à un nouveau genre. Il parait que l'a- 
nimal entier était fort grand. Le peu qu'il en reste pré-» 
sente , comme on le voit , le lobe du milieu fort étroit , 
allongé j renflé sur la plus grande partie de sa longueur 
qui fait voir cinq articulations, mais pas toul-à-fait sur 
le milieu de cette longueur *, ce lobe s*aplatit un peu 
tout à l'entour de la partie renflée , et davantage et avec 
plus de largeur autour de ce premier aplatissement , et 
se termine par une espèce de tubercule : les lobes lalé- 
Viii. l3 
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i*AUK se composent d'arcs-cosiaux (si on peut encore 
leur conserver ce nom) qui s'étendent à-peu-près en 
forme de S , et sont presque trois fois plus grands que la 
portion du lobe moyen que Ton voit ici ; quoiqu'ils 
soient endommagés , et pas entiers d'un côté , et que de 
Vautre xme partie de leur longueur manque tout-à-faît , 
on peut facilement reconnaître les circonstances que 
nous avons décrites \ et ce qui est très--singulier et parti- 
culier à ce Trilobiie , c'est que de l'extrémité du lol>e 
moyen il part un très -long filet aussi parallèle aux 
arcs -costaux (si, comme je l'ai déjà dit , il est permis 
de les nommer ainsi en parlant de la singulière pétri - 
ficaticm que je décris en ce moment) qui en sont le plus 
près. "* 

Je ne répéterai point ici les nombreuses conjectures 
et hypothèses auxquelles les Trilobites ont donné lieu \ 
celle de M. Brongniart , et autres savans avant lui qui 
les rangent parmi les Crustacés proprem^t dits , serait 
celle qui me plairait le mieux , si je pouvais l'accorder 
avec quelques circonstances rapportées ci-dessus , et la 
considération très-m^eure sans doute , qu'ils ne se vert- 
contrent , à ce que je sache , jamais en compagnie avec 
d'autres Crustacés , mais presque toujours avec des pé- 
trifications qui appartiennent aux Testacés marins, 
comme Orthocératites, Lythuites , Bélemnites , Cornes* 
d'Ammon , au lieu que les Crustacés , comme on le voit 
Â Pappenheim , à Solenhofen et ailleurs » se trouvent 
toujours avec des restes de Crustacés et de poissons qui 
ont vécu jadis ensemble à la même époque et daiui les 
mêmes eaux. D'un autre côté^ je ne puis cependaiit me 
dissimuler que plusieurs Trilobites à longs prolonge- 
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mens qui ressemblent plutôt a des pieds ou a des na-« 
geoires qu'à des nrcs-cosiaux , comme la plupart des 
Paradoxides de M. Brongniart , semblent se refîiser h 
ridée de la ressemblance avec un Testacé. 
- Les divers gîsemens des Trilobiles ne nie semblent pas 
non plus pouvoir être déterminés avec quelque précision. 
M. Bi*ongniart parait admettre que les Trilobites aveu^ 
gles ne se trouvent que dans de très -anciennes forma- 
tions , dans des schistes et des calcaires de transition \ 
mais nous avons donné la description et la figure (fig. lo) 
d'un Trilobite des bords de la Taousa près de Moscou , 
qui n'appartient certainement pas. aux formations de 
transition , ce qui me donne lieu de croire que de nou- 
velles reclierclies et de nouvelles observations prouveront 
qu'il n'est pas strictement vrai qu'en France , en Angle- 
* terre , en Russie , il n existe point de Trilobites entiè- 
rement privés dyeux, comme le dit le savant auteur que 
je viens de citer. Il dit aussi que le Calymène de Blu- 
nenbacli ne s'est point encore trouvé dans les formations 
de transition , telles que les schistes et les calcaires , et 
il lie c\ie dans celles du mont Cal va ri us que l'Asaphe cor- 
nigcre. Je ne connais point ce mont Calvarius , mais 
très-bien le mont Podol , a une petite lieue de Prague , 
qui est bien plus renommé dans le pays pour ses Trilo- 
hhes j que j'ai visité moi-même avec soin , et qui est re- 
marquable à nombre d'égards , et entre autres par les 
énormes boules de schiste qu'il renferme. Personne ne 
contestera jamais , je pense , que le mont Podol tout en« 
lier n'appartienne aux formations de transition : ce n'est 
point ici le lieu de donner une description détaillée de 
cette intéressante montagne et des terrains du territoire 
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de Prague avec lesquels îl est eu counexion intime, et 
que j*ai étudié durant un an de s^our dans cette ville ; 
je dirai seulement en peu de mots qu'elle est composée 
de couches ou de bancs de pierre calcaire compacte et de 
schiste noir; que celte pierre calcaire renferme assez fré- 
quemment des fragmens de Trilobites sur lesquels il 
n*est pas toujours aisé de prononcer, et plus rarement des 
Trilobites entiers. Comme je n'ai sous les yeux (à cause 
des diverses conti^iriéiés qui m'ont empêché long-temps 
de jouir de mes collections et de les tirer des caisses qui. 
les renfermaient) que le Trilobite que j'ai décrit plus 
haut et 6guré fig. 4 9 Qtii certainement est un Çalymènc 
ou une variété du Calymène de Blumcnbach , je ne puis 
pas dii^e s'il en existe d'autres espèces. Ces Trilobites 
du mont Podol , quand on en rencontre , sont trc^s-sou- 
vent accompagnés de superbes Orthoceratites , dont les 
dimensions sont très-considérables. On en voit d'énor- 
mes dans les pierres qui ont servi à la construction du 
grand pont de Prague. 

Les Trilobites ou les fragmens très*intéressans , que 
l'on a découverts jusqu'à présent , à Revel , à Pouti- 
lova (et non Poniyélova comme l'écrit M. Brongniart) 
près du lac Ladoga , à Tzarsko-Sélo , h Pavlovok (et non 
Paulovka), à Himalasara (et non Hymalaya-sara)^ à 
Nikolsk , etc., etc., et dont j'ai fait connaître quel* 
qnesuns dans cet écrit , n'appartiennent point aux for- 
mations de transition , et il n'en existe même point de 
pareils dans le nord de la Russie. La plus âgée aprè» 
les formations les plus anciennes, d'après ce que j'ai pu 
conclure des renseignemens que m'a donnés M. Foulon , 
homme de mérite et digne de foi , qui dirige des forges 
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à Péirazavodsk , est une brèche très-curieuse et irès- 
singulière, siliceuse, composée de graius de quartz, de 
calcédoine, de cornaline, réunis par un ciment de 
jaspe vert, qui le long du W Onega, recouvre les for** 
mations primitives (de granité, gneiss, micaschiste, 
trapp et calcaire grenu ) ^ elle est recouverte immédia* 
tement par un grès rouge (sans doute le Roothctodl'^ 
liegende des Allemands ) (i) , et vert serin clajr , qui 
est recouvert enfin à son tour par les jeunes formations 
coquillièref de ce pays. Une petite carte géologique du 
lac Onega que je joins ici , pi. 2g, fig. i4> servira à mieux 
faire comprendre ce que je dis. 

. Cette intéressante formation se présente en couches 
horizontales , quelquefois inclinées , quelquefois sin- 
guHèrement arquées (voyez pi. ag, fig. 9, 10, 11, 
12, i3 ) , quelquefois oQrant une configuratiou eu 
forme de globules comme celles ( mais plus grosses ) 
que Guettard a dqjà fait connaître dans les Mémoirea 
de VAcadémie des Sciences de Paris. Ces couches s'é* 
leudenl dans tous les environs de Pétersbotu^g , dana. 
la Livonie, la Courlande, et à en juger par le n^or- 
ceau que j^ai décrit plus haut des environs de Mos^ 
cou , et par d^autres que j^ai vus, peut-être dans toute 
la Russie Septentrionale basse, et même plus loin, et 
sont composées de calcaire coquillier, que Ton pouri*ait 
peut-être, avec plus de raison, nommer foimationr 



( I ) Ce beau grés, qui prend on très-beau poli et se laisse fort bien tra- 
vailler, forme un des ornemens de Téglisc de Cnsan à Pétersbourg , oU 
Ton cil a oontlruit les marclies du siuictuaire ou saint des saints de« 
rjjliaes giecr^iiei^ 
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coquillière; car quoique, dans la i^gle , le calcaire al- 
terne avec un grès ou une pierre sablonneuse plus ou 
moins grossière , ou plus ou moins argileuse et cal- 
caire, ainsi qu^avec un schiste argileux , biiumineux^ 
brun-clair tirant au gris par une sorte de décomposition , 
et des argiles rouges et vertes , il arrive très-fréquem- 
ment et souvent dans les mêmes échantillons , qu'elle 
passe du calcaire souvent compacte , quelquefois dur 
comme le marbre et de diverses couleurs , au grès souvent 
d'un aspect terreux et d'un grain On, ordinairement gris, 
ou mélangé aussi de diOerentes couleurs y verdâtre ou 
tout-à-fait vert à Poutilova et à Nikolsk (mais non pas 
près de Pétersbourg), où ses couches, tant extérieurement 
surtout qu'intérieurement , sont recouvertes et remplies 
d*ime terre verte qui semble avoir beaucoup de rap- 
ports avec la chlorite, et qui souvent se présente d'un 
vert très- foncé , et sous des formes qui semblent orga- 
niques, comme des pattes et des parties d'insectes. Ce 
sont ces divers aspects quelquefois trompeurs , qui 
ont fait regarder le calcaire de celte formation remar- 
quable, comme se rattachant à celles de transition^ 
mais ce qui la caractérise distinctement, c'est la pro- 
digieuse quantité de Teslacés fossiles ou pélri6és 
qu'elle renferme ^ il faudrait une étude longue et très- 
attentive pour les connaître et les décrire tous ; mais 
ceux surtout qui se font remarquer par leur nombre 
prédominant , par celui de leurs espèces et de leurs va- 
riétés , sont des Anomies et des Térébratules , dont il 
en est qui sont très-dignes d'attention , comme celle que 
j'ai fait dessiner pi. 29, fig. a , quej'ai nommée, à cause 
de sa forme bombée et presque semblable à celle d'une 
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$phère , anomie sphéroïdale, et qui a été trouvée à Pau- 
iovsk. 

Ce sont cnfiu ces mêmes couches, dont on peut 
maintenant mieux apprécier la nature , qui renferment 
('mais pas très -fréquen[iment ) les Trilobites décrits par 
MM. Blumenbach et Brongniart^ et par moi dans cet écrite 
J'ajouterai , pour mieux faire connaître cette formation , 
que l'on, y rencontre aussi des Orthocératites., compagnes 
presque inséparables des Trilobites y mais qui semblent 
différer à bien des égaixls de celles connues. Elles sont 
en général assez petites , et offrent plutôt des noyaux que 
les coquilles mêmes. ( Voyez pi. 29 , fig. i , un noyau 
d'alvéoles de ces Orthocératites.) 

£1^ , on rencontre encore dans les mêmes forma- 
lions coquillières des Testacés inconnus ou d'autres 
corps qui semblent se rattacher à des animaux marins 
de tout autres genres , et que ce petit Mémoire me donn« 
lieu de faire connaître^ 

Telle est une espèce de Hyslérolite inconnue ailleurs^ 
que Ton trouve très -fréquemment dans les environs de 
Péiersbourg , et dont je donne le dessin fig. 3 \ cesf. 
évidemment le noyau d'une singulière espèce d'Anomie^ 
sur lequel on reconnaît parfaitement les joints des val- 
ves et la forme du sommet de la coquille fort aminci , et 
qui s'élève beaucoup au-dessus d'elle. Le dessin fait voir 
un individu de Slavenka , daos le gouvernement de Pé- 
tersbourg , de la nature d'un grès argileux : les Hysté- 
l'olites des environs de Pétersbourg même sont un peu 
dilTérentes de celle-là , dont elles ne sont qu*ime va- 
riété^ et sont (du moins toutes celles que j'ai vues ou 
que je possède) spalhiques. 
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Tel est encore un testacé àîngulier et inédit , repré- 
senté fig. 21, quej^ai cru devoir nommer Urne de Nep- 
tune y parce, qu'il ressemble assez parfaitement à une 
unie antique portant son couvercle , mais sans base ou 
pied , que je regardab comme une coquille unjvalve 
douée de son opercule, quoique Ton ne rencontre presque 
jamais les coquilles fossiles operculées avec cette partie , 
mais que le célèbre Buckland , qui la vit chez moi k 
Vienne, regardait comme une bivalve. Ck>mme je n'y 
vois rien qui ressemble à une charnière propi*e à joindm 
les deux battans enseoible^ il me paraît difficile d^ad- 
mettre cette opinion. 

Je dois cette jolie pétrification , que Ton voit sous deux 
points de vue dilTérens , fig. 4 ^^ ^ 9 ^^ dont la surface 
est recouverte par une jolie espèce d^Escarre , à Tobli- 
geance de M. le général Sabir, qui Ta trouvée aux bords 
de la Msta , contrée où ses fonctions l'appellent toutes 
les années : je lui dois aussi plusieurs autres morceaux 
intéressaus. 

Dans le courant du mois de juillet 1817, M. Hauens- 
child , d^à cité plus haut , qui demeurait alors dans les 
environs de Pétersbourg , envoya à la société minéralo- 
gique de cette ville une pétrification fort jolie , que j'é- 
tudiai avec soin et dont je lus la description à cette so- 
ciété. Elle vient d'un mont situé près de cette capitale , 
que Ton nomme dans ce pays Montagne de Doudedwa-. 
Gara ,* eile est calcaire comme la pierre qui la renfer- 
piait , blanche , de la grandeur environ d'un de ces grosi 
dçs à jouer dont les anciens se servaient dans leurs camps^ 
polygone, et d\infjb forme approchant de celle d'un gre- 
\^9X (^ui nVst pas l^ès-bicn prononcé, oflrant enyîvoiA 
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\iiigt - dcax plans ou facettes composées d'espèces dû 
rayons croisés à angles droits par un grand nombre d'au- 
tres excessivement minces , courts et parallèles , laissant 
entre eux des yides en forme de cellules , chaque face 
de ce polygone offrant toujours des plans carrés dont 
chaque angle présente un petit tubercule ou nœud. Les 
rayons-les plus longs, couinent an nombre de cinq , figu- 
rant ensemble les rayons d*une étoile , dont cinq autres 
pareils sont également circonscrits dans les limites d'ua 
plan carré d'une autre face du polygone voisin , ce qui 
donne vingt rayons inégaux pour Tétoile entière et au- 
tant de faces inclinées renfermant cette singulière étoile, 
dont le contour lui-même est un grand carré formant en 
quelque sorte la base d'une espèce de pyramide à quatre 
côtés , et faisant en même temps partie de plusieurs au- 
tres étoiles configurées de même. Sans doute à la pre- 
mière vue on serait tenté de prendre cette pétrification , 
en apparence étoilée , pour un Madrépore ou une As- 
troUe , mais en y i*cgardaut de près , on s'aperçoit bien- 
tôt qu elle ne peut se rapporter à ces genres de Polypiers 
et n'a avec eux que des ressemblances faibles et trom- 
peuses : on reconnaît qu'elle est douée d'un pédicule ou 
d'un fragment de tige articulée ^ fig. 22 , dont les articles 
sont courts et serrés , comme les Encriniles ; que les 
fausses étoiles dont j'ai parlé ne sont que des espèces de 
bras ou des tentacules articulés et recourbés ou cou- 
dés au moyeu des nœuds que présentent divers angles , 
comme il a été dit , et qui sans doute étaient des articu- 
lations en forme de genou. Toutes ces particularités , 
propres h celle pétrification , me portent à la regarder 
comme une espèce d'Ëncrinite d*une espèce inconnue et 
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ezlrèmement rare , poisqu^on ne i*a encore rencontrée 
qu'une seule fois à ma connaissance , et qui offre encore 
une autre particularité qu^aucun animal de ce genre ne 
fait voir, c^estqu'à la partie opposée à la portion de tige 
dont je viens de faire mention plus haut, il y a une car 
-vite dans laquelle il parait assez clairement que s*insé« 
rait un autre bout de tige pareil et de grandeur et gros- 
seur égales , de manière que le tout ensemble présen- 
tait peut-être deux ou plusieurs de ces petits Encriuites 
polygones dont les bras ou tentacules s'épanouissaient ou 
se fermaient à volonté autour de cetle tige , ainsi que le 
fait voir une représentation idéale que j'ai essayé d'eu 
donner , fig. 7 , où ces corps se présentent épanouis au-« 
tant , je suppose , que cela était possible. C'est cette pé- 
trification singulière à laquelle j'imposai le nom d'jFn- 
crinite paradoxe noduleux dans un Mémoire que je lus 
à la Société minéralogique de Pétersboui^. 

Enfin , dans ces couches pierreuses des formations 
des environs de Pétersbourg, on rencontre assez fré- 
quemment aussi des corps calcaires sphériques avec de 
Jégers pointemcns à deux. bouts opposés, connus dans 
le pays sous le nom de boules de piètre y faisant voira 
leur surface un Us de compartimeus anguleux et de pores 
fins comme des piqûres de mouches , qui semblent être 
une espèce d'Alcyouitc globuleux ( fig. 8 , de grandeur 
naturelle) , et l'on a retrouvé de semblables boules au 
bord de la Vytégra , rivière du gouvernement d'Olor 
netz , qui sort du lac Onega. 

Il existe encore sans doute beaucoup d'autres péti'ifi.- 
cations qui appartiennent à ces vastes formations coquil- 
lières de la Russie , qui ne sont point parvenues à ma 
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connaissance. Celles des formations dites d'alHon sont 
aussi extrêmement curieuses et du plus gra: intéi^t 
par leur nature, puisque la plupart sont agisées ou 
changées en pyrites et présentent souvent d( espèces 
d'une grandeur considérable \ mais je n^en enttiendrai 
pas mon lecteur, puisqu'elles n'entrent poindans le 
plan de cet écrit. 

EXPLICATION DES PLAKCHES. 

Planche xxyia. 

Fig. I. Trilobite de Tzarsho-Séio prèê Péterabourgy ioplètcment 

vtendu. 
Fi|;. ^. Le métne replie , tu antéricuremeDt. 
Fig. 3. Lemcme , vu postërieurenicnt. 

1%. 4* Variété (lu Caljrmènede Blumenbach de Podol , (ts Prague. 
Fig. 5. Autre Trilobite de Tzarsko-Sélo. 
Ftg. 6. Portiou du chaperon d'un Trilobite détachée , i montrant sa 

surface inférieure. 
Fig. ^, 8 , 9- Po^t-abdomen du Trilobite à rebord. 
Fig. 10. Bouclier d^une nouvelle esp^ de Paradoxide. 
Fij*. i X . Nouveau genre de Trilobite. 

Planche xxix. 

Fig. I. Orthocératite. 

l' ig. a. Anomie sphéroîdale. 

Fig. 3. Hystéiolite. 

Fig. 4 9 ^* Urne de Neptune vue sur ses deux faces. 

Fig. 6 , 7. Corps organisé fossile se rapprochant deb Encriiltes. 

Fig. 8. Espèce d^ Alcyon fossile? connu sous le nom de boide de pierres. 

^ifi- 9- Carrière de pierres de Tzarsko-Sélo , dont les coucles horîiou- 
tnlvs sont couvertes d^éboulemens dans une partie de lur profon- 
deur. 

a f couches de calcaire plus oa moins marneux , et souvcu sahloneux 
et coloré ; b , couches d^argile schisteuse colorée. 
Fig. 10. Coupe d\m escarpement des bords de la Koschelevi. 

a j couches de schistes argileux bitumineux brun horizontal j b , cou- 
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<iua mUc Jauoe plui ou moÎDi «ulfanux , qui interrooipcat le* 
piitnitu ; e,\igatK pooetoiet GguraDt lei couchai a lautpi» 
par Icrre et la ttgttatiiin, aoppoato reparaître , comine cela a 
lien l'antre cAt£ dea coucbca , failles au crin b, tiaiis une poaâ- 
tiom peu ififilrMite. 
Fig> ii.xipa cfKapwatiTe ilewtormationi Mcondaiict da La Iii rouie, 

iTapiFiMlier. ' 

Fîg. ta. lupe dea eoacbea arquées de Tun dea cacarpemenB de la Koa- 
cbela , près PauloTtdi. Cet escarpement est composé d'un cal- 
cairvis UancUtre , séparé par des couches argileuses , et iater- 
roofpar dea fintes uombrauaes. 
Fig- i3. BarpemoU an-deMu* de la Roscheleva , prit Paulorok , en 
partifecoitTert d'éboDlemens , et dont les couches , on général 
•aies ndraa, font brïs^ et morcelées. 
4t, caictt mameok et sabloneui, d'un gris clair j b, couches beau- 
coup pi mince* d'aide aebiitsuse rcugs ; e , pierre sahloneuse 
coqniUre dare et p3>riteuse , semUable b ccUe de Tiarsko-Sélo ; 
^t Mfaldorci , (aantlre ou verdàtre ; s , pierre aabloncuae iaune , 
<]Delquoù lulfureute ; y, sable Ibrt dur, jaune comme lu prùcé~ 
deiit;^ «chiste arjtileuB bitumineux; h, le mime, très -ferrugi- 
neux ; ubleTcrt; k, terre vcgétule. 
fîg> i4' Cac dea bords dn lac Ladoga. 

Tontcette partie ad de la cAte occidentale du Inc Onega doit 
Are degrés ronge on vert très-ancien reposant sur la broche ailî- 
oense. 
bb, promnbiire d'mviron ao verstes (plus du quatre lieues et demi 
de Frace) de longoeui , à •} ventes (deux lieues J de Pétroiavo- 
dok , aliércrnsnt composé de broche siliceuse comme l'archipd c 
de K.ige, où se trouve 111e de WolLootrof, dont cependant la 
grand' lie il montre un marbra salin. 

San douta la brèche siliceuse du proonontoire bb que Pon voit 
forme le fond du lac, prÈi de Pétroiavodok , constitue ausa la 
manedea promontoires eelf, et peut-être une partie de larifV 
orienttle du lac. 
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Mémoire sur de nouvelles variétés de Chaux 
carbonatée et d Argent suljuré du Mexique. 

Par S. M. DE BUSTÀMEHTE. 

Les variétés nouYelIes de chaux carbonatée et d'argent 
sulfuré , dont j'oiTre dans ce mémoire les descriptions et 
les figures , ont été recueillies à Guan^juato , lieu aussi 
riche en minerais d'or et d'argent, que fécond en modi- 
ijcations de formes cristallines. J'ose dire qu'en variétés 
de chaux ciirbonatée, Guanajualo seul surpasse toutes 
les mines du Hartz et de la Hongrie. 

Je les appelle noufclles , ne les rencontrant pas dans 
le Traité de minéralogie d'Haùj, imprimé k Paris , en 
l'an 1801 , et qui est le seul que nous possédions ici. 
Cette disette de livres dans laquelle nous nous trouvons, 
m^excuse assez , si toutefois on les a publiées dans des 
ouvrages postérieurs (i). 

Tai suivi la méthode descriptive de ce célèbre minéra- 
logiste , en i*eprésciitant par des signes les lois de décrois- 
sèment qui concourent à la production de cluique variété 
déforme; et j'ai donné seulement la valeur des inclinai- 
sons des faces , qui résultaient d'une loi nouvelle y on 
qui se montraient dans un nouveau rapport de position 
avec des faces déjà connues. Je n'ai pu qu'indiquer les 



(1) Quelques-unes de ces variétés ont éré décrites par M. Haiijr dans 
la secoude édition de son Traité. Nous nous boraerons à les citer , en 
supprimiiut tous les détails qui les coootment, et lorsquHl j aura doubU 
emploi de noms ou de signes représentatif y nous adopterons ceux du 
cristallographe français. R« 
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tnînea dVùproveDaient ces variëlés et les collections où 
elles se Ivuvent, parce que j'ignore les noms des per- 
sonnes fii notu ont rendu l'important sw^-ice de les 
recueillir. 

I. CHAUX CARBONiTÉE. 

UKIËTÉS UE FOBJlES DÉTBIlUIlflBLES. 

Combinaisons deux à âeu.r. 
i.Cbalxcarbonatéeefuiiv^e. DA (Fig. j.)PrïsDic 

hexaèdrarégulîer, que l'on pourail confondre avec ce- 
lui de laTariété prismatique de M. Haiiy , maïs qui en 
dîOère eflenlfcllement par sa structure. De la mine de 
Mellado; collection de M. Cervantes. 

a. Chiux carbonatée alternée. DE"E (Fig. a.) La 

variété énoussée , moins les faces c du prisme , ou la 
métasutîque dont les arêtes aiguës sont remplace par 
dos facet généralement raboteuses. Des mines de Va- 
lenciana , Rayas , etc. , coUectîoas de MM. Cervantes et 
Del Rio. 

3. Chaux carbonatée nivelée. DE"EA. En cris- 

' f ' 
taux Inbnlaires. De Valenciana (i). 

• 3 

4. Chaux carbonatée didodécaèdre. DB (Fig, 3.) 
Cette variélé a fréquemment ses sommets remplacés par 

(■) ^ojmleTriil^daUatijr.toiii. t,p. 3i6, >• «dit-, fig. 68. 
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des faces creuses ci inhales. De la mine de Rayas ^ col- 
lection de M. Lardizabal. 

5. Chanx carbonatée biquatemaire. D B (Fif, 40 

r 4 

m 

m 

Dodécaèdre à triangles scalènes , plus obtus que celui de 
la variété précédente. Incidence de » sur « , t3o® 8' 58", 
et de b> sur o>% i63^ 5o' Sa". Les faces des sommets sont 
si fortement striées que la direction de ces stries montre 
clairement la marche des décroissemens sur les bords 
supérieurs du noyau. De Pachuca ; collection de M. Cer- 
vantes. 

Combinaisons trois à trois. 

9 

6. Chaux carbonatée épointée. E**EPA (i). Trou- 

vëe k Guanajuato. Collection de MM. Del Rio et Cer- 
vantes. Souvent les faces o s^agrandissent et les faces pri- 
mitives disparaissent entièrement \ les cristaux ressem- 
blent alors à des octaèdre^ 

•7. Chaux carbonatée duodéciroctonale. DP A (Fig. 

" : 

5. ) La variété binaire dont les sommets sont interceptés 
par une facette triangulaire , raboteuse. De la mine de 
Mellado -, collection de MM. Del Rio et Moran. 

8. Chaux carbonatée sexoctodécimale. DE'^EP 

r f p 

( Fig. 6.) La variété alternée avec les faces du rhomboïde 
primitif vers les sommets. Des mines de Valenciana et 
Rayas \ collection de M. Guerza. 

(1) Ibidem , p. 3a3 , fig. 54* 
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9. Cbaux carboDatëe évasée. DE' 'EB ( Fig. 7. ) Lti 

variété alteinée avec les facea de l'équiaxc vers les aom- 
mets. Incidence de y sur g, i43°7'48". De la mine de 
Rayas. Je dois on superbe cristal de celte variété à la 
bienveillance de mon fi-ère , M. Bénigne Bustamenin. 

10. Chaux carbonatée descendante, e D B { Fig. 8.) 

La variété doublante de Haùj, moins les laces y. De 
Valenciana , Cata , Tepeya et antres mines ; collection 
de MM. Cervantes et Del Rio. 

1 1 . Chaux carbonatée dècioctoduodécïmale. DB B 

r i I 

( Fig. 9. ) Incidence de g sur « , i55° 4' 29" : de « sur 
M , 163"* 5o' Sa". De Gnanajnato ; collection de M. Mo- 
no. 

12. Chaux carbonatée ICO JÎCelra^rc. VPe (Fig. 10.) 
La variété métastatique terminée par uu poiotement à 
six faces qui répondent aux arêtes des pyramides. De Mel- 
lado y oollection de M. Moran. 

Combinaisons quatre à quatre. 

)3. Chaux carbonatée demi -encadrée. f)E"EPB 

r / P , 

(Fig. II.) La vari^ octodécimale , dont les arêtes du 
sommet sont remplacées par des facettes. De la mine de 
Rayas ; collection de M. Lardizabal. 



( 209 ) 

14. Chaux carbonatëe bisunihinaire. eDE**EB (1) 

g 
De la mine de Valenciana ; collection de M. Del Rio. 

Combinaisons cinq à cinq. 

> s • 

i5. Chaux carbonatëe ag^one. eeDE"EP(Fig. la.) 

Incidence de m sur Cy I66^5l'58'^ iDe la mine de 
Rayas \ coUection de M. Moran. 

Combinaisons sept à sept. 

16. Chaux carbonatée suspensiue. 
ebE'EiE'EB'D')VBB (Fig. i3.) Incidence de 

m r f * "> 4 I 

» g 

X sur X ^ i53° i3'58''; de x surr, i55®37'2i". Cette 
forme est une des plus composées de la chaux carbona- 
tëe. Le cristal^ s'il était complet, aurait 60 faces: le 
dércloppement de ses propriétés géométriques me paraît 
digne d'un Mémoire particulier. En attendant, je ferai 
remarquer que les décroissemens qui produisent les fa- 
ces ffj et ceux qui donnent les faces xx y en agissant 
niutucUement contre elles , s'arrêtent et reprennent al- 
ternativement leur action à des époques déterminées , et 
c'est cette espèce de suspension qui m'a suggéré le nom 
que j'ai donné à cette variété. De la mine de Valenciana ; 
collection de M. Moran. 

Dans la superbe collection de minéraux du Mexique , 
que possède le professeur de botanique M. Cervantes, il 

(1) Ibitiem , p. 343 , fig. lao. 

VIII. l\ 
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existe un groupe de cristaux dodécaèdres , remarquables 
autant par leur grandeur que par la singulière propriété 
qu ils ont de renfermer dans leur intérieur un dodécaèdre 
inscrit comme on le voit fig. 14) et qui se détache par 
son opacité de Fenveloppe transparente qui le recouvre. 
Cette disposition symétrique se montre dans les prismes 
d'un décimètre de longueur , comme dans ceux de trois 
à quatre millimètres , et elle s*accorde parfaitement avec 
les lois de la structure , de manière que les joints natu- 
rels se prolongent également dans le cristiil entier. 

II. ARGENT SULFURÉ. 

VARIÉXéa DE FORMES DÉTERMINABLES. 

N 
1 . ÂFgçnt sulfuré triépointê (fig. i5). Cube époinlé 

sur ses angjes solides par trois faces qui sont tournées 

vers les faces primitives. Incidence de s sur r, i49^} et 

de 5 sur 5, i4o^. J'ai vérifié ces niesures sur un petit 

cristal , dont le côté peut ayoir un centimètre de longueur. 

Il viei^t. dp la wne de Q^cijasy où Ton trouve aussi des 

cristaui^ trapézoïdaux delà même substance ^ qui ont i4 

à i6 millimètres de diamètre. 
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Sur Zâ Structure de V Ovule antérieurement à Vim- 
prégnaUon dans les plantes phanérogames , et 
sur la Fleur femelle des Cjrcadées et des Coni- 
Jeresy ^^î' 

Par M. RoBBRT Brown (i). 



Là àescriplion que j*ai donnée de Tovule du Kin- 
Gik (i) , quoiqu'elle diffère essentiellement de celles 
qu'on avait jusqu'à présent publiées de cet organe con- 
sidéré antérieurement à la fécondation , ne laisse pas de 

(i) Extrait de PAppendice botanique du Voyage \. la Noayelle-Hol- 
Uade , exécuté pendant les années x8i8 k i8aa par le capitaine King. 

(a) Noos joignons ici la description de ce genre , telle qu'elle est don- 
née par M. Bf own dans Tartide qui précède son Mémoire sur la struc- 
ture de Totule. 

K.INGIA. 

OtD. KiT. Junceœ prope Dasypogon, Caleotasiam et Xerotem* 

Chai. cbm. Perianthium sexpartitum , regnlare , glumaceum , persis- 

tens. Stamina sex , fere hypogyna : Antheris basi alExis. Ot*arium 

tn\oculai« , loculis monospermis ; ovidis adscendentibus. Styîus i . 

^t/^nidlHdêntatum. Pericarpium exsuccum , indehiscens , mono- 

spermum , perianthîo scarioso cinctum. 

Planta Jiacie Xantliorrliœa elatioris. Caudcx arboresçens cicatricibus 
hasibusife joliorum exasperatus ? Folia caudicem termbuBU^i con- 
fertissima longissima , figura et dispositione Xanthorrhcese. Pednn- 
culi numerosi JolUs breuiores , bracteis vaginantibus imbiicatis 
tectiy Jlorijeri terminales erecti , mox , caudice parum dongato Jo- 
liisque nowellis productis , latérales , et dwaricati vel deflexi^ ter- 
minati capitulo denso globosofloribus tribracteatis. 

KiMCiA AustraUs, 

Disc. Caudex arboresçens erectus simplidssimas cylindraceos , 6-iS 
pedet ait lis , crassîtie femorîs. Folia caudiocm terminantia numerosissi- 
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s'accorder rëellémcnt avec sa structure ordinaire dans les 
plantes phanérogames. 

Je tâcherai d'établir ces deux points , savoir : que 
cette description est d'accoitf avec la structure ordinaire 
de Tovule^ et qu'elle diflire essentiellement de celle 



ma patula , «picibus arcuato - recurvis , lorea , Bolida , ancipitia apice 
teretiusculo , uovella undique tecta pilîs adpreuis strictis acutis laevibus, 
aDgulislateralibus etventrali retrorsum scabrls. PeduncuU numerosi te- 
reles 8-ia poUicares crassitic digiti , vaginis iategrb breyibus imbricatis 
hinc in foliolttin subulatum productis tecti. CapUulum globosum , flori- 
dum magnitodine pruni minons , fructiferum pomum parvum aeqtians. 
Flores undique dense imbricati , tribracteati , sessiles, Bractea exterior 
lanceolata breTè acuminata ploniuscula erccta , extus villosa inlus gla- 
bra, post lapsomfructus persîstens : duœ latérales anguslo-naviculares, 
acutîssimae , carina lateribusque villosîs , longiludine ferc esterions , 
eimul cum periautbio fructifero, scparalim tamcn , dilabentibus. Pe- 
rianthium sexpartitum regulare subœquale glumaceum : foliota lanceo- 
lata acutissima disco nervoso nervis immersis simplicissimis , antica et 
postica plana , lateralia complicata lateribus inœqualibus , omnia basi 
subangustata , extus longitudinaliter scd extra médium praecipue villosa, 
intus glaberrima , œslivatione imbricata. Stamina sex subxqualia , ses- 
tivatione stricta filamcntis sensim elongantibus : FUamenta fcre bypogy- 
na ipsis basibus foliolorum periantbii quibus opposita levitcr adhxren- 
tîa , filiformia glabra teretia : Aniherm stantes , antc debisoentiam U- 
nearcs obtusae filamento paulo latiores , defloratœ subulatx yix crassitic 
filament! , loculîs parallclo-contiguis connectivo dorsaU angusto adna- 
tis , axi ventrali longitudinaliter dehiscentibus , lobulis bascos brevibus 
acutis subadnatis : Pollen simplex brève ovale Ixve. Pistillum : Ova» 
rium sessile disco nullo S(|uamulisvc cinctum , lanceolatum trigono-an- 
ceps yillosum, triloculare, loculis monospermis. Oyula erecta fundo an- 
guli interioris loculi paulo supra basin suam inserta , obovata ienticulari- 
compressa , aptera : Testa in ipsa basi acutiuscula foramine miuoto 
perforata ; Membrana interna respectu testa inversa , hujusce nflmpe 
apici lata basi inserta , ovata apice angustato aperto foramen testse ob- 
turante : IVueUus cayitatas membrana oonformis, ejusdem basi insertus, 
caterum liber, pulposus solidus , apice acutiusculo Iseyi aperturam mem- 
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des autres observateurs. Je le ferai pour le moment aussi 
brièvement que. possible , me proposant de traiter une 
autrefois ce siget avec plus de développemens et aussi 
sous un autre point de vue. 

J'ai antérieurement appelé plus d'une fois Tatten- 
tion (i) sur la structure de Fovule , surtout pour les 
indications qu'il fournit, même avant la fécondation , 
relativement à la placé et à la direction que présentera 
le futur embryon. Cependant ces remarques. , très-brèves 
il est vrai , semblent avoir tout-à-fait échappé à l'atten- 
tion des botanistes qui depuis ont écrit sur lemèmesiyet. 

Dans l'appendice botanique au voyage du capitaine 
Flinders , publié en i8i4 9 je donne. la description sui- 
vante de l'ovule du Ccphalotus follicularis : « Ovulum 
erectum , intrà testant membranaceam continens saccu" 
lum pendulum magnitudine cavitatis testas » ^ et par 
rapport à cette description , j'ai remarqué au même en- 
droit que d'après la structure de l'ovule , même avant 



bran» mtern» attingente. Stylus trigonus strictns , infra vîllo9i]S , di- 
midio mperiore glabro , altitudÎDe staminum , Hsdem paulo prsecociory 
czscrtQft Dempe dum illa adhcc indusa. Stigmata tria bréyissima acnta 
denticuliformia. Pericarpium exsacoum y indehiscens , yiUosam . basi 
Btjrli arûtatuin , periantliio scarioso et fî)ainentis emaradii cinctum , 
abortionc monospermom. Semen tuçgidum obovatuia rçtosom intega- 
mento ( testa ) simpUci membraDacco aqaeo-pallido , hinc ( intus) fere a 
basi acutiuscula, raphù fusca yerticem retuaum attÎDgcote ibîqae ia 
chalazam paryam conoolorem ampUata. Albumen semini conforme 
dense camosum album. Embryo monocotyiedonens , aqueo - pallidos 
anbglobosus , extremitate inferiore ( radiculari ) acota , in ipia basi se • 
minis situs , semi-immersns, nec albumine omnino inclusos. 

(1) Flivdim^s , Fojr, , 11, pag. 601, et Linn, Société Trantact, , la» 
p. i36. 
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Fimprégnation , je ne fais aucun doute que la radicule 
de Tembryon ne se dirige vers Tombilic (i). 

Mon attention se trouva pour la première fois portée 
sur ce sujet en 1809 y en conséquence de Fopinion que 
j*avais alors émise sur la fonction de la clialaze dans les 
graines (a). Quelque temps avant la publication de Tob- 
servation que je cite , j'avais constaté que dans les plantes 
phanérogames Tovule non imprégné se composait trës- 
généralenient de deux membranes ou tuniques conceni- 
triques , contenant une amande d'une texture pulpeuse 
cellulaire. J'ayais observé aussi que de ces tuniques , 
Tinteme n'avait de connexion soit avec Texteme , soit 
avec Tamande , qu'à son origine ^ et que relativement 
a la tunique externe , elle avait généralement une direc- 
tion inverse , tandis qu'elle avait toujours la même di- 
rection que l'amande : et enfin que c'était toi\jours au 
sommet de celle-ci qu'on devait trouver la radicule de 
l'embryon futur. 

C'est sur ces observations qu'était basée mon opinion 
relative à l'embryon du Cephaloius. En décrivant l'o- 
vule de ce genre, j'employai il est vrai le terme assez 
peu propre de Sacculus : terme qui néanmoins expri- 
mait suffisamment la forme apparente du corps central 
des ovules soumis à l'examen , et servait à indiquer l'in- 
certitude où je me trouvais dans ce cas relativement à 
la présence de la membrane interne. 

A cette époque , je connaissais aussi dans quelques 
plantes sur les tuniques de l'ovule , l'existence d'une ou- 



(i) FLivons's , Voy. » foc. cil. 

(a) lÀnn, Societ. Trans. , 10 , p. 35. 
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▼erlare toujours distincte de TombiliG externe, dans quel* 
ques cas diamécralemàit opposés à lui ^ et que jaéBnis dans 
aucun cas je n'avais trouvée adhérente soit directement aux 
parois de Fovaire , sôit à quelque prolongement né de ces 
parois. Mais comme alors je n avais pu découvrir cette 
ouverture dans b^ncoup de plantes que j'avais exami- 
nées, jen'y attachai pas une importance suffisante : etpour 
juger la direction de Tembryon , je me fondais entière- 
ment sur la détermination du sommet de l'amande. Or 
je le déterminais soit directement au moyende la dis- 
section j soit indirectement par Tinspèction du cordon 
vasculaire qui parcourt la tuniqte externe : car la ter- 
minaison de ce cordon indique d'tme manière certaine 
Foriginc de la membrane interne , et conséqvemment 
la base de Tamande , qui une fois connue donne la posi- 
tion du sommet. 

C'est à ce point qu'étaient arrivées mes connaissances 
sur ce sujet , quand il fut entrepris par mon aini feu 
M. Thomas Smith , qui , éminemment propre à une re- 
cherche à laquelle étaient nécessaires une minutieuse 
exactitude et une grande habitude de l'observation mi- 
croscopique f réussit à constater l'existence trè»*généràle 
de Touverture dans Venveloppe de l'ovule. Or , comme 
les ouvertures des deux tuniques correspondent Tune 
avec l'autre , et toutes deux avec le sommet de l'amande , 
on se trouva posséder en conséquence une indication de 
la direction de l'embryon futur pres^'anssi universelle 
et plus facilement perceptible que celle dont je m'étais 
précédemment servi. 

Pour déterminer h quel degré cette description de 
Tovule végétal diflère de celtes qu'on en avait données 
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jusque-là et faire jusqu'à un certain point juger de son 
escactitude , je vais commenter les diverses observations 
dont il a été Tolget et les opinions différentes établies 
sur ce sujet » aussi brièvement qu'il me sera possible , 
en suivant Tordre chronologique. 

En 167a y Grew (1) décrit dans la tunique extérieure 
des graines de plusieurs plantes légumineuses une petite 
ouverture placée vis-à-vis la radicule de l'embryon , 
ouverture qui , 9Joute-t-il , n'est pas un trou accidentel 
ou résultant de la rupture du fjinicule, mais qui se 
trouve pratiquée à deux fins , savoir (à ce qu'il établit 
ensuite) , afin d'aérer l'embryon y et afin de faciliter le 
passage de sa radicule dans la gernination. Il parait qu'il 
ne considéra pas cette ouverture dans le test comme 
existant constamment , les fonctions qu'il lui attribue 
étant remplies dans le cas où elle 'ne se trouve pas , ou , 
suivant lui , par le bile lui-même , ou dans les fruits à 
enveloppe dure par une ouverture du noyau ou de la 
coquille. 

Dans une autre partie de son ouvrage (2) , il décrit et 
figure dans l'ovule à son jeune âge deux tuniques : l'une, 
l'extérieure^ est le test ] l'autre, sa amembranemoyenne, » 
est évidenmient ce que j^ai appelé amande, dont il a 
distinctement représenté et décrit l'origine dans l'ovule 
de l'abricot. / 

Malpigbi en 1675 (3) rend le même compte du pre- 
mier état de l'ovule. Ce qu'il nomme secundinœ exter^ 



(i) Afua» des yégét,f p. 3 ; Anat, des Planta , p. a» 
(3) Anat, des Plant., p. aïo , t. 80. 
(3) Anatome plantantm , p» 75 et 80. 
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nœ est le test; ce qu'il nomme chorion est Tamande* 
L'ouyerture de Grew « qu'il parait avoir vue , n'est ce- 
pendant pas distinguée par lui des fenestra et Jenes-^ 
trella : et ces parties auxquelles il assigne les mêmes 
fonctions 9 sont les termes qu'il emploie proprement 
pour le hile. 

En 1694 Camerarius , dans son admirable essai sur 
le sexe des plantes (i), propose, comme de simples 
questions , dififérentes manières dont on peut supposer 
que les grains entiers de pollen ou bien leurs particules 
après qu'ils seront crevés , proviennent et agissent sur 
les ovules non imprégnés , qu'il parait avoir lui-même 
soigneusement observés. Il reconnaît cependant avec 
sa candeur ordinaire les obligations qu'il a sur ce stgct 
à Màlpighi, à la description plus détaillée duquel il 
renvoie. 

M. Samuel Morland en 1 703 (i) , étendant aux plantes 
l'hypothèse de la génération de Lcewenhock, admet 
dans l'ovuie l'existence d'une ouverture , par laquelle 
se fait son imprégnation. Il semble néanmoins qu'il n'a- 
vait pas réellement observé cette ouverture avant la fé- 
condation , mais qu'il concluait son existence généra- 
lement et à cette période de ce qu'il avait , dit-il , <( dé- 
couvert dans les graines des fèves , pois et haricots^ pré- 
cisément sous l'une des extrémités de ce que nous 
appelons Vœily une perforation manifeste qui conduit 
directement à la pleoite séminale »; et c'est par là qu'il 
suppose que l'embryon est entré. Cette perforation est 



(i) De sexu Piantar. , epUt , p. 8 , ^.Setseq* 
(3) Philos. Tram, , vol. a3 , no 287, p. 1474* 
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évidemment Touverture découverte par Grew dans les 
graines des plantes légumineuses : mais M orland ne fait 
pas mention de ses observations à ce stget , quoiqu'il le 
cite dans un autre passage. 

En 1704 Etienne François Geoffroy (i),eten 17x1 son 
frère Claude Joseph Geoffroy (2), pour soutenir la même 
hypothèse^ établissent rexistence générale d'une ouverture 
dans Tovule végétal* non imprégné. Il n'est cependant 
pas probable que ces auteurs eussent réellement vu dans 
aucun cas cette ouverture de l'ovule k son jeune âge ; 
mais plutôt qu'ils avaient été conduits à affirmer son 
existence dans tous les cas, sans preuves, seulement 
d'après l'observation de Grew; et la conjecture fondée 
sur cette observation par Morland y dont ils adoptent 
l'hypothèse , sans le citer. H est en effet à remarquer 
qu'ils ne font pas mention de ce qu'on avait antérieure- 
ment observé ou avancé sur les parties les plus impor- 
tantes de leur ftQJct , tandis que plusieurs passages sont 
évidemment copiés et que toute la description de l'état 
primitif et du développement de l'ovule est littérale- 
ment traduit de l'essai de Camerarius. Geoffroy le jeune 
ne cite pas même la publication antérieure de son frère , 
dont il est manifeste que son propre Mémoire est tiré 
en grande partie. 

En 1718, Vaillant (3) , qui rqetle Fhypothèse vennî- 
culaire de Geofiroy sur la génération , suppose que 



(1) Çuœst. medic, an hominis primordia vermU ? — Tract, de Mût, 
m«J. , tom. I, p. ia3. > 

(a) Mem. Aead, Se, Piris , 171 î j p. *ro. 
(3) DisCf sur la MtruHmtc âet FUUfi^ ^ 90. - 
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l'influence du pollen réside dans une aura , transmise 
par les vaisseaux du style aux OYules , où elle pënitre , 
si je le comprends bien ^ par le cordon ombilical. En 
même temps il parait admettre Texistence d'une ouver» 
ture dans son enveloppe. 

En 174^ Needham (i)> et Gleichen (a) en 1770, 
adoptent rhjpotbèsede Morlaud , quelcjue peu modifiée 
cependant , en ce qu'ils considèrent les particules des 
grains de pollen , et non ces grains eux-*-mèmes , comme 
étant ces embryons^ et qu'ils les font pénétrer dans 
les ovules par le cordon ombilical. 

Adanson (3), en 1763 , établit que Tembryon existe 
avant la fécondation ^ et qu'il reçoit sa première excita- 
tion d'une vapeur ou aura , qui , venant du pollen , lui 
est transmise par les vaisseaux du style et entre dans 
l'ovule par le cordon ombilical. 

Spallanzani (4) 9 qui parait avoir examiné avec soin 
l'ovule non imprégné dans une variété considérable de 
plantes , a trouvé que c'est en général un corps homo- 
gène , spongieux ou gélatineux ; mais que dans deux 
cucurbitacées il se compose d'une amande enveloppée 
de trois tuniques. Il suppose avec raison que la plus 
extérieure de ces timiques n'est autre chose que l'épi-* 
derme de la membrane moyenne ou test. Quant k la di- 
rection de ce test relativement à la tunique interne il 
n'y prend pas garde , et ne mentionne en aucun cas au- 
cune ouverture dans l'ovule. 

(i) jYew mieroscopical discoiferies , p. 60. 
(a) Observ, microsc. , p. 45 et 6iy $ cxYiii. 

(3) Fam, des Plant, , vol. i, p. lai • 

(4) Fisica anim, e veg^t. » tom. m » p. So^33. 
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GoEFtoer , qui , Jans la préface de sod célèbre oavrage ,' 
déploie une grande érudition sur cbaque branche de son 
aqjet, peut cependant à peine être considéré conune au- 
teur d'observations originales sur celui de rorale. H le 
décrit comme étant avant l'imprégnation un globale 
pulpeux hranogène , dont Tépiderme , qu'on distingue 
alors à peine , se sépare à une époque plus avancée et 
devient le lest de la graine : la membrane iatemu de 
celle-ci serait entièrement le produit de Lt féconda- 
tion (i). Il assure encore que l'embryon commence cons- 
tamment à paraître à ce point de l'ovule où les dernières 
ramiâcations des vaisseaux ombilicaux percent ta mem- 
brane interne , et prend ainsi faussement le sommet de 
l'amande pour sa base. 

En 1806 M. Turpin (2) publia un Mémoire sur l'or- 
gane par lequel le fluide fécondant est introduit dans 
l'ovule végétal. La substance de ce Mémoire est : que 
dans toutes les plantes phanérogames, la fécondation a 
lieu au moyen d'un cordon ou faisceau vasculairc qui 
perce la membrane externe de l'ovule à un point dis- 
tinct de l'ombilic , mais extrêmement rapproché de lui 
à l'époque de la fécondation ; et il donne à la cicatrice de 
ce cordon , qui ne tarde pas lui-même à s'oblitérer , le 
nom de micropyle : que l'ovule a deux tuniques ayant 
chacune son ombilic , ou , pour me servir de ses expres- 
sions , son omphalode particulier ; que ces tuniques ont 
en général la même direction ; que plus rarement celle 
de la membrane interne est en sens opposé de celle de 

(i)G<BH>M,i>aFiiiet., i,p. 57, S^etSi. 
(3) Ann, du Mut. d'Bitt, nat- 1 vu , p, 199. 
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Texteme ; et que c'est vers Torigine de la première de 
ces membranes, que se dirige constamment la radicule 
de Tembryon. 

Il est singulier de voir sur un tel sujet un botaniste 
aussi ingénieux et expérimenté que M. Turpin , au lieu 
d'avoir recours à Texamen de Tovule non impi'égné , se 
contenter de celai delà graine mûre. C'est là cependant 
ce qui lui a fait concevoir une opinion erronée sur la 
nature et Vorigine, et dans quelques plantes sur la si- 
tuation du micropyle même ; c'est \k aussi pourquoi il a 
dans tous les cas pris à tort le sommet pour la base de 
l'amande. 

Il ne parait pas qu'un examen minutieux de l'état 
primitif de l'ovule fut entré dans le plan du célèbre 
Richard , lorsqu'en 1808 il publia son estimable et ori- 
ginale analyse du fruit. L'ovule^ selon lui , n'a qu'une 
enveloppe unique , que dans la graine mûre il nomme 
épisperme. Il considère le centre du bile comme la 
base de la graine , et la chalaze , lorsqu'elle existe , 
comme son sommet naturel. 

M. Mirbel (en i8i5), quoiqu'il admette l'existence 
de Touverture ou micropyle du test (i) , décrit l'ovule 
comme recevant par le bile à la fois ses vaisseaux nour- 
riciers et fécondans (2) , et comme composé d'un pa- 
renchyme homogène dans lequel l'embryon se montre 
d'abord sous l'apparence d'un petit point , puis peu à 
peu convertît plus ou moins complètement en sa propre 



(i) Elém. de Phys, végét, et de Bot, , i| p. 49* 
(a) Idem , 1, p. 3î4« 




•olMttBcale tEmi mnbfmtmaij k poziEca^^-iiiia; 
tuna« tes tiud^ui tC-filbomca da'Ia giniie (^i).*^ - :' - 

Oani là mèow tÉatÉe tH, AagtUtB dé St>-HiIiin'(A , 
moiue qofl le.inieiopjIe a'at pu toigdiin nppraih4 
clel'oiiib^}.^iie.4uu qt(elqae« (luues il «t^G^ ft 
Vesixém^^ftutéa de l'ovulff, et qne doi» tooi lei CM.B 
r^ptwdjtlandioiledaremluiyQtt. ED,tiifa»etetDpS'«l ' 
exwlkni ibounism adopte ropàûm de.M. Tnrpin que 
le olcn^Ie eit le cicatrice d'an cordon TaffenUîre , et 
nilffi» ilxdgipw dct exemple» 4a h uuuiezion avec In 
paroû de^l-ffinire* H pi*iid,l ce'qwjecToîa,poiit:,ii)i|B 
adhérence originaire oif pour noe connezioii oqqwifm 
que je n'ai pu rencontrer en aacon eu , an ûmpia con- 
tact qui a inflonteBlabiement lieu dons qoelqnei plantes , 
et nolanuoent d'une manière fort remarquable , nuit 
seulement à une certaine époque, daoa une, famille , 
iccjle des Plumbaginées. 

En i8i5 auMÎ, parut la savante dissertation du pro- 
fesseur L.-C. Ti^viranus , sur .ledéTeloppementde l'em- 
bryon végétal (3). 11 j décrit l'oTule avant la fécondation 
comme revêtu de deux luniqua. Mais de celles-ci , m 
tunique interne esi évidemment la membrane moyeune 
de Grew , le cborion de Malpigbî , on ce que j'ai appelé 
amande. . 

Eu 182a , M. Dutrochet , qui ne connaissait pas i ce 
qu'il parait la dissertation du professeur Tréviranus , 
publia ses observations sur le même sujet (4)< En ce 

II) la., ht. cit. 

(a) Méni. du Mut. tCHitt. nat. , II , p. 970 et luÎT. 
(3) Ektvick , Det EnJtryro im P/lan*m-Ej. 
{i]M^. du Mut. d'Sht. nat., Tii),p. 3J1 et «ulr 
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qni regatde la structure de Tovule , il est esseniieUement 
d'accord avec cet auteur, et de même que lui n'a pas 
aperçu la membrane ioterne. 

Il est remarquable qu'aucun de ces deux observateurs 
n'ait signalé l'ouverture du test : et comme ils ne font 
pas même mention des essais bien connus de MM. Tur- 
pin et Auguste de Saint-Hilaire sur le micropyle ,on peut 
présumer qu'ils nadoplent pas ce que ces auteurs 
avaient établi à cet égard. 

Le professeur Link dans sa Philosophia botanica pu- 
bliée en i8a49 adopte la description donnée par Tré- 
viranûs des tuniques de l'ovule avant Timprégnation (i) ; 
et celle de M. Turpin quant à la situation du micropyle 
et sa formation résultant de la cicatrice d'un cordon vas- 
culaire. Il ne semble pourtant pas admettre la fonction 
qu'il lui attribuait , et assure qu'il manque dans beau- 
coup de cas (a). 

La description que j'ai donnée de la structure de l'o- 
vule végétal diilere essentiellement de toutes celles que 
je viens de citer ; et je n^ai connaissance d'aucune autre 
observation importante qui y ait rapport. 

Des auteurs mentionnés , on peut remarquer que teux 
qui ont porté leur principale atten^on surTextérieur de 
l'ovule , ne l'ont pas toi\jours examiné à une époque 
assez reculée , el se sont arrêtés à sa surface : que ceux 
qui ont le plue minutieusement étudié sa structure inté- 
rieure , se sont trop fiés aux sections seules et ont né- 
gligé sa manière d'être extérieurement y et que ceux qui 



(i) Elem. phil. bot. , p. 338. 
(a) Itient , p. ^.\o. 



I 



(224) 

ne Font pas examine du tout à son premier ëtat ont donné 
la description la pins correcte de sa surface. Cette des- 
cription était fondée sur une observation fort bornée de 
graines mûres y généralisée et étendue à Tovule non- 
imprégné^ en rapport avec une hypothèse reçue alors 
très - communément. Mais cette hypothèse ayant été 
bientôt après abandonnée , on rqeta avec elle ce qu'ils 
avaient établi relativement à l'ovule. 

Dans l'ovule du Kingia la membrane interne est en 
sens inverse de l'ombilic externe ; et c'est là , comme je 
l'ai d^à observé , quoique M. Turpin avance précisé- 
ment le contraire , la structure ordinaire de l'organe. Il 
y a cependant quelques familles dans chacune des deux 
grandes divisions des plantes phanérogames , où la mem- 
brane interne et conséquemment l'amande a la même di- 
rection que le test. Dans ces cas l'ombilic externe in- 
dique seul la situation de l'embryon futur. 

C'est une conséquence manifeste de ce qui a d^à été 
établi , que la radicule de l'embryon ne peut jamais re- 
garder directement l'ombilic externe ou hile , quoique 
les plus célèbres carpologistes aieut dit que c'est le cas 
le plus général. 

On peut faire tme autre observation qui se déduit 
moins évidemment de cette structure telle que je l'ai 
exposée , mais qui est de même en contradiction avec 
beaucoup de descriptions et figures de graines publiées , 
savoir : que jamais la radicule n'est renfermée absoln- 
meat dans l'albumen ^ mais , à l'état récent , ou bien 
qu'elle est immédiatement en contact avec la membrane 
interne de la graine , ou bien que ce contact est établi 
au moyen d'un prolongement ordinairement très-court y 
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mais quelquefois d'une grande longueur, et qui d'ail- 
leurs dans tous les cas peut être regardé comme un al- 
longement de sa propre substance. J'ai rencontré une 
déviation apparente de cette règle, mais dans un cas 
du reste tellement particulier^ qu'on peut à peine la con- 
sidérer comme y faisant exception. 

Il est nécessaire d'observer que je connais des excep- 
tions à la structure de l'ovule telle que je l'ai décrite. 
Dans les Composées ses tuniques semblent être imper- 
forées et à peine séparables soit l'une de l'autre , soit 
de l'amande. On ne peut donc dans cette famille juger 
de la direction de l'embryon que d'après les vaisseaux 
du test (i). Dans le Lemna j'ai trouvé une inversion 
apparente de l'embryon relativement au sommet de l'a- 
znande \ cependant il existe dans ce genre des particu- 
larités de structure et d'économie telles , que je considère 
l'exception dont il s'agit , quelque paradoxale que cette 
assertion puisse paraître , que je la considère , dis- je , 
comme propre à fortifier plutôt qu'à affaiblir l'impor- 
tance du caractère. 

Peut-être est-il superflu de faire observer que le raphé 
ou cordon vasculaire de l'enveloppe extérieure appar- 
tient presque toujours au côté de l'ovule qui regarde le 
placenta. Mais c'est une chose au moins digne de re- 
marque que le petit nombre d'exceptions apparentes k 
cette règle , tendent évidemment dans le fait à la con- 
firmer. De ces exceptions les plus notables se rencon- 
trent dans ces espèces à^Ei^onjrmus , qui , contre la 
structure habituelle du genre et de la famille à laquelle 



(t) Linn, Societ. Tran»act, , xir, p. f36. 
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elles apparlieuQUit, ont des OTules suspendus ; et, ( 
je l'ai depuis long-temps signalé, dans les ovules fertile* 
de Vjibelia (i). Dans ces plantes et daiu les autres cas 
où le raphé est en dehors , c'est-à -dire sur le côté de k 
graine le plus distant du placenta , les ovules sont réel- 
lement résupinés : disposition apparemment essentielle 
à leur développement. 

LeS'Origines distinctes et les directions différentes des 
Toisseaux nourriciers et du canal par lequel la féconda- 
lion se fait dans l'ovule , peuvent encore être vues à la 
maturité dans plusieurs de ces graines qui sont ailées et 
q>ré$entent an placenta soit leur bord « comme tlans des 
Protéacées , soit le plan de leur aile à angle droit , comme 
dans quelques Liliacécs. Ces organes sont visildes aussi 
dans quelques-unes de ces graines qui ont leur test pro- 
longé aux deux extrémités nu-dclà de la membrane in- 
lerne , dans celles du Nepenthcs par exemple : siruoiurc 
qui prouve que c'est réellement un test que l'cnvclopjie 
extérieure de ces graines dites scobiformcs , et no» 
un arille , comme on l'avait souvent appelée. 

Par ce qui a été dit, on voit déjà assvz clairement 
combien il importe d'établir une distinction entre les 
-membranes de l'ovule non imprégné , et les membranes 
de la graine mûre. Mais cette distinction a été nécessai- 
rement négligée par deux classes d'observateurs : la pre- 
mière composée de ceux qui ont regardé les tunique» 
■de la graine comme des produits de la fécondation , et de 
ce nombre «ont quelques-uns des plus émincns carpolo- 
gistes : la «econde , comprend ies auteurs qui, se propo- 

(i) AiiLs, Odaa,^. 377. 
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Bant de faire connailre Toviile même , ohf néanmoins fait 
leurs observations principalement ou uniquement sur la 
graine mûre , dont ils doivent en conséquence avoir sup« 
posé que les tuniques étaient formées aniérieuremjent à 
Timprégnation. 

On pourrait peut-être laisser ici entièrement de côté 
la considération de Tarille , qui se présente rarement ^ 
nesl jamais complet et dont le développement a lieu 
principalement après la fécondation. C^est néanmoins un 
fait digne de remarque, que, dans le premier âge de 
l'ovule , cette enveloppe est à peine visible , même qnand 
elle doit atteindi^ dans la graine mûre (de VHibbertia 
volubilis par exemple ) sa plus grande taille : et , dans 
aucun cas que je sache , elle ne couvre l'ouverture du 
test, si ce n'est^'après la fécondation. 

Le test ou enveloppe extérieure de la graine est en 
général formée par la membrane extérieure de l'ovule, 
et dans beaucoup de cas où Tamande est renversée , ce 
qui est la disposition la plus ordinaii^ , son origine peut 
êti-e déterminée d'une manière satisfaisante , soit par le 
liile qui est plus ou moins latéral , tandis que Touver- 
tuie est terminale -, soit , avec plus de facilité et de ccr* 
titudc , par le raphé , toutes les fois qu'il est visible, 
puiscfue ce faisceau vasculaire appartient généralement 
à la lunique externe de Tovulc. La chalaze ( dans Tac- 
ception propre de ce mot ) , quoiqu'elle soit simplement 
la terminaison du raphé , fournit pourtant up caractère 
moins certain \ car dans beaucoup de plantes elle est à 
peine visible sur la surface extérieure du test , mais est 
intimrmenl unie avec Varéole d'insertion de la mem- 
brane intri*ne ou bien de Tamande, et alors elle semble 
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appartenir entièrement k Tune ou Fautre de ces deux 
parties. Quant aux cas où le test a la même direction 
(jue Tamande , je ne connais aucun caractère qui le fasse 
distinguer d^une manière absolue de la membrane in- 
terne dans la graine mûre. Mais comme on connaît d^ft 
un petit nombre de plantes dans lesquelles la membrane 
externe est originairement incomplète , son absence to- 
tale , même avant la fécondation , peut se concevoir ; 
et quelques cas possibles d^ime telle structure seront 
mentionnés plus tard. 

On a plusieurs exemples , parmi lesquels j'en ai fourni 
plusieurs dans une publication antérieure (i), deToblité- 
ration complète du test dans la graine mûre. D^un autre 
côté il paraît constituer la plus grande portion de la sub- 
stance des graines bulbiformes de plusieim Liliacées, où 
sans doute il remplit aussi la fonction de Talbumen^ dont 
cependant on le distingue aisément par son tissu vascu- 
lajre (a). Mais la déviation la plus remarquable que je 
sache de la structure et de Téconomie habituelle de la 
membrane externe de Tovulc , tant dans le premier âge 
que dans le fruit mûr, se rencontre dans le Banksia et 
dans le Dryandra. Dans ces deux genres j'ai constaté que 
la membrane interne de Tovule avant la fécondation est 
entièrement à nu , la membrane externe étant alors on* 
verte dans toute sa longueur, et que les membranes ex- 
ternes des deux ovules collatéraux qui sont originaire- 
ment distinctes , s^unissent à une époque plus avancée 
par leurs surfaces correspondantes , et constituent en- 



(i) LUm, Soc, Tratu. , xii , p. 149. 
(a) ibUI, 



C 229 y 

semble la cloison anomale de la capsule. La membrane- 
interne de Tovule forme alors en conséquence Tenve- 
loppe extérieure de la graine.. 

Cependant la membrane interne de Tovule parait en 
général avoir plus d'importance en tant que liée à Tacte 
de la fécondation , qu'en tant que destinée à protégep 
Famande à une période plus> avancée. Car dans beau- 
coup de cas , avant l'imprégnation , son sommet perforé 
se prolonge au-delà de l'ouverture du test , et dans quel- 
ques plantes il revêt l'apparence d^un stigmate obtus oi> 
même dilaté, tandis que souvent dans la gcaiae mûre , 
ou bien cette membrane est entièrement oblitérée , ou 
bien elle existe seulement sous la forme d'une pelli- 
cule mince qu'on pourrait prendre à tort pour l'épidermo 
d'une troisième membrane qui alors s'observe fréquem- 
ment.. 

Cette troisième tunique est formée par la membrane 
propre ou pellicule de l'amande , de la substance de la- 
quelle on n'aurait jamais pu , je crois , la séparer dans 
l'ovule non imprégné, et il est même très-rare qu'elle soit 
visible dans celui-ck Dans la graine mûre on la distingue 
de la membrane interne seulement par son sommet qui 
est toigonrs dépourvu, de toute ouverture , généralement 
aigu , plus foncé en couleur ou même sphacelé. 

La membrane de l'amande constitue ordinairement la 
tunique la plus intérieure de la graine. Mais dans un 
petit nombre de plantes il existe de plus une tunique ad- 
ditionnelle qui parait tirer son origine de la membrane 
interne de Grew ^ c'est la vesicula coUiquamenti , ou 
amnios de Malpighi. 

En général l'anmios , après la fécondation , s'étend 
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graduellement jusqu^à ce qu'enfin il déplace on absorbe 
toute la substance de Tamande , renfermant dans la graine 
mûre à la fois Tembryon et Talbumen , quand ce der- 
nier continue à eitister. Dans ces cas cependant , sa mem- 
brane propre est communément oblitérée et remplacée 
soit par celle de Tamande ou par la tunique interne de 
Tovnle , soit , lorsque toutes deux disparaissent , par le 
test lui-même. 

Dans d'autres cas Talbumen est formé par un dép6t 
de matière granuleuse dans les cellules de Famande. 
Dans quelques-uns de ces cas , la membrane de Famnios 
semble ètrç persistante , formant même dans la graine 
mûre une tunique, propre pour Tembryon , dont la ra- 
dicule peut aussi conserver son adhérence primitive 
avec le sommet de cette tunique. Voilà du moins quelle 
me parait être l'explication la p]us probable de la struc- 
ture des vraies Nymphéacées , savoir : des genres iVu- 
phar. Nymphéa , Euryale , Hydropeltis et Cabomba y 
malgré leur mode très-remarquable de germination tel 
qu'il a été observé et figuré dans le Nymphéa et le 
Nuphar)par Tittman (i). 

Â l'appui de cette explication , qui diffère de toutes 
celles qu'on a données jusqu'ici , je peux citer ici une ob- 
servation publiée depuis un assez grand nombre d'an- 
nées j quoiqu'elle semble avoir échappé à tous les auteurs 
qui ont écrit depuis sur le même sujet : c'est , qu'avant 
là maturité de la graine dans les Nymphéacées y le sac 
qtsii enveloppe l'embryon contient avec lui une substance 
pulpeuse ou demt^fluide, que j'appelai vitellus^ noin 

•9 

(i) Keimung dèr PJlanzen , p. 19 et 37, tab. 3 et 4* ' 
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que j'appliquais alors à tout corps interposé entre Fal^ 
bunnen et rembryon (i). Cette opinion se trouve oicore- 
confirmée par Texistence d'un filament extrêmement fin^ 
( qu'on n'avait pas encore aperçu ) , lequel , né du centré 
de la face inférieure du sac et traversant l'axe oreux de« 
l'albumen , réunit probablement à une époque pea 
avancée cette enveloppe de l'embryon avec la base de 
l'amande. 

Ou expliquerait de là même manière la structure dies 
graines des Pipéracéesetdu Saururusi et l'on rencontre- 
d'autres exemples de la persistance^ soit de la men- 
branc , soit de la substance de l'amnios dans la graimi- 
mûre. 

On peut conclure de tous les détails que j'ai donnés 
sur la structure de l'ovule , que les changemens les plus 
importans consécutifs à la fécondation réelle ou même 
fausse , doivent avoir lieu dans l'amende \ et que l'albu- 
men (dans l'acception propre du mot) peut se former 
par un dépôt ou une sécrétion de matière granuleuse 
dans les utricules , soit de l'amnios , soit de Famandto 
même , ou encore que deux substances ayant ces origines 
distinctes et des textures très-difTérentes peuvent exister 
simultanément dans la graine mure , comme c'est pro- 
bablement le cas dans les Scitaminées. 

Au siyet de l'ovule , considéré comme contenu dans 
un ovaire , je ne ferai pour l'instant qu'une seule aaire re- 
marque qui forme une introduction nécessaire aux ob- 
servations suivantes , snr la structure de la fleur fe- 
melle dans les Cycadées et les Conifères, savoir: que 

(i) Prvdi\ Fhr, IVo%\ -HoU, , i, p. 3o6. 
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le sommet de Tamande est le point de Tovule où Vim» 
pi^gnation a lieu , c*est ce qui est au moins extrême- 
ment probable , et diaprés Tapparîtion constante de Tem- 
bryon à ce point, et d'après la direction très -généra- 
lement inverse de Tamande : car cette inversion amène 
son sommet â-peu-près ou absolument en contact avec 
cette partie des parois de Fovaire , par laquelle on peut 
supposer qu'est transmise l'influence du pollen. Cepen- 
dant dans quelques-unes de ces familles de plantes où 
Tamande n'a pas une direction inverse et où les placentas 
sont poly8permes( comme les Cistinées (i))» il est difficile 
de comprendre de quelle manière cette influence peut 
atteindre son sommet extérieurement ] et on ne peut 
Texpliquer que par la supposition , qu'on ne doit pas 
admettre à la hâte , d'une aura ou émanation imprégnante 
qui remplirait toute la cavité de l'ovaire , ou par des tubes 
fécondans entièrement séparés des placentas , mais que 
dans ces cas je n'ai jamais pu découvrir. 

Sur la Structure de la Jleur femelle dans les Cjcadées 

et les Conifères^ 

Oaferait entièrementdisparaitre les doutes qui peuvent 
exister relativement au point d'imprégnation, si Ton 
trouvait quelques cas dans lesquels l'ovaire manquât tout- 
â-fait , ou bien fût formé si imparfaitement que l'ovule 
devint lui-même directement exposé â laction du pollen 
ou de ses particules (2)*, son sommet aussi bien que l'orifice 



(1) R. Btowv y /n i/ooc. Fior, scotic, , p. a84* 

(9) M. Brown leur donne , d'après Itfartjn , le nom de Foyiila, 
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de son enveloppe immédiate étant alors modifiés et dé- 
veloppés de manière à s'adapter à cette économie. 

Telle est, i ce qne je crois, Texplication yéritable 
de la structure des Cycadées , des Conifères , de T^- 
phedra et même du Gnetum dont le Thoa d* Aublet est 
une espèce. 

On fera disparaître Tolyection la plus formidable à 
cette manière de voir, si Ton admet , conformément aux 
observations précédentes , que le sommet de Tamande 
ou le point supposé d'imprégnation n'a pas de connexion 
oi^anique avec les parois de Tovaire. On pourrait aussi 
Tappuyer , en ce qui regarde l'action directe du pollen 
sur l'ovule, d'exemples nombreux d'une disposition 
analogue dans le règne animal. 

La ressemblance de la fleur femelle dans les Cycadées 
et les Conifères avec l'ovule d^ autres plantes phanéro- 
games , tel que je l'ai décrit, est réellement assez ma- 
nifeste pour que l'opinion avancée ici ne semble pas 
tout-à-fait improbable. Mais la preuve de sa justesse doit 
principalement reposer sur la ressemblance , dans tous 
les points essentiels , établie entre le coi*ps central de la 
prétendue fleur femelle de ces familles , et l'amande des 
ovules qui présentent la structure habituelle , et cela 
non-seulement dans le premier âge , mais aussi dans 
toute la série de changemens consécutifs à la féconda- 
tion. Or, je trouve un accord presque complet dans tous 
ces points , d'après les observations que j'ai pu faire 
jusqu'à présent : quoique pourtant ces observations sur 
un sujet naturellement difficile, et qui n'ont été dirigées 
par mon point de vue actuel qu'à une époque assez ré- 
cente , ne me satisfassent pas encore complètement. 
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Les faits qui se préseateront le plus vraisemblable- 
ment comme des argumens contre oette manière d^enyir* 
sager les Conifères , sont : la surface du sommet de la 
prétendue amande qui dans la plupart des cas est inégale 
et le siège apparent d^une sécrétion , son prolongemeul 
occasionel par -delà Torifice de Tenveloppe externe, 
son adhérence à cette enveloppe par une portion consi- 
dérable de sa surface y et la division assez fréquente de 
Torifice. Peut-être cependant la plupart de ces particu- 
larités de structure pourraient-elles venir au contraire à 
Tappui de Fopinion avancée plus haut , pubqu'elles sem- 
blent autant de modifications au moyen desquelles ces 
parties s'adaptent à Féconomie supposée. 

Il est un fait qu'on ne songera guèrcs à ol^jecter à 
cette opinion et qui pourtant me parait présenter une 
difficulté *, c'est , dans les Cycadées et dans la plupart 
des Conifères , la structure de Tovule composé seule- 
ment d'une amande et d'une tunique , structure com- 
parativement plus simple qu'elle ne se présente ha- 
bituellement lorsqu'il est renfermé dans un ovaire. 
Le défaut d'uniformité à cet égard pourrait mémo être 
mis en avant comme une autre difficulté : dans quel- 
ques genres de Conifères en effet , l'ovule parait être 
complet. 

Il est vrai que dans VEphedra , où Tamande est pour- 
vue de deux enveloppes , il est possible de supposer l'ex* 
térieure analogue au calice ou involucre de la fleur màlet 
plutôt qu'appartenante l'ovule. Mais dans le Gnetum^ 
où il existe trois enveloppes , deux d'entre elles doivent 
très-probablement être regardées comme des tuniqnits 
de l'amande : tandis que dans le Podocaipus et le Da^ 
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crydium, ce que j^ai appelé autrefois (i) cupule exté* 
rieure , peut aussi 6ire considéré comme le test de To- 
vule. A cette dernière opinion , quant à ce qui regarde 
le Dacrydium , on peut objecter la fente longitudinale 
de Tenveloppe extérieure dans le jeune âge , et son état 
dans le fruit mùr qu'elle ne recouvre que partielle*- 
ment (2). Mais ces objections se trouvent puissamment 
écartées par la structure analogue d^à décrite dans le 
Banh'sia et le Dryandra. 

La pluralité d'embryons qu'on rencontre quelquefois 
dans les Conifères , et qui dans les Cycadées semble 
même être la structure naturelle , paraîtra peut-être 
fournir tme objection contre l'opinion que je présente , 
quoique pour moi ce soit plutôt un argument en sa 
faveur. 

Tout examiné , les objections auxquelles est encore 
exposé le point de vue sous lequel je considère ici la 
8tnictui*e de ces deux familles , me paraissent , autant 
que je les connais , beaucoup moins importantes que 
celles qu'on peut opposer aux autres opinions qui ont été 
avancées , et qui divisent encore les botanistes sur ce 
même sujet. 

Suivant la plus ancienne de ces opinions , la fleur fe- 
melle des Cycadées et des Conifères est un pistil monos- 
perme, dépourvu d'enveloppe florale qui lui soit propre. 

Cependant le Pin lui-même fut long-temps considéré 
par plusieurs botanistes , comme formant une exception 
^ cette structure. 



(i) FLiirD»s*f , ^oy. , « , p. 573. 
(a) Id. y toc. eiu 
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Limië s'est exprimé si obscurémeiit dans le caractère 
naturel quil a donné de ce genre , que je trouve diflidle 
de déterminer quelle était réellement son opinion sur 
sa structure. Je suis cependant porté à croire qu^elle se 
rapprochait de la vérité beaucoup plus qu*on ne le suppose 
généralement , et c'est ce que je juge d'après une compa- 
raison de son caractère artificiel du genre , ainsi que 
d'après une observation mentionnée dans ses Prœlec- 
tiones , publiées par Giseke (i). 

Mais la première description claire de la structure du 
Pin que j'aie rencontrée , quant à ce qui regarde la di- 
rection , c'est-à-dire la base et le sommet des fleurs fe- 
melles , est donnée ( en 1767 ) par Trew , qui les ca- 
ractérise de la manière suivante : « Singula semina vel 
potiiis germina stigmate tanquàm organo fœniinino 
gaudent (2) ^ et sa figure de la fleur femelle du Mélèze , 
dans laquelle les stigmates se prolongent au-delà de la 
base de l'écaillé , ne permet de conserver aucun doute 
sur sa pensée. 

En 1 789^ M. de Jussieu, dans le caractère de sou genre . 
Abies (3), donne de sa structure une description analo- 
gue , quoiqu'exprimée d'une manière un peu moins claire 
et moins positive. Dans les observations qui suivent, il 
suggère , comme n'étant pas dépourvu de toute proba- 
bilité 9 un point de vue entièrement différent > fondé suc 
une analogie supposée avec Y Araucaria , dont la struc- 
ture n'était alors pas bien comprise : savoir , que l'é- 



(i) Pral, in Ord. nat. , p. SSg. 

(3) iVbf . j^ct, nat. curios» , m , p. 453 , lab. i3 , fig. a3. 

(3) Gen. plant» , p. 4i4' 
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caille interne du cfaaton femelle est un ovaire bilocnlaire^ 
dont Técaille externe est le style. Mais c'était là aussi , 
selon sir James Smith (i) , Topinion de Linné : c*est 
celle qui a été adoptée dans la splendide Monographie 
de ce genre , publiée en i8o3 par M. Lambert. 

La même année où parut Touvrage de M. Lambert , 
Schkuhr (a) décrit et figure très-distinctement la fleur fe- 
melle du Pin , exactement telle que Tavait conçue Trew^ 
dont il ignorait probablement Topinion. 

£n 1807 y M. Salisbury (3) publia sur ce siget un Mé- 
moire, où il donne de la structure en question une 
description qui ne diffère en aucun point important de 
celles de Trew et de Schkuhr , dont il ne parait pas 
avoir connu les observations. 

M. Mirbel , en 1809 (4) 9 professa la même opinion , 
tant à l'égard du Pin , que sur la famille entière. Mais 
en i8ia , corgointement avec M. Schoubert (5) , il pro- 
posa une explication très-différente de la structure des 
Cycadées et des Conifères , établissant que dans leurs 
fleurs femelles on trouve non-seulement un petit pé- 
rianthe adhérant , mais de plus une enveloppe extérieure 
accessoire , à laquelle il a donné le nom de cupule. 

En i8i4 j*adoptai cette manière de voir, du moins en 
ce qui regarde le mode d'imprégnation , et j'avançai 
quelques faits en sa faveur (6). Mais en considérant de 



(l) BlES's, Cfclop,^%Xi, PlHUS. 

(q) Botan» Uandb, , m , p. 2^ , tab. 3o8. 

(3) lÀnn, Socîet. Tram. , viii , p. 3o8. 

(4) jinn. Mus. Hist, nat. , xv, p. 473- 

(5) Nouu, BuU. dei Se, , m , p* 73 , 85 et m. 

(6) FLiVDEM^f , yof^f II , p. 572. 
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nouveau ce siget , relativement à ce que j^avais étabU au 
sujet de Tovule végétal , je ne tardai pas à abaiidoiiiier 
tout-à-fait cette opinion , sans me hasarder cependant à 
mettre explicitement en avant celle qui est exposée ici 
et que j'avais alors conçue (i). 

On sait bien que feu M. Richard avait préparé un Mé- 
moire de grand prix sur ces deux familles ] et , d'après 
quelques observations récemment publiées par son fils 
M. Achille Richard (2) , il parait s'être formé sur leur 
structure une opinion un peu différente de celle de 
M. Mirbel , dont la cupule est , selon lui , le périauthe 
plus ou moins adhérant au pistil qu'il renferme. Il fut 
probablement conduit à cette manière de voir par un 
fait , dont je nVétais déjà assuré , savoir : que le caractère 
communément reçu de YEphedra est incorrect (3), qu'en 
effet son prétendu style est réellement le sommet pro* 
longé en tube d'une enveloppe membraneuse , et le corps 
qu'elle contient évidemment analogue à celui que pré- 
sentent les autres genres de Conifères. 

Parmi les opinions les plus récentes de celles que j'ai 
citées ici , celle qui considère la fleur femelle des Co- 
nifères et des Cycadées comme un pistil nu , est sus- 
ceptible de deux ol^jections principales. L'une de ces 
objections consiste dans la perforation de ce pistil el 
dans l'exposition de ce point de l'ovule où l'embryon 
est formé à l'action directe du pollen^ l'autre dans la 
trop grande sjmplicilé de structure de l'ovule prétendu , 



(1) Tucket's, Ccngo , p. 454 , etLUin. Soc Trans, , xiii, p. ai 3. 
(a) Dict. class, tTHisl. naU , iv, p. 39^, et y, p. 216. 
(3) Dict^ class, d'iiist, nat, , yi , p. ao8. 
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qui , -d'après ce que j^ai montré , présente bien plus de 
ressemblance avec Tamande telle qu'elle existe habi- 
tuellement. 

De ces objections , la première ne peut s'appliquer 
aux opinions de MM. Richard et Mirbel ] mais la se* 
conde acquiert un nouveau poids , suffisant , à ce qu il 
me semble , pour rendre ces opinions beaucoup moins 
probables que celle que j'ai tâché de soutenir. 

En supposant cette opinion admise comme étant la 
vérité , il resterait encore une question liée avec elle et 
de quelque importance , savoir : si dans les Cycadées et 
les Conifères les ovules sont produits sur un ovaire ré- 
duit dans ses fonctions et altéré dans sa forme , ou bien 
s'ils le sont sur un rachis ou réceptacle , ou en d'autres 
mots , pour employer le langage d'une hypothèse , 
qu'avec quelques modlGcations j'ai autre part (i) tâché 
d'expliquer et de défendre relativement à la formation 
des organes sexuels dans les plantes phanérogames , si les 
ovules de ces deux familles naissent sur une feuille mo- 
difiée ou viennent directement de la tige. 

Sl^adoptais la première supposition , celle qui s'ac- 
corde le mieux avec Tliypothèse émise dans ce Mémoire, 
je l'appliquerais certainement d'abord au Cycas dans 
lequel le spadice femelle offre une ressemblance si frap- 
pante avec une fronde ou feuille partiellement altérée » 
dont les bords portent des ovules jusqu'à une certaine 
hauteur , et dont le reste se partage en segmcns presque 
semblables en quelcjues cas à ceux d'une fronde or- 
dinaire. 

{\)lÀnn. Soc, Trans,,^iUf p. m. 
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Or, Tanalogie du spadice femelle du Cycas avec celui 
du Zamia est assez manifeste; et de ce dernier à récaille 
fructifère des vraies Conifères (comme celle des genres 
Agathis ou Dammara , Cunninghamia , Pinus et 
même Araucaria ) , la transition n'est pas difficile. Cette 
manière de voir est applicable aussi , quoique moins 
clairement , aux Cupressinées , et pourrait même être 
étendue au Podocarpus et au Dacrjrdium. Mais la struc- 
ture de ces deux genres admet également une autre ex- 
plication que j*ai d^à fait remarquer. 

Cependant , si dans les Cycadées et les Conifères les 
ovules étaient en effet produits sur la surface d^un 
ovaire , on devrait peut-être , ce qui n'est pourtant pas 
une conséquence nécessaire , s'attendre à trouver leurs 
fleurs mâles différentes de celles de toutes les auti^es 
plantes phanérogames y et dans cette différence montrant 
quelqu'analôgie avec la structure de la fleur femelle. 
Mais dans les Cycadées au moins , spécialement dans le 
Zamia , la ressemblance entre les spadkes mâle et fe- 
melle est si considérable , que si le spadice femelle est 
analogue â un ovaire , le chaton partiel mâle doit être 
considéré comme une seule anthère produisant sur sa 
surface soit des grains nus de pollen , soit du pollen 
subdivisé en plusieurs masses munies chacune de sa 
membrane propre. 

De ces deux points de vue, Fun et l'autre peut à 
présent paraître également paradoxal : et pourtant Linné 
s'était placé dans le premier; car il s'exprime sur ce 
sujet dans les termes suivans : « Pul^is /loridus in Cy^ 
cade minime pro Aniheris agnoscendus , sed pro nudo 
polline, quod unusquisque qui unquàm pollen anthe* 



rarum inplantis examinavitfatebitur. » Si cette opi- 
nion ayanoée avec tant de confiance par Linné ne fut 
jamais adaptée par ancnn autre botaniste , cela parait 
venir en partie de ce qn^il Favait étendue aux fougères 
dorsiftres. Bornée aux Cycadées, cependant elle ne 
parait pas si improbable qu^elle mérite d'être rqetée sans 
examen. Deux faits du moins concourent à Tappuyer : 
c'est dans quelques cas^ notamment dans les Zamia^ 
d'Amérique , la séparation des grains en deux masses 
distinctes et quelquefois presque marginales , représen- 
tant , comme on peut le supposer, les lobes d'une an- 
thère : c'est ausii leur rapprochement en nombre dé* 
fini , celui de quatre en général , anal(^e à l'union 
quatemaiie des grains de pollen qu'on obserre assec 
fréquemment dans les anthères de quelques autres fa-* 
milles. La taille considérable de ces. grains de pollen 
supposés , ainsi que l'épaisseur et la rupture régulière 
de leur membrane , peuvent être considérées comme des 
circonstances liées naturellement k leur production et i 
leur persistance à la surface d'une anthère distante de la 
fleur femelle *, et avec cette structure , on pourrait aussi 
attendre un développement en grandeur correspondant 
dans les particules polliniques. En examinant celles-ci 
cependant, non-seulement je les trouve égales en volume 
aux grains de pollen de plusieurs anthères ; mais ellip- 
tiques et marquées sur un de leurs c6tés d'un sillon lon- 
gitudinal , elles ont eette forme qui est une des plus comr 
munes dans le pollen simple dea plantes phanérogames. 
C'est pourquoi admettre sans autres fondemens que ceux 
qu'on a d^à indiqués , l'analogie de ces particules avec 
celles renfermées dans les grains de pollen, et celle des or- 

YUI. i6 
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ganes qui les contiennent avec ce grain lui-même tel qiiil 
existe dans les anthères de la structure la plus ordinaire , 
ce serait faire une supposition tout-à-fait gratuite. Il est 
en même temps digne de remarque que cette opinion , 
établie sur des bases plus solides , montrerait Texistence 
d'un développement correspondant dans les parties es- 
sentielles des organes mâle et femelle. Le développement 
plus considérable de l'ovule consisterait moins encore 
daus la forme inusitée et dans l'épaisseur de son enve- 
loppe, partie d'une importance secondaire et sur la nature 
de laquelle on n'est pas d'accord , que dans l'état de l'a- 
mande de la graine , relativement à laquelle les opinions 
ne sont pas partagées, et où la pluralité d'embryons , ou 
au mojns] l'existence et l'arrangement régulier des cel* 
Iules dans lesquelles ils se forment, est la structure uni* 
forme de la famille. 

Le second point de vue indiqué , dans lequel on con- 
sidère l'anihère des Cycadées comme produisant sur sa 
surface un nombre indéfini de masses poUiniques iH^n- 
fermées chactme dans une membrane propre , ne trouve- 
rait d'appui que dans quelques analogies éloignées : par 
exemple , dans la structure de ces anthères dont les 
loges sont subdivisées en un nombre défini ou plus ra- 
rement indéfini de cellules , et notamment de celles des 
étamines du gui. 

Je puis remarquer que l'opinion de M. Richard (i), 
qui regarde ces grains on masses comme des anthères 
uniloculaires , dont chacune constitue une fleur m&le , 
me parait offrir des difficultés presqu'égales. 

L'analogie entre les organes mâle et femelle dans les 



(i) Dict, clmt, d'Iiiit. mrt. , t, p. ai6. 
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Conifères , en admettant l'opinion qnî reconnaît l'exi»- 
tcnce d'un ovaire sans parait , est à la première vne pins 
appareaie que dans les Cycadées. Dans les Conifères ce- 
pendant , le pollen n'est certainement pas nn , mais ren- 
fci'Dië dans une membrane semblable au lobe d'une an- 
tlièrc ordinaire. Et dans ces gem-es où chaipie écaille du 
clintoa produit seulement deux lobes marginaox (comme 
les Pinusy Podocarpus , Dacrydium, Salisburia et 
Phjllocladus) , il rappelle presque la forme plus gé- 
nérale des anthères dans les atures plantes phanéro- 
games. Mais la difBculté se présente dans ces autres 
genres où sur chaque écaille on troave nn plus grand 
nombre de lobes, comme XAgatkts et V Araucaria on 
leur nombre est considérable et en apparence indéfini, 
et plus particulièrement encore le Cunninghamia ou 
Belis dans lequel les lobes , au nombre de trois seu- 
lement , ont avec les ovules uon-seulemeut ce rapport 
de nombre , mais aussi celui de l'insertion et de la di- 
recUon. La supposition que dans ces cas les lobes de 
chaque écaille sont les cellules d'nne seule et même ao- 
llière . n'est que pen justi6ée soit t»r l'origine et la dis- 
position des lobes eux-mêmes , soit par la structure des 
autres plantes phanérogames. Les seules analogies appa- 
rent(?s , quoique douteuses , que je puisse & présent me 
rappeler , se rencontraient dans YAphyteia et peut-être 
diins quelques Cucnrbitacées. 

Cette partie de mon siùet qui r^arde l'analogie enlrt 
les fleurs mâle et femeUe dans les Cycadées et les Co- 
nifères , me parait donc la moins satisfaisante , eu égard, 
tant à la question immédiate de l'existence d'un ovaire 
anomale dans ces familles , qo'i l'hypolbèce 4 laquelle 



j'ai plusieurs fois temvùfé maar rorigine des organes sexuels 
dans toutes les plantes phanérogames. 
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OftSBayATiONS sur la Larve du Ripiphorns 
bimaculatus; par M. Farihbs. 

(Extrait d^aaê lettre à M. le comte Dejean. ) 

••.. La larve du Ripiphorus bîmaculatus (que j*ai né- 
gligé de décrire ou de dessiner) vit dans la racine de 
rErjngium campestre, qu^elle perfore au centre, et 
presque toiy ours dans le sens verticak Elle se transforme 
vers la fin de juin, fabrique une coque delà grosseur d'une 
petite noisette , représentant une sphère un peu aplatie à 
sa partie supérieure qui est attachée par une espèce de 
pédoncule an tronc ou à la base des premières ramifica* 
lions de FErjngium campestre. Cette coque est constam- 
ment gris&tre et composée de beaucoup d'argile avec très* 
peu de sable; aussi ai-je remarqué qu'on trouvait asses 
communément cet insecte sur les Eryngium qui croissent 
snor des terrains argileux , tandis qu'il est fort rare dans 
d'autres lieux. Du i** au 3o juillet il est transformé \ il 
sort de sa coque par une ouverture ronde qu'il s'est prati- 
quée i la partie supérieure, et vient sucer les fleurs de la 
même plante qui a nourri sa larve. On ne trouve cet insecte 
que pendant le mois de juillet, très-peu plus t6t, et pres- 
que point plus tard, toujours siur l'Eryngium campestre. 
Pendant trois étés que je l'ai cherché avec soin , je n'en 
ai trouvé que deux individus sur d'autres fleurs , l'un sur 
celles du Daucus carota , et l'autre sur celles de l'Apinm 
petroselinum. La femelle dépose les œufs au collet delà 
faeine. Ils éclosent aussitôt que la plante est en sève , 
«• ^jai a Ken au mois de mars. 
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Essais anaiomiques et physiologiques sur la 

Physionomie ( i ) ; 

• Par Chàeles Bbll. . 

Dans Fimpossibilité où nous nous trouvions de tra- 
duire en entier cet ouvrage remarquable , nous avons 
pensé qu il serait pourtant utile d*en faire connaître 
les principaux points d^une manière détaillée. Il est 
hors de doute que les vues de Tauteur feront époque 
dans cette partie de la science % et il est superflu de 
faire remarquer que ses observations sont d'un grand 
intérêt dans les arts d'imitation. C'est a ce double titre 
que nous avons cru que nos lecteurs nous sauraient gré 
d'une analyse qui pour le plus grand nombre pourra 
servir k suppléer complètement l'ouvrage. En effet toutes 
les idées générales s'y trouvent reproduites , les exem- 
ples les plus remarqoïibles sont textuellement traduits , 
et dans tous les cas où nous étions forcés de faire deS) 
suppressions, nous avons cherché à les rendre moins 
sensibles en exprimant la pensée de Fauteur sous une 
forme plus concise. 

Ce que nous avons fait pour le texte , il nous a été 
plus facile «icore de le faire pour les planches. Nous 
avons reproduit toutes celles qui nous ont paru dignes 
d'attention , soit par leur fini , soit par leur originalité. 



(i) Essaji on the aiuOomjr and phiiotophjr of Expresiion , by 
Charles Bell. Londoo : Jolm Marra j , Albemarle-street , 18249 second 
^tion. t Tol. iii-4®, prioe, a liv. la scb. 6 d. 

vm. — Juillet 1826. ^7 ♦ 
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Quant à celles qui sont copiées et qui n^offrent qn^an 
exemple propre teuIenHent k montrer que les idées de 
Tauteur. s'appliquent à tons les cas , nous avons cru pou- 
voir les supprimer sans inconvénient notable. Nous 
avons supprimé de même toutes les divisions en cha- 
pitres ou essais , afin de donner à la discussion une forme 
plus liée et un ensemble plus facile à saisir. 

Laissons maintenant parler Fauteur lui-même. 

lies variations de la physionomie humaine qui accom* 
(wgnent les mouvemens de Tâme offrent k Tétude un 
stget intéressant et facile. Néanmoins , bien que nous 
soyons continuellement a même d*observer ces signes 
extérieurs d^émotion , nous les remarquons k peine , jus- 
qu^À ce que recherchant les causes qui les font naître, 
nous essayons de recouvrer nos premières impressions 
ei de les raisonner. Comment concevoir qu'un phé- 
nomène pins familier encore pour nous que notre 
langtie mère elle - même , et sans Texistence duquel la 
vie de la plupart des gens serrait indifiGSrente , n ait pas 
été mis en rapport avec U philosophie? On doit Tattrî* 
huer probablement à là négligence que Ton met k exa«* 
miner la liaison étroite qui existe entre les opérations 
de Tesprit et celles du corps , et à Tidée très -inexacte , 
que tout ce qui peut être de quelqu'intérêt en anato- 
fliie humaine est d^à découvert. Des hommes du mérke 
le plus éminent se sont occupés depuis un si long es* 
pace de temps de la structure jdes animaux , qu'on a cru 
pouvoir en conclure qu'il ne restait plus rien à £Mre 
dans ce genre de recherches. Ceux qui avancent cette 
opinion ne peuvent ignorer que chaque découverte dans 
les sciences ouvre un noaveau dump aux invesliga* 
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ticA» , règle qui est «péçialeûiebt applicable i ratiato- 
mie. En efièt , aucu&e lMraii4}he de nos oonnaiaaancea ue 
se trouve atuai étroiteineni liëe aux autres acieaoes , ni 
aussi génëralemeut dépendante de leurs déoouTerles que 
Tanatomie i ai uous comprenons par ce terme la oon* 
naissance des foncticms aussi bien que celle de la struc- 
ture des corps aniinéi* 

Je vois avec peine Tinfluence que cette opinion exerce 
sut nos jeunes ëtudiaus \ car elle leur enlève ce zèle et 
ces jouissances qui appartiennent à leur Âge et à leuti 
études. Je ne crains pas de le dire , si celles-ci étaieat 
suivies avec Tattention convenable , elles nous offiriraiettt 
Tespoir d'une moisson de découvertes non-seuleikient 
riche , mais sans cesse renaissante. 

L'étude de la structure des animaux doit avoir pour but 
non-«eulement ce qui parait utile \ mais elle doit aussi s^é* 
tendre d*une manière indépendante à toutes les ramificâ« 
lions qui peuvent faire espérer quelque perfectionne^* 
ment dans nos connaissances générales. Nous né savons 
jamais â quelle conclusion utile les recherches peuvent 
conduire , tandis que nous sommes assurés qu'elles noua 
causeront dans tous les cas une satisfaction intérieure , 
et que si elles ont du Succès elles exciteront TadDiiration 
et une sorte de louange involontaire. Je pensais autre- 
fois qu'il était nécessaire de préluder par quelques es- 
euses à mes recherches sur l'expression , convaincu que 
j'aurais pu m'occuper plus utilement qu'en me livi^ant 
à un sujet de pur délaBoement \ et à présent , si j'acquiers 
quelque réputation pour les rapports nouveaux que j'ai 
eu l'occasion de découvrir i j'eo serai principalement 
redevable aux id^ qiie m'a suggéré ce sujet regardé 
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romtne peu important. Tai appris'cn l'étudiant ^e prii , 
A regarder la conformation du corps lintnain, comme uns 
combinaison matérielle esseuijellement difKrente des 
choses d'invention humaine. Tandis que ces dernières 
offrent un assemblage de parties inventées pour parvenir 
i produire un effet donné , la première est disposée avec 
une perTeclion telle que chaque partie se prête à plu- 
sieurs fonctions. Le visage m'offrit des actions en si 
grand nombre et si bien définies, que je commençai à 
chercher par quelle structure particulière chacune d'elles 
pouvait s'obtenir. Ayant examiné de ta même manière 
les autres organes , je commençai ainsi mes observations 
sur le système nerveux. 

Une erreur très-remarquable et long-temps propagée 
paraît la cause essentielle du retard dans lequel se trou- 
vent nos connaissances sur le mécanisme de l'expression, 
elle « borné les données réelles aux seules sensations 
qne notre nature nous faisait éprouver. Ces sensations , 
•oit qu'elles aient été examinées d'après les méthodes 
scientifiques ou selon les règles du goAt , ne nous ont con- 
duit à rien de précis , ou tout au plus à quelques théo- 
ries dépourvues de base positive. 

L'erreur dont je viens de parler est considérable , 
puisqu'on s'était trompé sur les oi^ancs dont dépend 
l'expression. Il existe un système de nerfs qui se répand 
sur presque toutes les parties du corps , c'est celui du nerf 
sympathique , et comme on croyait généralement qu'ea 
lui se trouvait la source de la sensibilité de nos organes , 
tout phénomène obscur dans la physiologie , la patholo- 
gie ou la physionomie semblait faire nécessairement 
parliedudomainedecesystèmede nerfs. Les nerfs appe- 
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lés sympathiques étant répandus sur tout le corps , il nj 
avait pas un6 action ou une sensation , depuis la rou- 
geur causée par la colère jusqu^à réternuement , qui ne 
fut aussitôt attribuée a Tinfluence de quelque branche ou 
réseau de ce système de nerfs. Quoique cette opinion fût 
universellement reçue dans tous les pays, elle n*avait 
aucun fondement véritable. 

Il est très-probable que le système sympathique, ou, 
^omme on Tappelle quelquefois , le système nerveux gan- 
glionnaire, dirige certaines opérations de Téconomid 
animale \ mais il n*a aucune influence sur la constitution 
musculaire , soit dans Taccomplissement des mouvemens 
volontaires^, soit dans cette influence dti moral sur tè 
physique que nous appelons passion. 

Dans le volume des Transactions philosophiques 
pour Tannée i S^ii , j*ai inséré une petite note qui prouve 
quMndépendamment des nerfs communs qui sont les 
conducteurs de la sensibilité et des branches du nerf 
sympathique , il existe un nerf qui , partant d'iin point, 
s'étend sur le visage entier et qui possède des pouvoirs 
totalement di(Térens. Il est aussi prouvé par des obser- 
vations faites sur les suites des accidens et des maladies 
de ces nerfs , ainsi que par des expériences tentées sur 
des animaux , que les mouvemens de la respiration sonc 
sous rinfluence de ce nerf. Il en est de même de ceux 
qui sont occasionnés lorsqu'on parle , en tant qu'ils ont 
rapport à la figure, ainsi que de toute indication d'émotion 
dans la contenance de l'homme ou de passion dans les 
animaux. Ces expériences ont aussi montré que le cours 
singulier que suit ce nerf , et qui diffère de celui des autres 
serfs communs du visage ( circonstance qui a toigours été 
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, nuis qui n'avait paa jusqu'ici iié expliquée), 
tft aioti dirigé pour qu'il puîfie s'associer à on» s£ri« 
de net'fs de la même cUue et a^ant les mÈmet feuctioat 
que lui. 

Malgré que ce nerf soit la source de toutes cea di- 
verses émoticss qui indiquent la silualion de l'esprit , je 
l'ai appelé le nerf respiratoire du visage, parades raisoot 
dont je prie le lecteur d'atlendre l'explication; et j'y suis 
d'autaut plus fondé que nous verrons l'appareil entier 
de la respiration servir d'instrument à l'expresaioa , 
comme il est celui de la voix et du discours. 

Il est facile d'observer dans le visage l'utilité dee 
nerfs pour les diverses modifications des traits. La tëie 
accomplit en effet difierenles fonctions. Nous y trouvona 
com b i n és les organes dé la mastication , de la respira- 
. tion > de la voix et de l'expression j quelques monvemen» 
sont faits par l'influence directe de la volcwié , tandis 
que d'autres sont des dgnes d'émotion , sur lesquels 
nous n'avons qu'une iuQuence très-limilée ou très-ios' 
parfaite. Le visage sert aux plus basses jouissances anî' 
Diales , et exprime les émotions les plus élevées et lee 
plus délicates. Heureusement pour les rechercbea qu« 
nous faisons aclnellemeot , les nerfs qui dans d'autree 
parties sont liés ensemble pour l'ntililé de la distribo-* 
UoQ dans des parties éloignées , sont ici distincts et sô^ 
parés les uns des autres jusqu'à ce qu'ils se rencontrait ' 
à leurs extrémités. 

En voyant la plancbe qui montre les nerfs du visage, 
et en consultant l'explication , on verra qu'il j a dawi 
séries de nerfs qui le parcourent ; uo de ces nerfi son 
devant l'oreille , «t se répand sur towtca les parties; tui 
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aaire nerf a'eat pas tu durant sa oourae k iravers ta léCe ^ 
maia on en woii les quatre bmnchea sortant aur le TÎsage ; 
la première^ au^^essus des yeux , allant vers le finoni \ W 
seconde, aurdesaous de i^csili se répand vers le ne» et W 
joue î la traiêièaie branche sort du menton , et la cpMH 
trième devant ToreiUe. 

Le grand nerf qui sort devant roretlle et se rëpanA 
sur le viaage , n'eiûste dana aucunai des familles intti 
rieures des vertéboés , à moins que Tindividu ne respire 
par les narines. Lorsqu'il existe, J ai eu la preuve qn*tl 
n accorde pas de sensibilité » comme le font les autres 
nerfs , et que lorsqu'il est eoupë en travers , la sensi- 
bilité de la peau n'est point diminuée | mais si ce nerf 
est coupé en travers , les monvemeus des narines qui 
accompagnent la respiration cessent immédiatement. Au 
contraire , si on coupe les autres nerfs qui sortent suc 
le visage , et qui viennent de la cinquième paine , la s^* 
sibilité est détruite , et si Ton divise le tronc de ce mâme 
nerf, le mouvement de la mâchoire n'existe plus ,* mais 
les mouvemens du visage qui suivent ceux de la poitrine 
dans la respiration ^ soit qu'on soit éveillé ou endormi » 
continuent à avoir lieu. 

Lorsqu^un cheval a couru et que sa respiration est de- 
venue difficile, les narines se dilatent et se contractent alr 
lernati vcment , tandis que U poitrine s'élève ou s'abaisse : 
de même dans l'homme « excité par l'exercice ou la co<- 
lèrc , les épaules s'élèvent à chaque respiration , les 
muscles du cou et du geaîer sont violemment contractés, 
et les lèvies et les nariMs suivent par tous leurs mouve* 
mens la même disposition. Ainsi, des parties éloignées par 
leur position se irouvent combinées par leurs foucn 
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tioni , et lorsqu'elle! lont aussi unies dans l'action d» 
la respiration , c'est par le moyen de uerfs dialincts el 
appropriés à cet eSet. Les nerfs qnî agissent dans cette 
occasion, sortent ile4'endroït on la' moelle ^înière re- 
joint le cerveau , et de U ils divei^ent vers des parUes 
éloignées , vers le visage , la tnchêc , le cou et les 
épaules, la partie extérieure de la poitrine et le dia- 
pliragme. La séparation d'un de ces nerfs empêche In 
partie dans laquelle il est distribué de coopérer à l'ac- 
tion de la respiration, sans pourtant la priver de aensi- 
biliié ou sans empêcher l'activité de ses muscles , lors- 
qu'elle est excitée par d'autres nerfs on par l'accom- 
plissement de quelqu'autre fonction. 

J'ai désigné ces nerfs d'après leur principale fonction 
sous le nom de nerfs respirjitoires , puisque c'est seu- 
lement par leur secours que les muscles sont excités k 
l'tction de la respiration ; mais iy>us demanderons 
quels autres offices accomplissent les organes de la respira- 
' tion et particulièrement les nerfs respiratoires ? Ils se 
combinent dans l'action du discours sans aucun doute , 
et je prouverai également qu'ils sont aussi les organes 
de l'expression. 

L'anatomie comparée prouve qu'ils sont en plus 
grand nombre et paraissent anastomosés d'auUnt pltu 
fréquemment, que le pouvoir d'expression est plus fort 
chez l'animal. Tout le monde a pn observer non-seu- 
lement la ressemblance qui existe entre le visage dn 
singe et celui de l'homme, mais aussi la vivacité de sa 
physionomie qui est en harmonie arec cette similitads 
d«. traits. Les nerfs de la face et du cou du singe sont 
' Ml grand nombre et fréquemment réunis ; mais en cou- 
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pant le nerf respiratoire du visage du singe , les traiU 
deriennent morts et incapables d'exprimer les passions 
qui agitent l'animal. Pourtant après cette expérience , 
la peau reste sensible et les muscles des m&choires et de 
la langue conservent la faculté de broyer et d'avaler ; 
seulement on ne peut apercevoir aucune grimace ni 
aucune expression. Si le nerf respiratoire est coupé d'un 
côté, l'expression est totalement éteinte de ce côté^ 
tandis que le mouvement des sourcils y des lèvres et de la 
joue se conservent de l'autre , comme auparavant. 

Qui ne sait combien il j a d'expression dans la phy- 
sionomie du chien ; qui ne se rappelle le regard spiri- 
tuel et tendre avec lequel il contemple le visage dé son 

• 

maître, ou le coup-d'œil plein de fierté qu'il lance i son 
antagoniste? Tout le feu de l'expression disparait au 
moment où le nerf de la respiration est divisé^ l'animal 
combatti'a avec autant de courage, mais il n'y aura aucune 
contraction sur ses lèvres , ses yeux ne brilleront pas , 
et ses oreilles ne se redresseront pas en arrière. Le vi- 
sage est inanimé * quoique les muscles de la face et des 
mâchoires continuent leurs offices lorsqu'ils sont sous 
l'influence d'autres nerfs; 

En coupant le même nerf à un chat , il peut être privé 
de toute expression. Si l'on coupe le nerf d'un des c6tés 
de la tèle, au point où il sort devant l'oreille , l'œil ne 
brillera plus^ les paupières ne conserveront aucun mou- 
vement non plus que les moustaches; elles ne re- 
mueront plus au moment de la colère , bien que l'autre 
côté ne soit privé d'aucun de ces mouvemens. 

Quoique les oiseaux manquent d'expression, parce que 
chez eux le bec remplace la bouche et les narines , il 
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exîstQ pourtant uu iigoe pour exprimer la colère dans 
le mouvement des plumes ; dans les combats de coqs i 
les plumes de Tanimal se iiérissent autour de sa tèt^ 
au moment du combat , ce qui y joint à la position de la 
tête I exprime son ardeur. Mais lorsque Ton divise lo 
nerf respiratoire » les plumes ne se relèvent plus | mal- 
gré que la disposition k combattre soit tov^om^s la même*. 

Vu accident ou une maladie qui affecterait le nerf rea^ 
piratoire du visage de' Tbomme, donnerait lieu aux 
mêmes résultats que les expériences sur les animaux* 
Si le nerf respiratoire se trouve affecté d'un côté du vi- 
sage ) Vindividu ne. peut plus ni rire ni pleurer de ce 
cdié \ alors le plus léger sourire donne à toute la phy- 
sionomie une expression désagréable , qui est la suite de 
laciion inégale des muscles ; le sourire a lieu du côté où 
le nerf est intact , tandis que les muscles de Vautre côté 
restent immobiles , et ne peuvent que grimacer* 

Dans la première édition de cet ouvrage , J'ai parlé 
du nombre et de la multiplicité des muscles qui ser- 
vent à doone r Tcxpression ; ces nouvelles découvertes 
de propriétés distinctes dans les nerfs ^ nous mettent k 
même d'apprécier pourquoi il existe ime complication 
de branches nerveuses qui est proportionnée , non-seu- 
lement au nombre de muscles qui sont mis en mouve* 
ment dans lexpression , mais aussi à la diversité d'u* 
sages auxquels ils sont appelés et aux différentes com- 
binaisons qu'ils forment» lorsqu'ils se t;t)uvent liés avec 
différons organes. Il parait à présent qu'avec le secours 
de nerfs appropriés a cet usage , les muscles du visage « 
du cou et de la poitrine , coopèrent à l'action de la res- 
piration* Il est aussi prouvé par ces^ obsorvalions que* 
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c'est au moyen de» nerfi^ de la respiration quo les amsclet 
deviennent les agens de Vexpression ; car malgré cpi'iU 
puissent eooore agir et sentir après que les nerfs respi*^ 
ratoires sont oonpës^ ils ne conservent alors aucona 
expression , mais restent immobiles , même lorsque Var 
nimal est soumis aux plus grandes souffrances ou qu'il 
entre dans Taccès de la plus vive colère. Par conséquait^ 
lorsque nous aurons prouvé que les organes de la respiT 
ration sont aussi les organes de Texpreasion et du dia^ 
cours , Tincertitude qui environne ce sujet disparaîtra t 
et tous les mouvemens de. la physionomie et la posa 
même du corps deviendront aussi intelligibles que Tex* 
pression naturelle de U voix. 

L'auteur , admettant des cbangemens dans Texpres** 
sion physiognomonique dont on n a pu jusqu'à présent 
saisir la relation avec Tétat de Viutelligence qui les ac-^ 
compagne y se propose d'énoncer sa pensée à ce sujet 
avant d'entrer dans quelques détails sur les mouvemens 
de la physionomie humaine. Il établit d'abord qu'il 
existe une sorte de dépendance da^notre inielligeuce i 
l'égard du corps qui place celle-ci dans le cas de varier 
SCS conceptions par des causes purement physiques t 
bien entendu toutefois que l'intelligence de l'homme lui 
révèle souvent de hautes pensées libres de toutes sul^eo* 
tiops matérielles et qui se rapportent à une cause tout4 
puissante et infinie comme les précédentes se rapportent 
aux phénomènes physiques de ce monde. Notre âme se 
trouve ainsi le centxade deux ordres d'idées. Celles qui 
ont trait aux olyets matériels ne peuvent lui être com-^ 
^ muniquées que par l'intermédiaire des sons. Celles qui 
s'élèvent à la source de toutes choses lui ^ont révélik^f 
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Immédiatemeat , ou du moios par un seni ial^rtenr hnit- 
i-fait indépendant de ce qui nous eoTironne. Quant aaz 
mouvemens înlellectuela qui le manifestent par l'inter- 
médiaire des corps , l'auteur distingue ceux qui provien- 
nent directement des sens et ceux qui animent le tableau 
iutérienr produit par leur office , et lai donnent en quel- 
que sorte la vie ; ces derniers sont dea mouvemens intelleo- 
tuels passionnés placés sons une influence organique gé- 
nérale dont l'auteur assigne le siège dans l'appareil respi- 
ratoire. On aura peut-être quelque peine k lui accorder 
que le chagrin , la joie ou l'étonuement aient leur source 
dans la constitution physique ; mais il compare ces phé- 
nomènes èi ceux que l'on observe dans les organes des 
sens. La lumière, le goût, le son, ne sont point des 
matières transportées par l'organe au sensorîum , mais 
des modifluitioni de cet organe qui lut sont transmises , 
tellement qu'une cause uniFonne peut modiâer en sen- 
sations variées ce même sensorîum suivant le lieu ou l'or* 
gane auquel on l'applique. Une aiguille qui pique la ré- 
tine ne cause ni douleur ni peine , mats produit l'image 
d'une vive étincelle } et la même aiguille , eu blessant 
les papilles de la Ifingue ou celles qui appartienneut i 
d'autres organes, développera des sensations tout-à-iàil 
diverses. En admettant ce mode de communication entre 
les ol^ets extérieurs et le cerveau , l'influence des or- 
ganes sur les perceptions devient manifeste et facile k 
comprendre. 

Relativement aux mouvemens passionnés , l'auteur 
cite k l'apptû de na idées les circoustancea qui ont obligé 
les anatomistes à établir une distinction imporunte entre . 
la Kusibilîté intérieare et la sensibilité extérieure , et 
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compare sous ce point de vue la peau qui recouvre lu 
surface du corps et qui est si bien disposée à receroir 
toutes les impressions extérieures^ et le cœur qu*oa 
sait depuis si long-temps être presque dépourvu d'irrita- 
bilité. Tout le monde connaît Tbistoire de ce gentil- 
homme qui avait le cœur mis à découvert par un abcès , 
et que le célèbre Harvey eut Toccasion d'examiner. 
C'est donc au cœur et au poumon , et en général k 
l'important appareil de la respiration, quelque étrange 
que cela puisse paraître ^ que nous devons rapporter 
cette classe de phénomènes qui accompagne les passions. 

Il existe un appareil de muscles très- étendu , qui se 
trouvé lié avec le cœur et qui agit d'après son excessive 
sensibilité. Ces ûiuscles constituent sans aucun doute les 
organes de la respiration et du discours , et de plus iU 
sont encore les organes de l'expression et paraissent né- 
cessaires au développement des émotions dont ils de- 
viennent, par leur mouvement , les signes extérieurs. 

Nous savons que certaines positions d'esprit influent 
sur les sensations du cœur; pur cette influence corpo- 
relle , une nombreuse série d'agens venant directement 
du cœur , et indirectement de l'esprit , se trouvent mit 
en mouvement. Nous sommes d^à soumis à cette in- 
fluence dans un ftge si tendre que nous sommes obligés 
de reconnaître que l'action des organes de l'expression 
précède les aflections mentales avec lesquelles elles se 
joignent ensuite ; qu*elle les accompagne dès le premier 
moment , leur donne plus de force , et' les dirige. En con-^ 
séquence , ne pourrait-on pas dire aussi que les organes 
du corps , qui se meuvent en sympathie avec l'esprit^ pro- 
duisent la même uniformité desentimens intérieurs, d'é-* 
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motions et dé pasêionis paraii les hommes , qu'il en esitte 
à l'extérieur p^r les opérations semblables des orgmet 
des sens? 

Donnons ici qnelqnes exemples , et voyons si les idéet 
reçues sur les diTerses passions nous expliqueront «0 
phénomène , on s*il naos fandrtf a?oir recours à lanato* 
mie. 

Plusieurs choses coopèrent à donner l'expression dei 
passions. Examinons l'expression de la terreur , nous 
oomprendrons facilement pourquoi l'inditidu qui est 
sous son influence tient les jeux fixés sur l'objet de se» 
craintes ; ses sourcils sont élevés autant que possible , et 
ses yeux sont excessivement ouverts, ou bien sa démarche 
est ti*emblante et peu assurée , et ses jeux errent de côté 
él d'autre d'une manière rapide et sauvage : nous aper^^ 
cevons seulement dans ceci l'application de son esprit 
sur l'oljet de ses appréhensions , et son influence directe 
sur l'organe extérieur. Mais continuons nos observa- 
tions j nous verrous sa poitrine oppressée , il ne peut res- 
pirer librement , sa poitrine est soulevée , les muscles de 
son cou et de ses épaules sont en mouvement , sa respi- 
ration est courte- et rapide , un mouvement convnlsif 
fait trembler ses lèvres et aa joue creuse , son gosier se . 
gomjte et se serre. Pourquoi son coeur bat-il , tandis que 
bi circulation de son sang a si peu de force , car s«a lè« 
^neê et , ses joncs sont extrêmement pèles ? 

Les organes intérieurs de la sensibilité agissent , 
même durant le sommeil , et démontrent la source de 
Vexpreasîon musculaire. Au spectacle, qui porte vue 
foule de gens de divers âges, d'haUtndcs et d'éducation 
dMfiévenies, à croire que tods les mouveniens sont vnds ? 
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Le iiUncc qm garde chtcun , lorsqtie Us actem 1001 si»- 
leDcieux , primye que tous let homoMs se tiennent ptrmi 
•entimenl uni? enel , et ce sentiment excité par Texprca- 
aion est tellement dans notre natnre , qn'il a de Vixt- 
flaence sans être misoiiné. 

Le cœnr et les poumons pentent être regardés aasti» 
rément comme deux parties ayant les mêmes fonctioiis. 
L'action du cœur et le mouvement des poumons sont 
paiement nécessaires i la ciixnlation du sang , qui est 
'desiiné à Tapprovisionnement du corps*) rinterruption 
de leur mouvement met la vie en danger. Ces deux or» 
ganes sont unis par des nerfs y et par conséquent agissent 
ensemble ^ on les voit correspondre dans toutes les oc* 
casions oà ils sont en mouvement ^ et l'accélération de 
Ton est directement sitivie par le même symptôme dans 
Tantre organe* 

Le mouvement des poomons vient d^one force tottt^ 
i-fait extérieure â ces organes : les poumons par ettx«* 
mêmes sont passifs. Ils sont mus par un très-grand nom* 
brc de muscles placés sur la poitrine , le dos et le cou ; 
ces muscles dcmneut le mouvement aux os de la poi"» 
trine ^ et les poumons suivent les mêmes mouvemena* 
Bien que le cœur et les poumons soient insensibles 
aux impressions ordinaires, ils sont très- vivement af* 
fectés par Faction qui leur est propre , et souffrent du 
plus léger changement tant physique que moral. LMm* 
pression qu'éprouvent les organes intérieurs n'est point 
visible sur eux , mais «ur les muscles extérieurs qui 
coopèrent â leur action. Cette loi est commune a tout 
le genre humain 9 aow eu voytms les conséquences ekea 
ks personnes tnsoeptibles el merreuses , qu'un simple 
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changement de poiilion , Ve6G>ri de m lerer, oa U plu* 
l^re Motion d'etjMt ironble e^ agite. Mais c'ett ■or- 
tout lorsque les gens les plus forts sont abattus par cette 
union mystérieuse de l'ime et du corps , lorsque les pa»- 
sioDs déchirent le cœur , que l'on a la peinture la pina 
affligeante de lalTragîlit^ humaine , el la preare la plus 
sûre que les passions influent arec tant de force sur les 
organes respiratoires. 

Je réclame l'attenUon de mes lecteurs pour les détails 
aaivaiu , qui comprennent l'éiendae des actions de la 
respiration el la disUnoe des parties qui se trouvent 
agitées en sympathie avec le cœur. L'action de la respi- 
ration n'est point seulement appropriée au tronc. L'ac- 
tion de certains muscles sur le larynx , le gosier, les 
livres , les narines , doit nécessairement élargir ces 
tubes et ces ouvertures , de manière à ce que l'air puisse 
j ttre admis par la respiration avec uoe facilité qui cor- 
responde au mouvement de la poitrine j sans cela , les 
cAlés de ces tubes plians se réuniraient , et nous serions 
suffoqués par le mouvement ou la colère. Examinons 
combien de muscles se trouvent combinés dans la simple 
action de la respiration , combien il y m a d'ajoutés dans 
l'action de totisser, et comment ces derniers sont chan- 
gés etmodiâés dans l'éterauement. Réfléchissons sur le» 
combinaisons variées des muscles du gosier , du larynx « 
de la langne , des lèvres , loi'sque l'on parle ou que l'on 
chante, et ootis pourrons alors apprécier avec exactitude 
lesmodifications des muscles qui se trouvent associés dans 
la simple action de dilater ou de comprimer la poitrine ; 
mais combien les cbangemens apportés à ces muscles 
•ont encore plus nombreux , si U nature les emploie 
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non -seulement dans le langage des sons, mais aussi dans 
le langage de l'expression , dans la contenance entière , 
vx certainement Tiin est autant leur office que Tautre. 

Examinons comment la machine travaille. Observons 
un homme menacé de suffocation. Nous voyons une ex- 
pression soudaine d'énergie sauvage se répandre sur tous 
ses traits. Nous voyons les contractions de son gosier, 
les mouvement pesans de sa poitrine et de ses épaules , 
et les grimaces spasmodiques de son visage. Il étend la 
main , et semblable à un homme qui se noie , il checche 
à saisir quelque chose. Ce sont des efforts faits sous Top^ 
pression , sensation insupportable à son être ; et ce sotit les 
moyens que la nature emploie pour conserver la ma- 
chine animale , en donnant à l'organe vital une sensi- 
bilité qui porie d'une manière irrésistible au plus grand 
exercice. 

Cette pénible sensation marque l'instant qui nous in- 
troduit dans le monde aérien ^ c'est elle qui conserve les 
fonctions vitales durant toute notre existence. La dou- 
leur est l'agent qui tient éveille avec le plus de 6uccès les 
facultés endormies à la fois de l'esprit et du corps. Lors- 
que l'enfant est encore dans le sein de sa mère , il ne 
vit pas encore par la respiration^ il possède un organe 
qui exerce l'office des poumons. Lors de la naissance 
il y a un court intervalle entre la perte d'un organe et 
le moment où l'autre lui est substitué ; la respiration 
n'aurait poiut lieu , et les poumons n'accompliraient pas 
leurs fonctions^ sans ce pénible et irrésistible Nisus 
qui met tous les muscles correspondans en mouvement. 
On voit des spasmes et des contractions se répandre sur 
la poitrine de Tenfant. Les traits sont en mouvement , 
viii. l8 



( 262 ) 

«t les muacWs du visage soat agités , probablement pour 
la première fois ; enfin , Vaîr est admis dans le^ poumons, 
oa enierid un faible cri; Tair, par de successives inspi- 
rations , dilate entièrement la poitrine , et Fenfani crie 
fortement. Alors Tinspiration régulière est établie , ei la 
madiine animale mise en repos. De nouveaux besoins 
succèdent aux changeraens que la constitution a éprou- 
vé8>. Le sein de la mère fournit la nourriture. Durant tout 
cecit personne ne sympathise avec le petit être qui 
sottffre , et les contractions avec lesquelles il entre dans^ 
le monde excitent seulement le sourire. 

a Lr colère , dit lord Baron , est certainement \u\r 
passion basse , ce qui parait bien prouvé par la faibless4^ 
des sujets sur lesquels elle règne : les enfans , les 
femmes , les vieillards , les malades » ; mais je puis dire 
que dans aucun mouvement de la vie , la colère no ré- 
pand une expression aussi forte sur les traits humains 
qu*au premier instant où nous voyons la lumière. Dans 
ce moment il se forme une association dans les muscles 
qui sont ensuite mis en mouvement. Elle donne un 
caractère d^expression qui continue durant tonte la 
vie;, elle manifeste durant la première enfance les be- 
soins du corps , et dans un âge plus avancé les souf- 
frances de Tesprit. La constitution du corps , com- 
Innée pour le soutien des fonctions vitales , devient Tins- 
tnunent de Texprcssiou \ une série étendue de passions , 
en influant sur le cœur , et en afleciant cette sensibi- 
lité qui gouverne les muscles de la respiration , les met 
en co-opération , de sorte qu'ils deviennent un signe 
certain de diverses positions de Tesprit : ce sont les or- 
ganes de Vexpression. Si nous n*vcnons maintenant à Tob- 
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sorvaiioii de qaelquus^-uiies des passions les plus furies, 
nous comprenons ce qui avant était obscnr pour nous. 
JVous voyons comment un chagrin qui frappe le cœur doit 
affecter la régulante de la respiration, pourquoi le spasme 
doit agir sur les muscles du gosier , pourquoi un tremble- 
meut léger parait de temps en temps sur le visage , sur 
les lèvres , sur les joues et les narines. C'est parce que 
ces organes sont ceiix de la respiration , que leurs muscles 
sont en rapport avec la sensibilité du cœur, et qu^ils 
agissent diaprés son influence. Nous comprenons main- 
tenant eomment la passion de la rage et de la terreur 
serre la poitrine , pourquoi les traits sont agités d'une 
ninnière si siugulière par Tinfluence directe aussi bien 
({u'îndirecle des passions ; comment les mots sont entre* 
coiipés, comment la voix s'étouffe dans le gosier, com-* 
meut les lèvres pralysécs refusent d'obéir , de nranière 
qu'elles sont tenues dans un état mitoyen ,de violence et 
de faiblesse, qui plus qu'aucune expression 6xe, carac- 
térise la passion. 

La partie charnue ou musculaire de la constitution 
animale esttine substance fibreuse particulière ^ et parmi 
tous les tissus , c'est le seul qui possède le pouvoir de 
]» contraction , et le seul par conséquent qui puisse 
donner le mouvement. Dans les jambes et le tronc, les 
muscles sont distincts et puissans ; ils ont leurs tendons 
atiachos aux os , et exécutent divers mouvemens volon- 
taires. Dans le visage , ils sont plus délicats , ils ont 
besoin de moins de force , puisqu'ils sont seulement 
employés à donner le mouvement a la peau , aux lèvres 
et aux paupières \ ils ne sont pas toiyours , comme les 
muscles du corps et des jambes , directement sous l'in- 
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flueiice de 1» vulouié , omis ih aoat aoumia d'une ma- 
nière absolue aux aflections et aux diaposilious de l'àme ; 
et c't!st cv (jui donue ud intérêt si vïf à ce sujet. D'aprèa 
In forme de lu tète , noua voyous combien la naiure a 
accoiiJû de perfection à cet oigaoe dont dépend l'esprit 
et l'iDicUigeuee i>Arliculici-s à rbomme ,■ les muscles da 
visage sont pourvus d'une dose supérieure d'expression , 
(le manière que l'esprit par lequel le corps est animé , 
et l'expression des diverses émotions qui agitent l'âme, 
pai-aisseni sur la physionomie. Quelques personnes pré- 
leudeut que celte supériorité d'expression dans le visage 
est un résultiit accidcnicl ; elles diseut que les muscles 
formés pour la masiïciiliun et pour le discours , donnent 
uiio telle supérioriié à l'appareil musculaire du visage 
ttumaîu , que c'est par eux que l'on peut explii|uer la 
suiiéfioriié de l'expression. Mais j'ai détruit cette as^er- 
tioD par des observations cl des expcriences sur les 
nerfs (i). Ou j^ut accorder que les muscles employés 
pour parler sont aussi ceux de Texpressiou ; mais il y a 
aussi des muscles de l'expression qui n'ont rieu de com- 
mun avec la voix , et qui indiquent seulement par l'ex- 
pressioa tes mouvemens de l'àme. De plus . nous ditous 
que l'homme n'est pas seulement supérieur par les fa- 
cultés particulières qu'il possède , mais aussi , parce 
qu'il devient uu intermédiaire cntiv les deux grandes 
classes , en réunissant eu lui-même le système muscu- 
laire de ces deux classes. 

Il est seulement nécessaire au lecteur de comipreodre 
que les muscles sont formés de paqueu disiincu de 

(ij Tma*. phU. 
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fibres ou fascicules , et que Ton donne à leurs extrémités 
les noms à" origine et d^ insertion. L'extrémité fixe , 
attachée à quelque point de Fos, s'appelle origine^ 
relie qui se fixe sur des portions libres se nomme in- 
scrlion. 

Malgré que j*aie d^jà fiiit quelques observations sur les 
mouvemens des sourcils et des paupières , le styet de- 
mande une plus grande attention , car le mouvement du 
f;Iobe de l'œil', en rapport avec les paupières , est un si\jet 
^'observation qui a été jusqu'à présent ton t-à-fail négligé. 
Le globe de l'œil possèdeune série de muscles qui , agissant 
sous l'influence de la volonté , sert k le remuer, et à di- 
riger son axe vers les objets. H a aussi une classe de 
muscles , dont les opérations sont* involontaires ; ils 
donnent à l'œil un mouvement insensible , à dessein de 
préserver cet organe , comme je l'ai déjà dit ailleurs (i). 
Les muscles qui donnent au globe de l'œil le mouvement 
de rouler involontairement , ont des rapports par le 
quatrième nerf avec le système des nerfs respiratoires , 
ou^ ce qui est équivalent, i^vec les nerfs de l'expression. 

Dans toutes les positions où les organes de la respira- 
tion se trouvent excités , l'œil , par l'influence de ce 
nerf, se tourne en l'air, et c'est la cause d'une coïncidence 
frappante dans les traits de l'expression , c'est-à-dire U 
direction du globe de l'œil vers le ciel dans toutes les 
fortes émotions de l'esprit , durant lesquelles les organes 
respiratoires sont troublés ; dans cette agitation , qui est 
indiquée par des soupirs ou une profonde inspiration , 
par un certain changement dans les lèvres, et l'expansion 

(i; Trans, phU, 
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desiiariues: soit <jue cela vienne de douleurs corporelles 
ou de souflrances mentales, les pupilles des jeox sont 
élevées et h moitié cachées par les paupières. 

On ae trouvC par là quelquefois obligé de tenir la 
tète dans uue position particulière ; car, d'après le sys- 
tème musculaire de rccil , on tie pourrait dii-iger l'œil 
en bas au moment où la douleur que l'on éprouve tend 
À le faire baisser. Dans les peines corporelles, ainsi 
que dans certains momeus de souffrances morales , l'oeil 
est dirigé eu haut , et par conséquent la position natu- 
relle de la tète est en avant. 

Les muscles qui placent le globe de l'œil sous la pau- 
pière supérieure durant le sommeil , étant des musclus 
involontaires, ils a^asentlorsque les muscles volontaires 
sont aiTaîblÏK ou épuisés. C'est par cette raison qiic, lors- 
qu'une passion qui abat , influe sur quelqu'un , comme 
par exemple le chagiin , et que le corps et Icc membres 
■ont nflàiblis , la pupille est élevée tandis que les pau- 
pières sont baissées. Nous voyons cela dans quelques 
belles tètes de M.ngdelBine, éi;ide souvent cljoisiu parles 
anciens pcinti-es. Les paupières sont pâles et gonflées 
à force de pleurer, et les yeux, encore baignés de lar- 
mes, son) à moitié levés et cachés. Si dans ce moment 
on veut voir quelque chose , le visage se penche eu avant, * 
et la penpièfe pesante se relève pour s'accommoder à la 
position, de la pupille, qui est élevée par l'influence de 
l'afTeclion que l'on éprouve. 

Commençotts nos observations sur la mobilité des' 
traits, en examinant le caractère du gros rire (pi. a3,fig. ■ 
et a) ; car si nous ne pouvons comprendre ou expliquer ce 
qui arrive dans cette expression extrême, imus essaierions 
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vainoment Texplication d'ëmolions plus douces ei pKts 
< aimes qu'exprime la' physionomie. JiOrsque nom^ rions y 
il nous serait impossible de Cacher de tenir les lèvres fer- 
niées ', un relâchement complet du muscle orbiculaire-de 
la bouche donne un pouvoir irrésistible aux muscles op- 
posans , à ceux cpii convergent vers l'angle de la bouche 
et de la lèvre supérieure : de là vient la contraction laté* 
raie des lèvres , Télévatiou de la 4èvre supérieure qui 
sépare les dents , rélévaliod très-remarquable des narines 
sans qu'elles soient étendues ( car nous ne respirons que 
par fa bouche en riant) ; de là aussi l^es fossettes dans 
les joues , où les muscles agissant se rassemblent ; et de 
là la grosseur de la joue qui s'élève de manière à cacher 
les yeux , et fait froncer les paupières inférieures et ]és 
tempes , tandis que la peau du menton est tendue par la 
fontraction de la joue et l'ouverture des mâchoires. Ainsi 
il est évident que tous les muscles mobiles tendent à se 
relever. Les muscles orbiculaires des paupières me par* 
tageot pas le relâchement de la bouche ; ils soot excités 
de manière à contracter les paupières et à entourer les 
yt^ux , tandis que l'effort volontaire que l'on iaic pour 
ouvrir les paupières et élever les sourcils donne du bril- 
lant aux yeux et une obliquité particulière au sourcil 
dont la partie extérieure est plus élevée^ 

J ai établi que c'est le nerf que j'appelle respiratoire 
qui produit cette grande ipfluence sur les traîu, et que 
la perte de ces fonctions entraîne l'extinction loiale de 
celte expression. Nous en avons une preuve de plus en 
voyant riuflueuce qu'exerce cette paséioo sur Cous les 
ihmTs et les muscles respiratoires : la personne qui Té- 
pr(>u>e se tient les côtes pour affaiblir les contractions des 
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mnscles des cotes. Le diaphragme est violemment scconù. 
' Ijb même influence se rëpand snr le gosier, et le son <iu 
rire est aussi distinct et atiisi remanjiuible que l'expres- 
sion du visflge. 

Four définir 1^ rire selon l'anatomie', on dirn que i 
c'est une certaine inBuence da nerf respiratoire de lu 
face qui produit le relâchement da muscle orbîculairc 
des lèvres , Inndis qu'il met en action les muscles gri- 
maçons {ihc claxs of ringentes ) et les muscles orbico- 
laires des paupières. En quoi donc cela diflëre-t-il de 
l'expression opposée , de la peine et des cris? 

Dans les pleurs violens accompagnés de sanglots et de 
cris . le visage est Touge , ou je pourrais pliitàt dire cou- 
vert de sang en stagnation , et les veines du front gon- 
flées. IVous voyons que le commencement de l'êmolion 
flfFecte les muscles de la respiration , et modère le mou- 
vement des poumons, et que le retour du sang venant 
de la lÊie est en quelque sorte retardé. Les muscles des 
joues sont en mouvement , comme dans le premier exem- 
ple , mais leur influence est alors plus générale. Ceux 
qui compriment les lè\Tes et l'angle de la bouche par-, 
tagent l'excitation des muscles grimaciers (ringciiles) , 
s'ils ne la surpassent point , tandis que le muscle orbi- 
colaire de la bouche n'est pas relàclié , mais plutôt tenn 
ouvert par l'actiou plus forte de ses antagonistes. 11 
existe un mouvement convulsif dans les muscles . .lulour 
des' yeox ; le sourcil est baissé , les yeux comprimés par 
les paupières , la joue élevée , les narines ouvertes , et la 
boucbe étendue Uléralçment. 

Dans In douleur aussi , à moins que l'action coiivul- ' 
, sivedes muscles ne soit très-forle , l'expression générale 
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du chagrin affecte la partie du sourcil qui est près du 
nez ; elle se dirige Ters le sommet du front avec une ex* 
pression chagrine qui correspond avec rabaissement des 
coins de la bouche. ' ' 

Dans la première édition de cet ouvrage , j'ai dit que 
si jamais nous possédions une connaissance parfaite des 
nerfs , elle nous rendrait capable de comprendre la cause 
de ce picotement dans le nez, qui précède le flot des 
larmes , et qui est si bien décrit par Homère, comme ayant 
été éprouvé pir Ulysse, lorsqu'il voit son père verser la 
poussière 5ur sa tète respectable. Les traducteurs ne pa- 
raissent pas avoir compris la vérité de cette peinture. 
{Odyss. , B , OL^\.)A présent nous savons qu'une branche 
du système respiratoire des nerfs peut être conduite daiis 
le nez ; c'est ce nerf qui , lorsqu'il est irrité , cause l'é- 
temuement , nui est lui-même une convulsion des mus- 
cles respiratoires , dirigés dans leur action de manière k 
débarrasser la membrane du corps qui In gène , en fai- 
sant sortir le volume d'air par les narines, au lieu de 
la bouche. C'est le môme nerf qui , éprouvant Tim- 
pression de la peine (impression provenant d'une dis- 
position de l'esprit), contracte les muscles du visage 
et leur donne l'expression de la douleur, et qui , si son 
pouvoir est considérable , donnera des convulsions à tout 
l'appareil respiratoire de la poitrine, du cou et du vi- 
sage. 

L'on doit observer que dans le rire et les pleurs , af- 
fections si dlifcreiites , tout l'appareil de la respiration se 
trouve aflecté en premier lieu et d'une manière remar- 
quable , ce qui est une preuve de plus , s'il en était be- 
soin , de ce que nous avons dit précédemment. 
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Eu second lieu , il est évident qu^aucune «iliëorie de 
tension ou de relâchement des muscles n^expliquer» los 
effets produits sur le visage par aucune de ces deux émo- 
tions opposées. Il 7 a action de certains muscles à la fois 
dans le rire et les pleurs , et nous ne pouvons pas expli- 
quer des mouvemens ai particuliers et si distinctement 
marqués , eu supposant quUls résultent de certains mou- 
vemcns volontaires que ces passions suggèrent. 

Le coin de la bouche baissé donne un air d'abatte- 
ment et de langueur à la physionomie , lorsque cela est 
accompac:né par un relâchement général des traits , on 
pour mieux dire des muscles. Lorsque le corrugatcur, 
qui lie les sourcils , agit aussi , l'expression prend une 
teinte de chagiîn et de tristesse ; si le muscle frontal s'y 
joint , la partie intérieure du sourcil s'élève avec une 
expression douloureuse , très -différente de Texprcssion 
donnée par l'action généi'ale du muscle frontal , et qui 
est sans aucun doute le caractère d'une peine vive ou du 
mécontentement , suivant l'expression répandue sur le 
reste de la personne. 

En observant plus exactement , nous verrous pour- 
tant que lorsque l'abattement et la langueur sont indi- 
qués par 1m dépression de l'angle de la bouche , cette dé- 
pression est légère et peu marquée , car l'abaisseur de 
l'angle de la bouche ne peut agir fortement sans le sccoursi 
d'un muscle , savoir, du superbe , qui produit aussitôt un 
changement dans l'expression , et donne k la lèvre itifé-^ 
rieurè un air de dédain. 

L'expression du cliagrin est un air d'abaticnieut géné- 
ral répandu sur toute la loutcnance ] les forces ont gra- 
duellement été épuisées par la violence du cliagiîn , le 
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fnnnc|iic de repos, les sang lois , enfin loul le trouble 
qui accompagne ordînairemeut les vives agitations. La 
tristesse, l'abattement des esprits et les souvenirs dou- 
loureux leur ont succédé , et , ce qui les caractérise le 
mieux , est Tattitudc du corps ei7tier, ainsi que Fai&issc- 
ment des traits et la pesanteur des yeux. Les lèvi*es et la 
mâchoire inférieure sont lombaut(*s ; les paupières 8n|)é- 
rieures sont baissées et couvrent à nioitié la pupille do 
Toeil. Les yeux se remplissent souvent de larmes , ei les 
sourcils prennent une inclinaison semblable à celle que 
le dépresseur des angles des lèvres doftnc â la bouche. 

Malgré que ce que Ton appelle le chagrin soit ordi- 
nairement distingué des autres douleurs par .la violence, 
par les sanglots et l'agitation , et que la marque du i*e- 
gret soit le silence et rabattement y il existe quelquefois 
uue stupeur qui caraciérise aussi le chagrin, et qui est 
la léthargie des maux. 

Nous voyous donc par là que les diverses expressions 
des passions forment entre les hommes uu langage de 
signes , un moyeu de communication, et une source de 
sympathie entre eux. 

Dans la fureur (pi. 32, fig. 3), les traits sont très-agités, 
les globes des yeux , très -dilatés , roulent , et sont en- 
flammés. Le front est alternativement froncé en long et 
en large parle mouvement des sourcils^ les narines sont 
très gonflées ; les lèvres sont enflées , et loi^squ'ellcs soiit 
tiiéos elles ouvrent les coins de la bouche 

1 /action des muscles est fortement marquée \ le visage 
est (|U(*h[uefoi5 pale , quelquefois gonflé , sombre et pi'cs- 
que livide \ les mots sont exprimés avec force , à travei's 
les dents serrées. Les cheveux sont raides comme chez 
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les gens fons , et efattqjteiitelirenmeiit T^xprai^^ 
lafareur. . ' * . . , - s ^^; 

Mais 1 cxp r mn ùn de'eetté fiMtioir petit besncoop -««- 
rier. Qoelqqtofiris les yeux sont fixés vers là terre , leii- 
sftge te^l ^1è V f^blé et nkensçùii j les lèvres tremitliM, 
la rotp^nflibD est diflkile , et de;pfofoids et longs 80ii)pSn 

slnMèdi ixmune dras rexpression d^nn cbagrin- iaÊt^. 

■ . -- « 

nenr* \ * 

Dans la ^gniTore ^vante ( fig. 5. , pi. t% ) ^ j*ai dw» 
CM a'ei^tnncr i^ MDlnnena ^joiaM^Adeula le.demièR 
et boitible^aetioD de la TengoaMAi Vchigt eaft passé, 
mais les idées «ombres ne sobt^ «aieoiiréloigAéBs. On 
Toii snrJès livres qnelqae espitssieii AiregiMs natorels, 
mais les yenx conservent encore lenr sévérité par la po- 
sition et Taltention fixe. J*ai vonlu indiquer, par la po- 
sition de Tindividu et son attention fixe , qne la vne du 
corps , a présent sansNvie, ramène veN les circonstances 
passées les mêmes pensées accompagnées d^uù jugement 
moins sévère. 

Si Ton me demandait comment on doit représenter un 
fou , et ce qui constitue le^canctère distînctif de sa phy- 
sionomie , je dirais que soii corps doit être robuste , ses 
musdes droits et distincts , la peau tendue , les traiu 
fins , les yeux enfoncés , son tdnt jaune et d'un bmn on 
peu p&le, sans aucune couleur qui donne un air de vie; 
les cheveux d^un noir de suie, durs et épais. On pour- 
rait aussi le représenter cClnme un malade pâle et jaune , 
avec des cheveux raides ei rouges. 

Je, n'ai point Fintention de retracer ici les progi-es de 
celle maladie mentale , mais je veux seulement donner 
quelque idée du caractère d*un maniaque furieux. 
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Vous le voyez couche dans sa cellule , ne faisant at- 
tenliou à rien : une expression sombre , semblable i 
celle de la mort, est répandue sur toute sa contenance. 
En disant que cette expressioh ressemble à celle de la 
mort , je veux dire qu^il existe une pesapteur dans les 
traits 9 et que les sourcils et les muscles sont sans mou- 
vement. 

Si vous r examinez durant son accès , vous verrez le 
Sting monter à sa téie ; sa figure devient d^un rouge foncé ; 
alors il se i*emue et se lève de dessus son lit, marche 
dans sa cliambre et secoue ses chaînes ^ son œil en- 
flammé est fixé si^r vous , et ses traits sont animés d*une 
expression singulière de férocité et d^égarement (pi. 32, 

fis- 4). 

L'erreur dans laquelle un peintre tomberait natui*etle- 
ment serait de représenter cette expression par le gon- 
flement des traits et le froncement du sourcil , comme 
dans la colère ^ mais cela donnerait Tidée de la colère ^t 
non de la folie. Ou bien , il prendrait la mélancolie pour ' 
la folie. La manière dont nous devons essayer de saisir 
cette expression de férocité au milieu de la destruction 
totale de T intelligence , est , il me semble , d^éviterTex- 
pression de Ténergie mentale^ et par conséquent tout 
mouvement de ces muscles qui indiquent le sentiment. 
Je crois que cela se rapprocherait plus de la nature , car 
j'ai observé ( contre mon attente ) qu'il n'y avait pas dans 
le visage des fous cette énergie , ce froncement de sour- 
cil , cette expression pensive et sombre , que Ton. regarde 
généralemeut comme propre à les caractériser et que nous 
leur donnons presque toujours dans la peinture. Leur 
rire est sans expression, et leur férocité est sans intention. 
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Pour comprendre le caractère de la physionomie hu- 
niaiuc douée dVxpression et réduite h l*état de brnle , il 
nous faut avoir rccotfrs aux animaux les plus inférieurs, 
et , comme je Fai d^à dit , étudier leur expression , leur 
timidité , leur vigilance , leur état d^activité et leur féro- 
cité. Si nous trausportons leur expression à la physio- 
nomie humaine , nous aurons , à ce que je crois , Tidée 
de la folie , de la nullité d^esprit et des passions pare- 
ment animales. 

Mais ces discussions sont seulement utiles pour les 
études des peintres , si Ton peut accorder que ces sujets 
niHigeans conviennent i la toile. 

Il y a pourtant des sujets qui s^cn rapprochent et qui 
appartiennent à la peinture classique et sacrce. <( Loi^ue 
Tesprit impur Feut tourmenté et eutcrié h haute voix , il 
sortit de lui ; et lorsque le diable se fut jeté au milieu de 
lui 9 il sortit de lui. » Comment le peintre doit-il repré- 
senter celle frénésie démoniaque ? Est-ce seulement par 
la violence et lé trouble des convulsions , ou -sera-ce pu- 
rement la création d'une imagination instruite et inven- 
tive? Toutes les professions libérales se trouvent liées 
les unes aux antres. Le peintre sera donc quelquefois 
obligé d'avoir recours au médecin. S'il doit représenter 
une prêtresse on une sibylle ^ il aura besoin de quelque 
chose de plus que de spn imagination ; il concevra prom- 
ptcment que la figure doit être pleine d'énergie , Tima- 
giuatlon du moment très^- exaltée , et que l'expression 
doit être hardie et poétique , de manière à montrer que 
les choses passées depuis long- temps sont aussi vives à 
ses yeux que si elles étaient devant elle ; mais il aui*a une 
idée pins nette et plus précise de ce qu'il, doit peindre , 



( 275 ) 

en lisant Thistoire de: cette mélancolie qui , sans aucun 
iioutc , a dans les premiers siècles donné Tidëe d*unè 
personne possédée du démon • Une jeune femme est pâle 
et languissante , et aucune pi*eave de tendresse, ni aucune 
supplication de sa famille n^ont pu la tirer de cet état 
inanimé et la décider à se mêler aux conversations de ses 
proches. Mais combien la situation change lorsque le 
sang monte à ses jou^ ^ ses yeux alors sont secs et bril- 
Ians,.sa figure entière est pleine de vie , sa voix possède 
nnenouvplle force , et le son de cette voix est tellement 
changé que sa mère elle-même déclare qu'elle ne recon- 
naît pas son enfant. Combien , dans ce cas , il a dû pa- 
raître naturel de songer qu'un esprit était entré dans ce 
corps , auparavant sans énergie, et que cette sorte de lan- 
gage et d'imagination n'appartiennent point k l'individu 
lui-même. La transition est aisée. Les prêtres s'emparent 
de la jeune femme , prennent soin d'elle , surveillent ses 
accès et leur donnent une signification , jusqu'à ce qu'é- 
puisée , elle retombe de. nouveau dans, une indifférence 
et une stupeur qui ressemble k la mort. 

Des attaques successives de cette espèce donnent à 
toute la contenance une expressiqn ineffaçable; le pein- 
tre doit donc représenter des traits imposaus , mais qui 
s'accordent avec la maturité et la perfection de la beauté 
féminine. Il prouvera son génie, en donnant à la physio- 
nomie cette teinte profonde d'intérêt qui appartient à 
des traits sans mouvement, mais non dénués de tout 
sentiment. 

Il donnera à cette pâleur mortelle et uniforme du vi- 
sage l'empreinte de longues et profondes souffrances qui 
n'ont point été partagées \ qu'il drappe ensuite l'iufor- 
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innée (Iti manteau qui lui couvient , qu*il repréiicnte ses 
beaux cheveux lombant sur ses épaules y el il n^aura 
poiui besoin de ces lettres d'or que nous voyons dans les 
anciens tableaux de sibylles , pour expliquer ce qu'il a 
voulu l'eprésenter. 

J'ai placé ici une planche (pi. 33 , fig. 3 ) représen- 
tant un Hydrophobe , principalement pour montrei^ les 
organes respiratoii*es dans la plus^grande étendue de leur 
expression. Les dernières heures d'un patient sont ac- 
compagnées de délire , mais ce n*est pas de celui qui indi- 
que le terme de T hydrophobie ^ celui-ci est une affection 
des nerfs de la respiration et de Texpression : la maladie 
influe sur ces uei*fs presque exclusivement y et lorsque 
Tacccs revient , c'est avec une sensation de suflbcation , ' 
accompagnée d'une secousse soudaine et couvulsive de 
la poitrine , qui saisit les muscles de la respiration et 
porte les malheureux à un degré inexprimable d'agonie , 
d'horreur et de tremblement. 

J'ai donné quelques inductions sur un sujet d'obser- 
vation des plus tristes et des plus affligeans. Mais c'est 
seulement lorsque l'enthousiasme d'un artiste est assez 
foit pour contrebalancer sa répugnance pour des scènes 
désagréables en elles-mêmes , lorsqu'il cherche soigneu- 
sement toutes les occasions de nourrir son esprit des 
images des passions et des souffrances humaines, lorsqu'il 
étudie philosophiquement l'esprit et ses affections y aussi 
bien que le corps et les traits de l'homme , c'est unique- 
ment alors , dis-je , qu'il peut véritablement mériter le 
nom de peintre. 

Les os et les parties qui les couvrent y ou qui sont con- 
tenues dedans y cix>issent comme par une seule impul- 
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sion , de manière qu'ils correspondent tovgonrs ensem-^ 
ble. Les lèvres charnues du nègre correspondent à ses 
dents grandes et protubérantes* L'individu qui j parmi 
nous , a Tos de la mâchoire grand et carré , a les joues 
et les lèvres lourdes et épaisses. Dans les femmes et les 
jeunes gens des deux sexes, qui ont les dents incisives 
grandes et régulières , les lèvres sont rondes et jolies \ 
mais si , au contraire , les dents canines sont extrême- 
ment grandes et protubérantes , non-seulement le lièvres 
sont lourdes et grosses, mais la physionomie |ntière 
prend un air irascible. 

Ce qui forme le caractère distinct de la face d'un enr 
faut provient de ce que les parties charnues et les tégu- 
mens sont destinés à supporter des os plus grands que 
ceux qu'ils ont dans les premières années. Les traits sont 
disposés pour l'accroissement et le développement des os 
du visage , et de la vient la rondeur et la grosseur de la 
tète des enfans. 

Il existe quelques autres particularités dans Teufance 
par exemple. 

I . La tète ovale allongée. 

a. La pladtudedu front. 

3. La peliiesse des os du nez. 

4. La petitesse et le peu de longueur des os de la mâ- 
choire. 

5. Le peu de profondeur de la mâchoire. 

6. La petitesse du cou , comparé avec la grosseur de 
la tète , ce qui est du â la position extraordinaire de la 
partie postérieure de la tète ( ou occiput). 

Comparez l'esquisse de la tète'd'im enfant avec eelle 
d'une personne jeune , et vous verres bien fiicilememique 
VIII. Ï9 
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• «loimâe iwi fc- r» luipiral M<ft*«i fMfqprCiÉitMMii 

dort «M fmémkinm iNM U $miiwm im wémnSU* Jm 
^m^, >*i f mitï i m «amiiimt.k «Mira iO' erlivi » «i|| 
Tim Q^imrtê MiéQMi'QM «tM 4nm k ftmt^ calM «n^ 
viié |«Me k.voni At /àNi«/viif0J « ao» ftCM»UMMtt 

fwÉl^fciÉpaa(|ii»thei^htlMwn|ii^ . . 

Noos fenMui réamjeqpet de iioa«C||l:if9e 
a^lpie T i nftifn àkjiwiiww »l!<a4Jij|il|Mtiiifr •aptfi» 
riwne (Tfi i^|nUMrt fHi6ri«ép j^pi«ii' « traM M*' 
«9i«MBnii ) U Vj trMTO tfaiv iiM^f^^ 
la êimui mamÙairû, Par <M acc f otei are eai da Voi rda la 
■dbhûira mpArieure, qiii«lliac€iiUia4e«")Mda la£ipat 
k pliynoiioaija eniiàre prend mi mmYeaa carictère t Jeîi 
os du nez 80ut releva , et k nex est alloagé) Toa de k 
joua est aussi a?aiitfë. y^ 

Maïs ensuite , lorsque ks dents fiannent » las aa des mè« 
ehoires supérieure et inféiymo ao lenftmeeat , et V effet 
nécessaire de cek est qm? Fangk de Vos de k mâchoire 
sous Toreille recule vera k âëenève de k«tète. Afin de 
fime pkea po«r ia«|aa k». dénis y ka mâchoires aont 
aussi allongées^ c^est par suite de k croissance des dents 
et de Taugmentation de Tos de k mâchoire qui est né- 
eassaire pour les souteiiir et ka fixer , que le visage se 
ereuse el s^allcmge j et par Vallongemeut de la macboira 
et surtout l'éWgnfnient de Tangle de la mâchoire infif^ 
rieure , la menton prend' une oarrm^ tiMe an lieu de k 
wpésutde renfiinoa. 
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Pour faire loîle âux fermes dei o* de la ml^hoî/e iu- 
férienre , nom pouTont observer difenes pftriiculafiifc 
qui disungtKDt le fisage à differens âges. 

La cause de ki petitesse et de la rondeur de la tàtib 
des enfans parait dépendre de la petite projection de Ik 
pointe de la mâchoire au menton et de Tangle obtus foimë 
derrière. Dans les adultes, nous observons une plu^ 
grande profondeur dans le corps de Tos de la mâcbolre, 
et les dents éunt ajoutées , la base des m&ckoires doit 
nécessairement èire plus séparée , et par celte raison le 
visage est allongé. Nous voyons ensuite qu'à mesuré cftte 
les dents. poussent dans le fond de, la mâchoire, la mft^ 
cboire s^allonge pour les recevoir ^ par conséquètil k 
menton s'avance , tandis que Tangle de la tnÂchoire ré^ 
cule. Enfin, lorsque dans la vieillesse les dents' Mtti^ 
bent 5 les alvéoles qui croissaient avec les denu et Ite 
soutenaient sont détruites^ et il ne reste rien que h baa^ 
étroite de la mâchoire : la longueur de Tos dep<nis la 
diamiëre de la mâchoire jusqu'à Tangle n'est pas dittd-^ 
nuée. Les deux portions des mâchoires peuvent alors pat 
devant se rapprocher plus facilement ^ par cela méiM 
l'angle devient plus avancé et i^semble â celtii d'MÎ M*^ 
fant , si Ce n'est la pfK>jeetion du menton. Les dents -isi 
les portions accessoires des mâchoires étant partieë , U 
OMDton et le nez s'approdieut ^ et la bouche se tnMH« 
ti^p petite poar contenir la limgBe ; les lèvres rèmfa- 
bent en dedans , et la protionèïàiitrt^ détient ioartienléé. 

La forme distinctive de la tête des enfans expliquera 
les autres observations , qui seront naturellement sug- 
gérées relativement â l'expression de tète appropriée a la 
jeunesse ou â la vieiUesse. 
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Nous observons que la plus grande longueur du crâne 
dans Veufance est depuis le front jusqu'au derrière de la 
tète. Cette longueur, grande en comparaison de la pro- 
fondeur, diminue sans aucun doute k mesure que Ten- 
faut avance en âge ; mais on doit aussi faire attention à 
la largeur de la tèlc , à Tavancement du derrière de la 
tète , et â la platitude du front, comme dans Tesquisseï 
(pi. 33, fig. 1, a). 

Par Vétude de la forme de là tète des enfans , nons 
sommes naturellement conduit k observer la différence 
qu'il y a entre les tètes naturelles et les sculptures de 
Fiammingo , qui a eu une juste réputation pour ses des- 
sins déjeunes garçons. Dans les ouvrages de Fiammingo 
il existe une intention bien claire de nous donner une 
forme idéale, au lieu de copier strictement la nature. 
Dans les ouvrages de cet artiste , les yeux sont trop en- 
foncés pour un jeune garçon , et la {protubérance , pla- 
cée sur la partie inférieure du front , est tout-à-fait par- 
ticulière k un Âge plus avancé. Le seul caractère de tète 
d'enfant qu'il ait copié fidèlement ; d'après nature , est 
la largeur de la tète comparée avec la face , la rondeur 
dea joues et le reculement de la bouche et du menton. 
En exagérant les particularités naturelles , l'artiste a 
atricteJnent imité l'antique. On peut se demander si le 
même principe qui se trouve si bien adapté à l'effet 
d'augmenter la beauté dans la jeunesse, est nécessaire^ 
oo même peut s'approprier aux formes de l'enfance. 
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BXPLICATIOn DBS PLANCHES. 
Plavchb XXZI , PiG. I . 

Des Nerfs de la tête. 

Les dens classes distinctes de nerft qui parcourent le visage sont 
représentées sar cette planche ; Pan sert k, donner la sensibilité » et 
Pautre aox mouvemensdu discours et de Pezpression , c^est-k-dire aux 
mouvemens liés avec les organes respiratoires. 

On Toit aussi sur cette planche les nerfii qui sont sur le côté da eou. 
J^ai découvert que ceux-ci étaient des doubles nerfs , exerçant deu 
fonctions ; ils dirigent la force musculaire et donnent la seosibiKié'à 
la peau. Outre ces nerfs de la moelle épinière réguliers, qui sont pour 
les jouissances ordinaires » on a placé sur cette planche les acKs da- 
gosier : ces nerfs sont les moyens de sympathie , qui lient les mèa- 
vemens du cou et du gosier aypc les mouvemens des narines et des 
lèvres, non - seulement dans la respiration forcée, mais anâst.dMis 
Pexpression de la colère. ..... J. 

A , nerf respirateur de ta face , ou plutôt portion dure de la l ep tièa i 
paire. 

4t, branches montant k la tempe et aux côtés de la tête. 

b , branches qui fournissent aux paupières. 

c , id. qui vont aux muscles qui meuvent les narines. 

ày id. qui descendent sur les côtés du cou et dans sa partie aaté- 

neure. 
e , plexus cervical superficiel. 
Jff) anastomoses formées avec le nerf cervical. 
g, nerfs du muscle du revers de Poreillev 

B , huitième paire , ou paire vague, ou grand nerf respiratoire. 

C , nerf respiratoire supérieur , ou - nerf accessoire de la moeUa épinière, 
D , neuvième paire, ou paire linguaie, 

£ , nerf diaphragmatique. 

F, nerj sympathique. 

G, nerf laryngé. 

H , nerf laryngé récurrent. 
I , nerf glosso- pharyngien. 

i . NcrffronUdy branche de la cinquième paire. 
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9. Nerf maxiUaire supérieur , branche de la dnquième paire. 
3. NerfrttaxiHaire inférieuMt bstafi|iei(it b ciaqyièiBC paire. 
4* Branches temporales , seconde division de la cinquième paire. 

5. NerJ suhoccipital , premîet netC de U nocile épinièrc. 

6. Second nerf de la mœUc. 
7y 8. Nerfsdela moelU, 

Des Muscles du visage. 

Cette planche représeate IctiiMiaclea da TifagD, lela yHJgpwii 
MiidaiiÉvae tâte tue de fiice» 

Ii« aonroii est aa dea traits, qoi eit le pUa destiné à rexpPtMîaB. Il 
màAû drtceciiHM moadea qni y ao«t attachéa et ypî poilniseal mm éj" 
t«qaiBOiiT«&eM et toa isileuana variéea^ 

hA f. I# MOBûle frontal» Cest on mnacle mince , qnt cmnri^la front el eat 
aèlBck^ daas Jb peav sooa le aourdl. Naus ne f oyons, paa ici tonfcle 

. Éioicle y maïs aenkintiit «ne parb^ ds ce qni eat preprenenl appelé 

c màdjÊÎtmi/minÊml, 

Le muscle occipito-frontal prend naiasance aor la partie poeténeore 
^jf;râne , aur lea os tempoianx et occipitaux » e^ ^^éUve sooaiormo 
de tissu charnu et fibreux ; en devenant tendineux il couvre tootea les 
parties supériefores du crAnc d^unf meabraaoou d^uaa fruâUa de ten- 
don , et il se termine danaU muscle extérieur^ qui est reptéaenié aiir 
cette planche. 

HJ^^tlp ^mimle-êourçilier* Cea^k second mnacle attaché ou inaërédans 
le tégument sous le sourcil. Il s^élè ve de la partie inférieure de Poa fron- 
tal , près du nez , et s^insère comme je l'ai dit : il esfi coocbé preaqae 
transversalement , et mm olioo est de lier et de tirer lea sonrcils en- 
aemble* . y 

ce , muêda orèiculmrûihâ pmipières, U y a unpetk tendon dana Vm^ 
«îHténanr d« Teeil'y qui aert de point d'attache pour ce moade^ soa» 
usage étant k la fois de le fixer k k'oa maxillaire et de ha servir c& 
quelque sorte d'origine et d'insertion. 

Entre les deux muscles orbiculaires et le muscle aourcilier, on apcr* 
çoit des fibres musculaires qui se prolongent de roccipito^firontel snr 
le nez, el constituent le muscle pyramidal. Ce fitfcicnle de fifans.% 
une fonction distincte, et sert \ abaisser l'extréointé inlérienvt-dft 
sourcil. 



V 
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€ê§ qmtn — lUb mftfmi k Mrê iMimnv !• toonil «1 k kl Mi 
aer êtm ^fttê9ê et f i m îeâi, ^ oW lV»r<»iMf» dm pdUpHèrê9 tè le 
pyramidal qui agissent , l'expression est la tristesse et l'abattemont ; 
s^ils cèdent à PioiiiMiM» du iDOsoU §hMtk\ , le smireîi est arque et Tes- 
pression est gaie et yive;^ si le sourciller agit, alors il y a plus ou moins 
dé Mit* «frprets'M qui iiidiqie l'ëtatt pévible de k (WÉSét. Qooid lè^ 
AfoMl éil rid^ , que Péztrémîlé interM du soorclt é'élètt et q«e k Ih*- 
Ml komtrMIè 0i nénié tessptf , l^«»pré8akMk îAdliquét' e«t oalk 4» U 
quereik €i dNiM MMtf ioqiri^Ctti^rf 

L* fip«lKÉ#qtt6<lttk2,eer«>h|épaf kâ^diitmcjlé ^asdwralbv 
nous montre en caractères périssables, mais distincts tant quMWdll- 
fMC , k iMe MtSèM dk» pttieéés , 4t sottre»! TiNPtMté ^ureiàent 
âàkMile ^ le Mot* diplio^ée dans 1#» m au ¥ etiêaê de k pttrtkisl^ 
rienre de k fait il0^|tfi«rt , f» cmt trtffiëêàêiù , fkm de foroeitdttf- 
giifieaCiéfri 

Iildé|pWdédliliQM QCf I a<$U<Mi deti* dhuMtfS, k ttatMé dé kôf 8 fiftMs 
e Wilu f dmtAé im cifaélèl^é > cette pàrtte dg k fticé. Lé È&tÊiféïétBei' 
#ftl»nuniq«ie d^éktalîoft et de k ibirme ^tti itterqiitf rii»ekt|$eMi»f tMk 
#if |tteil OBMWéi' tifie sanné ttraecakiie' Sitf fo iront et autotti' deM ydttL 
qui donne Tidëe d^une forée ItruCale , ayee tfne expression éottAi/ifé tfèi 
s'accocde aTec k description que Ton trouve dans TllUde. 

Muscles desjreux.. 

Sééirkêl^éfkkêidiitêdmptÊiipièfeèeaâeum AaMeks. Ltf biefde ex- 
térieure , cbarnue et circukire qui entoare k ixn^ de roybiCe , «K k 
kMiée plai pMâle ènf ffihre» piles, qui est eor le» paupières : ce»' der-' 
nières sertent à ferwer ks paupièMi. ittdl k preDÉfef n*agit qiM éôtf- 
iitféflfeolcentreiiMijQksde k ûa» po^» Peipreeik» àté pM/iùu^ 
M ckàa qa e à ifiu cm <iPexoitaiioii^ eoDtdsii^ de éeCle pafVie. thmh 
nre , ei krsqu'oo drie, k masck extérieur, qui esC k pliM j^okaiM , 
SKt eu actktt: o'esl Uâ qui ftonoe k peao tm ks yeok et etokoée k 
gkbe de VM. 

Ika» Pvvresse » qiri prodot ode sorte de paralv^e momeiitsiAétf , 
kepauplères sosi diepoeées à se femer, et i'éiétatiou foreée da sëoii- 
eil obUge ponrtanC d^ékrer k paupière supérieure : très-soateM 
eif stttrcik aant éktik îaégelenient , oe qeî caraotériee dat«Blâge 
eette eicpiviiiîoK* 

Âj/tm , dans TétaC d'épuîscAcnt causé par de longues souffrances , 
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les paupières pesantes et ooamnt à moitié la pupille , et le Boorcil 
éleyé , indiqi^eot une grande faiblesse etbeauconp d'abatt^m^t. 

Muscles moteurs des narines» 

D , muscle qui naît de la m&dboire supérieure et descend pour s^attacher 
à la lèvre supérieure et à la narine \ diaprés ceb on le nomme éU^ 
waUur commun de la lèute supérieure et de toile du tiex ^ comme son 
nom Pindique : il sert k élever la lèvre supérieure et les narines. 

£ , série de libres qui comprime les narines : c^est le ti^iangobiire du 
nez* ^^ 

L'abaisMur de Taile du nez se trouvant placé sous Poribiculaire det 
lèvres , il prend naissance près de Taivéole de la «lient inrisive , et se 
trouve, inséré au cartilage mobile qui forme les narines. 

Ces trois muscles servent à étendre et à contracter rouverture d^ 
narines ; fls se meuvent de concert avec les muscles de la respiration , 
et par conséquent le gonflement des narines indique upe exci^tion 
générale de Tactivité animale. L'expression ^es narines dilatées donne 
vn air spirituel k Pensemble de la physionomie.': cela indique une pré- 
j^ra^ojQ k Pactivité dans toute la personne^ 

Muscles des Ihi^res^ 

T, éléuaieur propre de la lèure supérieure» Il naît de Pos de la m&cboire, 
supérieure , près de Porbile. Il est exclusivement destiné k la lèvre 
aiqpérieure , et sert k Pélever. 

6 y muselé c^in- Placé sous le précédent , ce muscle est par cela mèm^ 
plui cçmrt ; il sert k élever P-angle de la bouche. 

H» Jf|iuc/e xygomatique. Il est ainsi nommé parce quHl provient de' 
l'arcade «jrgomatique : il s'insère dans Pangle de la bouche. Il existe 
qnelqoelbis un muscle additionnel de ce nom , qui en est distingué.: 
«'e^ le petit ^(fgomatique. Ces derniers muscles forment une série \ 
ib élèvent la lèvre supérieure et Pangle de la bouche , de manière k 
faire vqir la dent canine , même chez les hommes. Nous les trouvons 
très-forts diuss les animaux carnivores , tandis qu'il n'existe pas ck 
mouvement semblable di^iA les herbivores. Si ces muscles agiaaent 
en sens contraire des fibres circulaires des lèvres, l'expression e^l triste 
ctamère , mais s'ils sont influencés par Vorènculaire des lettres et i^r* 
piciitaire des paupières , et si le premier de ces n^uscles pst relAcM e^ 
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Fautre contracta , la partie supérieure de la face prend ont eipreMioo 
ouverte , gaie et aooriante. 

K , muscle orbieulain des Uvres, C*est un muscle circulaire qui torme 
la substance cbamue des lèvres ; il ferme la bouche , et lorsqo^ péol 
agir entièrement, il fiiitironcer les lèvres : c^est Pantagoniste de^ao» 
très muscles qai viennent se fixer en grande partie dans les lèvres. 

M , le noêo-labial. Ce muscle tfrc en bas le septttm du nez , ei appartient 
à ]a précédente série de muscles. 

N y muscle triangulaire des lèyres. C'est un fort muscle qui s'élève de la 
base de la mâchoire inférieure et est inséré dans l'angle de la l)oiiclie. 

O , muscle^uarré du menton ^ ou abaissent de la lèvre inférieure. 

P , muscles releveurs du mento/i.Ce sont des muscles petits , mais forts , 
qui naissent de la mAchbire infiSrieure , près des alvéoles des dents in<* 
cisives , descendent et sont fixés dans le tégument du menton , ck 
façon que par leur mouvement ils relèvent le menton et avancent k 
lèvre inférieure. 

Q y le buccinateur est un muscle qui forme la partie charnue de la joue* 
Il sert prindpalement à mouvoir les alimens pendant la mastication , 
et tst particulièrement développé dans les animaux herbivores et ni- 
minans* Dans le gros rire il retient les lèvres. 

Il existe toujours des muscles propres k la mastication , mais c'est 
lorsqu'ils servent encore k l'expression et k la parole qu'ils offrent leur 
plus haut degré de perfection. Le muscle orbiculaîre est particuliè- 
rement affecté dans les diverses émotions de Pâme : il tremble et se 
reUche dans le chagrin ; il est également relAchédans le sourire. En- 
fin , dans les pleurs il est comme tiraillé par la contraction de son an- 
tagoniste. 

La réunion de tant de mnsdes dans l'angle de la bouche produit la 
proéminence charnue que Pon remarque particulièrement chex les 
personnes qui ont le visage maigre et en même temps musculeax. 
Lorsque les joues sont grasses et pottelées , ce sont ces muscles qui 
produisent la petite fossette de la joue. 

L'angle de la bouche n'offre autant d'expression que parce que l'or- 
bicuiaire et lo série supérieure et inférieure des muscles qui y sont 
attachés prédominent dans les monvemens de la face. 

L'action simultanée des muscles triangulaire des lèvres et releveur 
du meutou donne lieu k une expression particulière k l'homme. L'an- 
gle de la bouche abaissé , et la lèvre arquée et élevée , donnent Pex- 
pression la plus méprisante et la plus orgueilleuse. 
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I 

est assisté par le muscle masseter {'R,),qà, ptÊcé wm WiHi ai- 
•erdie de la ttàdwift iattrieuVy sait de l*itciid« wfigamÊÊàqfmf ai 
^iDAiM à riMg&a dt k loêiBbair^ 

Pl. zxiti BT zxnti. 

Ditwaef modlficalSons de b phyaionoiiife dieritte dans b tf Anoira. 



Sur gi^/gi^^ Fossiles du grès bigarre. 

Par M. Gaillâabot, 
Da-ls. y MenujnGr de pnisicftiftf SocStéa s ainmlM» 

Une grande partie de la pierre de taille, employée 
pour la cûnatruGiion dea maison» et deà granda- ddifioas 
à Lunéville , offrant de» empreîntea^ et dea débris de Tii- 
gAaux , j*aî été curieux de visiter les carrières d'eu on 
la lirait. On en exploite en deux endroits j à Mervillors 
ptè* de Baecarar^ et' à DomplaiL, département des 
Vosges- , sur ht Kmhe dit dépareement , A um lieae <he 
Magniéresy et cinq de Lunéville. T'ai été visiter celles die 
Deaptail , et cette excursion m'a été d'autant plus 
agféaUc ^ <|Qe ji'ai eiL TaTantage de la faire avec Itt doe- 
tccff LamottTietir de Nancy ^ Mongeot de Bfuyères , 6t 
avec Kf. Pénn de Lunéville , qui se Gvrent tous trois à 
Féuide de la Géognosie. 

Il est pea de- localités , peai-ètte , qui soient pUu cofr 
venablès pour étudier et pour se faire une idée As k 
formation du grès Bigarré. Cest près de Domptai! i k 
un qiuart de lieue de ce village > que se trouvent ces car- 
rières. Là j le grès bigarré aWauce dans le eakâive eo^ 
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qcàWm ioai U eii etuonré , e?icopié à FEât ^ a4i 11 a« 
lie k la grande formatioii du grèt rouge ancien. La col- 
line sur laquelle est bâti Domptail est calcaire* Ce fpèe 
paraissait s'avancer et repoaer sur le cakaiiéi. A Rem* 
bervillers , et en plusieurs endroita^ M. le docteur Moit* 
geot aeru voirie gtèa bigarré reposer sur le calcabe oo** 
quillier *> mais ohaenrona que c est tont-à-fidt enr la li- 
mite des deux terrains (i).. 

Aux carrièrea dç Domptail , le gréa bigarré est disposé 
tti grands bancs boriaonlanx ^ dont lea supérieora sont 
les moins puisaana. De gcandea fiatnrea ooupent verdoK 
lèvent ces banca à dÎTerses* distancée. Lea conehea en. 
sont très*-Yariées. Quelques banc9 offirani une disposkiMiH 
schisteuse décerminée par Tabondanceda mica blanc ar« 
gefttin, qui donne k ceriaîna morceaux Taspect d^un 
gneias. Ces gréa sont de diverses cculeura, du blanc ^ 
du gcit j du vcrdâtre, du rouge ; cette demiàre couleur 
est cependant celle qui domine* 

Les bancs ou aasises de ces grès sont s^rés par dea 
couches. plua ou moins ^issea de gièa m gndna très-fina, 
et d'argiles achiilenief diversement; coloréea , rouge» ^ 
jaunes ^ vertea. Ces ailles se préaement même dana Vbtb^ 
teneur du grès en masses de «Effifrentea grosseurs » eaeui 
petits amas désignés par lea minéralogisCea aUemandot 
sens k nom de Than^gaUen* 

Dans le centre méiM des plua gnM bancs , on troavei 
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(i) Mm £Ue de Btaimovl^ qui a p ir coMm r éccpi M cnt celte mAne 
Qflntrée , et <{ai a.e](aoiiné la carrière ^ Dom|ftsîl et kes fioMÎles qp^ella 
renferme , s^est atsorë qw ce gtès appartient bien k la formation de grès 
bigarra , et qu^il est éridemment recouvert dana mi grand aombre da 
poliUparUeaiflairaeeqiiHierflfiiadbaMll). B. 
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des tiges , des feuilles de grandes espèces de roseaux j 
aplaties ,. dont on ne peut reconnaître les caractères. 
Dans les bancs inférieurs , les ouvriers trouvent des em- 
preintes qu'ils prennent pour des arêtes de poissons , 
mais qui, d'après un petit échantillon qu*a vu M. le 
docteur Mougeot , ne sont que des empreintes de fou-, 
gères semblables à celles qu*il a observées aux carrières 
de Métendal et de Grandviller. 

Dans les couches de grès plus tendre qui séparent les 
grands bancs , on voit souvent de ces végétaux en gnibde 
quantité. Le végétal est converti en une espèce de terre 
d*ombre et de fer hydraté. Quelques-uns présentent des 
cellules tout-à-fait remplies d'une substance noire , lui» 
santé , ayant tous les caractères de la houille. 
' Mais ce qui a le plus vivement fixé notre attention , 
ce sont des couches , ou plutôt des amas de coquilles 
marines , entièrement formées d^un grès très-friable , se 
réduisant facilement entre les doigts en une terre légère , 
de couleur bistre plus ou moins foncée et contenant 
beaucoup de fer hydraté. On ne voit plus rien du test.!! 
parait seulement remplacé par un grès plus fin, ocreuX|de 
couleur moins foncée que celui qui a rempli et formé le 
moule interne de la coquille. Rien ne fait effervescence 
avec les acides dans ces amas de coquilles. Il n'y existe 
plus rien de calcaire. Les formes de ces coquilles s'y 
présentent dans toute leur intégrité, et généralement 
elles ne paraissent point avoir été brisées. 

Ces amas ou agglomérations de coquilles s'observent 
plutôt entre les bancs du grès bigarré ^ cependant ils 
n accompagnent pas dans toute leur étendue les couches 
fissiles de. grès plus fin ou d'argiles feuilletées qui se- 
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parent les bancs. Ils s*y trouvent aux dépens des massifs 
de grès. On en voit même dans le corps de ces bancs, for- 
mant des espèces de nids de peu d'étendue. La fig. la , 
pi. 34 « représente un de ces amas de couleur brune , au 
milieu d*un grès micacé blanc assez dur, renfermant des 
débris de végétaux. Cefbloc offre Timage d'une <:arie » et 
Ton pourrait croire que c'en est une , une sorte de décom- 
position delà pierre, si cette terre brune n'offrait une 
agglomération de coquilles bien conservées d'univalvcs 
et de bivalves. . 

Quand ces amas de coquilles accompagnent les cou- 
ches d'argile feuilletée , ils vont se terminer brusque- 
ment au milieu d'un banc de grès , et l'argile continue 
de faire la séparation des grands bancs sans changer de 
direction. On en voit à différentes élévations. Us ren- 
ferment aussi des débris de végétaux dont quelques-uns, 
par leur apparence ligneuse et par leur volume , peuvent 
bien avoir appartenu à des arbres de la classe des Di- 
cotylédones. 

J'y ai remarqué des cavités contenant encore des par- 
ticules osseuses dures , approchant même de l'émail, et 
qui pourraient bien avoir appartenu à des dents. Ces 
dents ou ossemeus auraient eu la longueur et la grosr 
seur d'un tuyau de plume ordinaire , un peu arqué. Les 
particules osseuses qui y étaient encore contenues font 
une effervescence lente dans l'acide nitrique , et s'y dis- 
solvent presqu'entièrement. 

Les coquilles que l'on voit dans le grès bigarré de 
Domptail ne sont point celles du calcaire coquillier qui 
se trouve dans les environs. Il y a des univalves et des 
bivalves. Ces fossiles peuvent d^i donner un aperçu de 
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TAge relatif, onde Tépoqve de la formaiicm da giéa bi- 
gairé. G^esi k Tépoque même de sa formatioii ^pm ka 
coquilles qui s'y trourent ont pu y être eBferméaa. 
Celles que Foii y voit eu plus grande abondance sont 
des Natioes » des coquilles turbiniées de différentes gran*- 
deurs ; une bivalve voisine des Cardites ou des Cythénias, 
el une autre voisine des Donaces ou des Solens. 

L'absence de la coquille même dont on ne voit jplus 
que It moule interne , se réduisant en poussière à la 
moindre pression , ne permet pas d'en. étudier les oarao- 
tères. On trouve cependant quelques-uns de ces fossiles 
faisant partie de la roche qui enveloppe ces amas , qui 
en ont la dureté et le grain , ce qui prouve que le tout 
est de formation simultanée. 

Les Natices ont les tours de spire un peu aplatis , et 
le dernier tour U^ès - grand, ^qy. pi. 34,fig. lo, ii. 
La fig. II , c, est celle où Ton peut le mieux observer 
la bouche. Elles ressemblent assea aux Nérites figuréet 
dans Bourguet, pi. XXXI. Les coquilles avec lesquelles 
elles auraient le plus de rapport , seraient les Âmpul- 
laires ; mais les Ampullaires sont des coquilles fluviaiiles 
on d^eau douce , et toutes celles qui accompagnent les 
Natioes du gris bigarré de Dompuil sont marines. 

Les univalves sont rares dans les terrains anciens et 
dans le Muschelkalk que Ton voit dans les envireu* de 
nos grès bigarrés. Je . n'ai trouvé que rarement dana 
celui des environs de Lunéville le moule interne d*iMM 
«coquille tnrrioolée longue de id i i5 lignée , de ein^ à 
àx tours de spire. 

Les Naiieee fossiles appartiennent aux fomadèn» 
postérieures , à la craie , an calcaire grossier. Ge ffrèa 
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bigarre $«raii-U d*«na formation moins ancienne que 
celle du Muscbelkalk? J'ai dit plus haut que uous avions 
cru voir le grès bigarré recouvrir ]e MuschelLalk. Kars- 
ten <( désignait sous le nom de Jarakalkstein une an* 
» cienne formation de calcaire secondaire , qu'il regar* 
» dait comme placée dans la série générale au-dessus 
» du gypse secondaire ancien , mais au-dessous du grès 
» bigarré (i). >> 

La plus grande espèce de coquille turriculée que nous 
avons vue dans le grès de Domptai! , est d'environ 
quatre pouces. PI. 34, fig. 8. Elle offre six tours de 
spire , et il en manque probablement un à la pointe. 
La 6g. 7 représente deux tours de spire que je crois de 
la même espèce. On y voit le premier tour qui peut 
donner une idée de la bouche qui est allongée , et que 
je ne crois pas avoir été terminée par un canal. v Elle 
ressemblerait assez à celle des Pliasianelles. Les tours 
de cette coquille sont aplaties , et il parait qu'ils étaient 
imbriqués. Une autre espèce également turriculée a ses 
tours de spire plus arrondis , plus écartés \ sa longueur 
est de 11 à i5 lignes. PI. 34 ^ fig* 9. 

La coquille la plus commune est une bivalve de gros- 
seur variable , mais à-peu-près de celle de la Cytherœa 
convexa. Rarement on trouve les deux valves réunies ; 
les deux côtes qui partent du sommet sont divergentes , 
mais sont encore assez rapprochées pour figurer une es- 
pèce de canal dans leur intervalle. Ces valves sont striées 
transversalement. M. Yoltz croit que c'est une trigo«> 
nelle ( ScUottheim ) semblable à celle, que l'on trouve 
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dans le Muschelkalk. C'était aussi le sentiment du doo- 
leur Lamoureux. PI. 34 , fig* i > a, 3, 4* 

Ou y trouve encore une autre bivalve voisine des 
Donaces ou des Solens, mais difficile à déterminer. PL 34f 
fig* 5. 

Le grès de Nebra , ou grès bigarré (de Thuringe ) , 
dit M. de Humbold , est assez pauvre en pétrifications. 
Il y indique les suivantes : Stromhites speciosus , Peo- 
tinites fragilis ^ Mjtulites recens, Gryphites spira-^ 
tus (Schlotiheim). 

M. d'Aubuîsson dit que Ton trouve, d'après M. Schlot- 
tLeim , dans le grès bigarré , des Pecliniies , des Pin- 
nites , des Pholades , des Turbinites et de grandes 
Huitrcs. 

Ne serait-ce point du grès bigarré dont parle M. de 
Charpentier dans sa Description géognostique des Pyré- 
nées , à l'article du grès rouge , en indiquant une espèce 
de Chamitc engagée dans un calcaire compacte qui forme 
une couche puissante dans le grès schisteux du vallon 
de Gftlza-Gorrico-Arreca ? 

M. ThiiTia , ingénieur au corps royal des Mines , qui 
a donné un article sur les richesses minérales du dépar- 
tement de la Haute-Saône dans l'Annuaire de iSaS , dit 
que Ton trouve , mais rarement , des pétrifications de 
petites coquilles dans ce grès bigarré. 

En Bourgogne , on aurait trouvé un psammite immé- 
diatement superposé au granité , renfermant dos Ammo- 
nites , des Bélemnites , des empreintes de feuilles et des 
parties de végétaux carbonisés. M. de Bonnard y a vu 
des empreintes de trigonies et de peignes. Cette trigonie 
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parait resscmLlcr aa Crassatclîa plicata de Sowcrby, 
( Annales des Mines , 5*. liv. , i8a5. ) (i). 

Je crois donc pouvoir conclure de ces observations : 
Qu'il ne reste aucun doute sur Tcxisteuce, dans le 
grès bigarré , des corps organisés fossiles végétaux et ani- 
maux, des mollusques principalement. On ne peut point 
confondre le grès bigarré de Domptail avec le Quader- 
sandstein , avec lequel M. de Bonnard serait porté à 
croire que le grès bigarré aurait été souvent confondu. 

EXPLICATION DE LÀ FLANCHE XXXIV. 

Coquilles du gros bigarré de Domptail. 

Fig. 1 , 3, 3, 4* Coquille voisine des Trigoneiles de Schlotlieim. 
Fig. 5, 6. Coquille vuiâioc des Donaces ou des Soiens. 
Fig. 7, 8. Grande cofjuiUe turriculéc ressemblant aux Phasianellcs. 
Fig. 9. Autre espèce voisine de lu précédente. 

Fig. 10, II. Natices ? appartenant peut-être à deux espèces diQérentes. 
Fig. II. Coupe du terrain de grès bigarré qui renferme les coquilles pré- 
cédentes & Domptail , département des Vosges. 

(i) Le Psammîte indiqué par M de Bonnard , et que M. Gaillardot 
compare ici au grès bigarre des Vosges , est une des Arkoses décrites 
pnr M. Brongnîart dans le numéro précédent de ces Annales, et que 
d^autrescousîdérations Pont porté à coiisidértr aussi comme de la même 
époque que le grès bigarré. R. 
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Considérations sur la Production des Hybrides , 
des planantes et des Farietcs en général, et 
sur celles de la famille des Cucurbitacées en 
particulier. 

Par M. Sagekiit» 

Membre de la Société royale et cculraie d* Agriculture de ParÎA. 

M'occt^pAiiT depuis plus de quinze ans d*expériences 
sur les fécondations naturelles et artificielles des végé- 
taux , j'ai ramassé un assez grand nombre de malériaux. 
J'ignore si j^auiai la possibilité de les mot ire en ordre 
et de publier un traité complet sur ce sujet : c'est ce qui 
me détermine aujourd'hui h en extraire particulièrement 
ce qui peut avoir rapport à robjelqueje traite ici. 

Plusieurs agronomes anglais paraissent s'êiiT occupés 
des hybrides, entre autres M. Knîght, président de la 
Société d'Horticulture de Londres, et M. TF'. Hiebert, 
Mais je ne connais d'eux que des notes insérées dans les 
Annales de V j4 gricidture française . M. Duchcsne, en 
France, s'en est aussi occupé. J'avais consulté^ quelques 
années auparavant, plusieurs notices de Kœlreuiher ^ 
insérées et éparses dans les Mémoires de C Académie 
roj^ale de Pétersbourg. 

La plupart de mes expériences ont été faites avant la 
lecture des ouvrages de Kœlreuther\ mais le hasard nous 
avait. fait nous rencontrer quelquefois sur le môme olijety 
et j'ai été charmé de voir que nous nous accoixiions. De 
nombreuses expériences ont été faites par lui avec des 
résultats heureux sur les digitales^ les tabacs, les mal- 
vacées , les lins , les lychnis , les cucubalus , les œillets 
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ri les lycîiim, clc; mais il parait qticlcs nomLrenx hr* 
hrîdcs obtenus par lai se sont perdus , qu*il n'en est resté 
que les Jescrîplioms; cependant à défaut de résultais ma- 
tériels, ces observations subsistent, et peuvent nous 
donner la mesure de ce qui est possible et de ce qui ne 
Test pas. Ayant, par suite, répété plusieurs de ses ex- 
périences > j'ai eu lieu de me convaincre de plus en plus 
de son exactitude et de sa véracité; je crois donc qu'il 
mérité toute conBance : au surplus dans ce qui va suivre 
je n'ai rien empiniuté à personne , et j'ai vu par moi- 
même tout ce que j'annoncerai , sauf les décompositions 
et recompositions de tabacs bybrides, qu'il a poussées au 
dernier degi*é , et qu'il m'a paru inutile de suivre de nou- 
veau avec lui , pour ne pas perdre de temps , puisqu'il 
avait fait à cet égard lout ce qu'il éiait possible de faire , 
et que sa véracité n'est pas douteuse pour moi. 

Suivant lui, les plantes bybrides, à l'instar des mu- 
lets, sont communément plus vigoureuses que leurs as- 
ceudans -, mais si quelques-unes sont stériles comme les 
mulets, plusieurs autres aussi grènent et fructifient abon- 
damment, et cette stérilité et cette fécondité (.euvent éga- 
lement se remarquer dans des individus pareils, c'est-à- 
dire provenant des miNmes ascendans. C'est aussi ce que 
j'ai vu , et suivant moi , la proportion des hybrides fé- 
conds est infiniment plus grande. Je ne me rappelle point 
s'il a remarqué , comme moi , que la faculté de grener 
pouvait tenir au plus ou au moins d'analogie des plantes 
hybrides , quoiqu'il y ait à cet égard , comme en tout 
autre point, des esceprions; ni s'il avait éprouvé l'ex- 
trême facilité avec laquelle elles se multiplient de mar- 
cottes, de\drngeons, de boutures ; etc. , prises indistinc- 
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temem sur toutes leurs parties , aiosi que rexlrème pro- 
pension que plusieurs d^entre elles ont à devenir vivaces, 
d'annuelles que nous les voyons ordinairement, et à pous- 
ser en terre , contre leur habitude , des espèces de fila- 
mens pour se multiplier. J'ai eu un très-beau tabac 
hybride , Nicotiana tabaco-undulata j dont on ne pou- 
vait cultiver une potée nulle prt qu'il n'y en repoussât 
Tanuée suivante , dont la moindre portion de plante , 
quelque part qu'elle fût tombée , prenait infailliblement 
racine \ je Tai conservé pendant plusieurs années en pleine 
terreàl'abri d'un mur, etjenel'ai perdu que dans l'hiver 
de 18 19 à 1820 , dans lequel le thermomètre a descendu 
chez moi à douze degrés au-dessous de zéro , froid au- 
quel n'ont point résisté mes choux-navets et mes ruta- 
bagas. 

J'ai perdu beaucoup d'hybrides que j'avais faits -, mais 
je possède encore actuellement une très-grande quantité 
d'arbres et arbustes hybrides, tels que rosiers, pommiers, 
amandiers et amandiers - pêchers , parmi lesquels ceux 
qui sont en âge fructiGent pour la plupart et grènent 
assez aisément. Us ont d'ailleurs le secours de la greffe , 
comme moyeu assuré de conservation et de multiplica- 
tion ^ car il faut convenir que la pjiupart des graines hy- 
brides sont un peu plus lentes â lever que les autres. Tai 
conservé en outre des graines de diverses espèces^ de 
choux-navets , et de colzas artificiels. Ces derniers , cul- 
tivés les uns près des autres, m'ont donné un exemple 
frappant de la facilité avec laquelle les hybrides , une 
fois introduits dans une famille , peuvent s'y allier dans 
toutes sortes de proportions , dégénérer ainsi eux-mêmes, 
et faire dégénérer leurs voisins d'espèce franche ou nooi 
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de la même famille bien entendu *, ce dont il résulte par 
suite une confusion inextricable. J'ai remarque celte 
môme tendance à se mêler sur nos melons hybrides : tous 
d'ailleurs présentent une végétation vigoureuse , fruc- 
tifient plus aisément que nos melons ordinaires , et pro- 
duisent des graines nombreuses et fécondes. 

Mais ce que j^ai vu de plus singulier dans mes hy- 
brides s'est offert à moi sur le chou-raifort , Brassico- 
raphanuSy produit du radis noir, fécondé par le chou. 
On sait jusqu'à quel point difierent les siliques de ces 
deux plantes ; on les distingue au premier coup-d'œil : 
ce chou-raifort qui fleurissait abondamment , mais gre- 
nait difficilement y avait quelques capsules simples, 
mais peu apparentes , qui contenaient tout au plus une 
seule graine , tantôt mal , tantôt bien formée , et quel- 
ques autres capsules beaucoup plus belles. Ces dernières, 
au lieu d'être , comme je m'y attendais , d'une forme 
moyenne entre celles du chou et du radis , offraient sur 
le même fruit deux siliques au-dessus l'une de l'autre, 
et très-distinctes par la forme : l'une ressemblante celle 
du chou, et l'autre i celle du radis , ayant chacune d'elles 
une seule graine assez analogue à l'apparence de leur 
silique réciproque. (Ce fait aura plus bas son appli- 
cation. ) 

Il eut été curieux de suivre le produit de ces deux 
graines^ mais les individus qui en provenaiennt étant 
faibles , je les ai négligés. 

Avant d*aller plus loin , je dois exprimer ici la signi- 
fication précise de quelques mots anciens , et de quel- 
ques mots nouveaux que je ne puis me dispenser d'em- 
ployer. 
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Je laisserai aux mois variété, sous^variété et race à- 
peu-près la même signification que M. Bosc leur a as- 
signée dans le Dictionnaire d'uigriculture , sauf ce que 
je vais en extraire pour caractériser le mot variante. 

Variante exprimera les différences légères ou peu 
constantes observées sur des plantes de la même espèce , 
cultivées ou non , et venues de semis , en tant qu'on au- 
rait lieu d'attribuer ces différences plutôt à la nature du 
sol ou du climat , qu'aux elFets de la culture elle-même*, 
d'autre part cependant , je l'appliquerai à quelques plan- 
tes à fleur double aussi venues du semis , tel qu'au pied 
des giroflées rouges et blanches doubles , qui n'oflrent 
d'ailleurs aucune autre différence avec les individus sim* 
pies de la même variété : alors la giroflée blanche double 
sera une variante de la variété de giroflée dite blanche 
simple^ mais le mot variante sera principalement ap- 
plicable aux individus non venus de semis , qui devront 
leur origine aux greffes, marcottes, boutures, drageons, 
tubercules , .etc. , et qyi , suivant les circonstances , o{* 
friront, soi i des productions plus h<itives, comme le» 
petites pommes de terre vitelottes hâtives , les petites 
trufles d'août hâtives,, qui ne sont que des variantes des 
vitelottes et tniffes d'août ordinaires , devenues seule- 
ment hâtives par leur culture dans un sol plus léger ^ 
variante sera encore applicable aux branches panachées 
et non panachées sur la même plante , comme le géra- 
nium zonalej etc. , et aux fleurs rouges et panachées de 
rouge, provenant du même pied^ comme sur plusieurs 
œillets. 

Atavisme, mot tiré du latin aXai^i^j,. aïeul , imaginé 
par M. Duchosne pour exprimer soit la ressemblance 
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que les plantes et les animaux peuvent avoir «ivec leiirt 
ascendans, soit eucore plus une tendance marquée quMls 
paraissent avoir à rappeler et k offrir de nouveau cette res- 
semblance, même à des époques assez éloignées^ après 
une espèce d'oubli , avec leurs aicendans , quelquefois 
même en ligne indirecte , comme avec les oncles , 
tantes, etc. 

Accoutumé dès long-temps k voir se former sous mes 
veux des hybrides ou variétés, soit que ces mutations 
fussent dues à mes efforts , soit qu'elles fussent, si Ton 
^eut , l'effet du hasard, hasard cependant amené parla 
réunion de plusieurs espèces et variétés d*une même fa- 
mille^ j'ai prisThabitudedeles analyser pour les recon* 
nattre , et j'ai appris , pour ainsi dire , à les deviner. Si 
je n ai pu remonter à la cause première de ces mutations, 
j'ai pu du moins en rechercher les causes secondaires , 
el examiner de quelle manière elles avaient lieu : aussi 
prendrai-je la liberté de hasarder sur ce sujet quelques 
idées. 

J'ai constaté par plusieurs expériences faites ad hoc, 
que les graines du même fruit pouvaient chacune en par- 
ticulier , recevoir une fécondation différente; il me serait 
trop long de les détailler «ici ; mais elles étaient assez 
nombreuses et assez concluantes pour ne laisser aucun 
doute. IVIais une autre question se présente : les graines 
du même fruit , une fois bien formées et mûres , sont- 
elles nécessairement et dès lors destinées à produire une 
plante caractérisée d*avance , ' ou bien l'époque de leur 
somis et la différence de sol et de culture influent-elles 
sur leur caractère futur ? H parait bien que la plus ou 
moins parfaite maturité des graines est d^jà une cau^e de 
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?ariaDtc ; mais dans le cas présent , nous supposons cette 
maturité parfaite. M. Kilniorin que j'ai consulté à ce 
sujet , fondé sur plusieurs observations qui lui sont pro- 
pres et sur celles de plusieurs jardiniers dont il a con- 
naissance , m'a certifié qu'il y avait de grandes influences • 
exercées sur la production des fleurs doubles et de la 
précocité des plantes par Tépoque du semis et les dif- 
férens procédés de culture. 

On peut, je le pense , supposer dans les végétaux an- 
ciennement cultives^ et qui pour la plupart ont donné 
des variétés d'autant plus uoQibrcuses et d'autant plus 
marquées que la culture en est plus ancienne et plus 
variée; on peut, dis -je, supposer l'existence de deux 
forces agissant en sens contraire et avec divers degrés 
d'intensité , suivant les circonstances : la première ten- 
dant à les ramener à l'état sauvage ou piimitif , et devant 
avoir le dessus lorsque la culture cesse ou dégénère , ou 
que les végétaux se retrouvent dans leur sol ou climat 
naturel *, et alors on doit s'attendre à voir reparaître des 
individus plus ou moin; ressemblaus à ceux qu'on avait 
vus autrefois ( première cause d'atavisme ) ( i) *, la seconde ^ 
force au contraire , animée par la succession non inter- 
rompue , ou augmentée dcseflorts de la culture , et ten- 
dante à multiplier les variétés : lorsque ces doux fotees 
se balancent mutuellement , les choses peuvent rester in 



(i) M. Thouin a rapporté a M. Bosc que M. de Maietherbes avait 
ifdt jeter de la graine de superbes asters de la Chine (grande margue» 
rite') sur un terrain impropre à la culture , voisin de sa maison àsMa- 
lesîierbes , et que la seconde année , les pieds qui sVtaicnt repfoJuita 
«pontànément de graines étaient presque tous rouges et simples. 
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statu quo : les variâtes alors se fixent j et peuvent prendre 
le nom de race. 

Dans les plantes dont les fleurs sont hermaphrodites , 
les choses peuvent se passer ainsi : il n*y a point ordi- 
nairement à rechercher une double origine , a moins 
qu'elle n\iit été provoquée ; mais dans les plantes mo- 
noïques et dioïques dont les organes sexuels sont dis- 
tincts , ainsi que dans les animaux , il faut nécessaire- 
ment avoir i^ard à Tinfluence du mâle et à celle de la 
femelle : la recherche est alors plus compliquée. Je ne 
parlerai point ici de Tinfluence du mâle en tant que com- 
parée à celle de la femelle , d'autant plus que , dans les 
plantes , on peut croire que cela n*est pas d'une impor- 
tance msgeure : je n'ai d'ailleurs aucune observation mar- 
quante qui y soit relative*, je me bornerai à suivre ces 
influences sans avoir égard au sexe. 

La première idée qui s'ofire à l'esprit lorsqu'une plante 
hybride se présente à vos yeux , soit que cette plante 
soit véritablement hybride 9 c'est-à-dire provenant de 
deux espèces différentes y soit hybride de deux variétés , 
si tant est qu'on doive alors lui donner ce nom ; la pre- 
mière idée , dis-je , est de chercher dans cet hybride mis 
sous vos yeux une ressemblance qui donne un terme 
moyen entre ses deux ascendans connus ou présumés , 
soit immédiats , soit même à des degrés plus éloignes, si 
Ton veut admettre Tatavisme, et Ton est naturellement 
porté à croire que cette ressemblance doit être une fusion 
sinon intégrale , au moins partielle , soit apparente , soit 
intime y des caractères appartenant aux deux ascendans. 
Cette fusion de caractères peut avoir lieu dans certains 
cas : mais il m'a pam qu'en général les choses ne se pas- 
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saient pas aiusi ^ peiit-ë(re y a-t-il une distinction à faire ^ 
peut-être , à raison du plus ou moins d^analogie entre les 
espèces , y a-t-il plus ou moins d'éloignement pour un 
mëlajige parfait. Ainsi donc, en déCnitive, il m*a paru 
qu^en général la ressemblance de l'hybride à ses deux 
asccndans consistait , non dans une fusion intime des di- 
vers rarncières propres à chacun dVux en particulier , 
mais bien plutôt dans une distribution , soit égale , soit 
inégale , de ces mêmes caractères ; je dis égale ou iné- 
gale , parce qu'elle est bien loin d'être la même dnns 
tous les individus hybrides provenant d'une même ori- 
gine , et il y a entre eux une très -grande diversité. ( Ces 
faits sont constatés par une multitude de mes expérien- 
ces.) 

Les idées que je pi*ésenie ici m'ont paru remarquables ^ 
elles me semblent être d'imc bien grande importance. 
Pour bien les faire saisir, j'en donnerai quelques exem- 
ples pris sur mes melons hybrides : je vais donc en con- 
séquence faire une supposition. 

Te suppose qu'il s'agît ici d'examiner plusieurs hy- 
brides , produits de la fécondation d'un Melon chaté par 
un Melon cantaloup brodé , l'un et l'autre d'espèce asses 
franche pour faire espérer que chacun d'eux contribuera 
pour sa part k rendre son espèce autant que possible. 

Je suppose aussi , pour plus de simplicité et de clarté, 
que cinq caractères seulctnimt, remarquables ou dignes 
d'attention , se trouvent dans le chaté et dans le meloD 
dont les produits hybiîdes nous -occnpeiU îèi* 
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Le melon ascendant avait : Le ciiaté ascendant avait : 



Caractères, 

i*^. Chair jaune. 

a*. Graines jauDes. 

3'. Broderie. 

4*« Côtes fortement prononcées. 

5«. Saveur douce. 



Caractères. 

iv. Chair blanche. 
3*. Graines blanches. 
3<'. Peau lisse. 

4*. Côtes légèrement prononcées* 
5*. Saveur sucrée et tres-addff en 
même temps. 



Le produit présumé des hybrides créés aurait dû être 
en terme moyen: i^. chair jaune trèe-pale; 2^. graines 
jaunes très - pales ; 3°. broderie légère et clair-semée ; 
4^- côtes légèrement prononcées; 5^. saveur douce el 
acide en même temps ; mais tout au contraire. 

Produits rcels de deux hybrides des chatcs et melons 

stiS'désignés. 





PIBMIKR HTBDIDB. 




OaOXIBMK nVBIllDE. 


ï«'. 


Cluîr jaune. 


I». 


Chair jaunâtre. 


5»«. 


Graines blanches. 


»•. 


Graines bkaches. 


3". 


Broderie. 


3». 


Peau lisse. 


4^ 


Côtes assez prononcées. 


40. 


Sans côtes. 


5**. 


Saveur acide. 


5». 


Saveur douce. 



Ces deux hybrides^ dont j'ai maintes fois obtenu les 
sn«i1ogueson Féquivalent, suffirent, je pense, pour Tin- 
tel ligencc de ce que j ai dit plus haut^ On y voit , en effet, 
tantôt une fusion des caractères appartenant au melon et 
au chaté , mais cette fusion est de bien peu d'importance : 
tantôt on y yoit une distribution bien plus marquée de 
leurs di\crs caractères sans aucun mélange entre eux : 
Tun a la saveur douce et agréable du melon sans mé- 
lange, et l'autre la saveur acide du chaté, etc. 



^^^^^^^^^mmmm^^mmm^^m^^^m^mmm 
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On ne peut trop admirer avec quelle simplicité de 
moyens la nature s'est donné la faculté de varier à Tin- 
fini ses productions et d'éviter la monotonie. Deux de 
ces moyens y fusion et distribution de caractères combi- 
nés de diverses manières, peuvent porter ces variétés à 
un nombre indéfini. 

Toutes ces idées ^ et principalement celle de la dis- 
tribution aux hybrides des caractères de leurs ascendans 
sans fusion de ces caractères , et que je regarde comme 
la base principale de la ressemblance de ces hybrides 
avec leurs ascendans , sont fondées notamment sur T ob- 
servation de la singulière finictification du chou-raifort , 
décrite plus haut«t subsidiairement appuyée sur le grand 
nombre et Textrème variabilité des melons que j'ai cul- 
tivés , diç leurs hybrides avec le chaté et le melon - ser- 
pent , et par la variabilité , peut-être encore plus éieti- 
due et i^lus étonnante du pepon , que je nomme pepo 
ciirullus y connue généralement sous les divers noms de 
citrouille, giromont, coloquinelle (fausse coloquinte), 
courge à la moelle et autres , pastisson , bonnet d'élec- 
teur, etc. Ce pepon , d'après mes observations, a fourni^ 
toutes les variétés de forme , de grosseur et de couleur 
qu'on a quelquefois attribuées à des espèces particuliè- 
res. La graine du môme fruit m^a offert tout ce qu^il est 
possible d'imaginer , m'a fourni tous les accidens pos- 
sibles , et m'a souvent reproduit des variétés qui avaient 
dispaiii depuis long-temps. M. Duchesne en a consigné 
plusieurs exemples dans ses ouvrages et dans une fort 
belle collection de planches , lesquelles sont déposées 
au Muséum d'Histoire naturelle. 

Â quoi tient donc cette faculté que la nature a de rc- 
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produire sur les ^escendans tel ou tel caractère qui avait 
apparienu à leurs ascendans? Nous ne le savons pas ^ 
nous pouvons bien soupçonner qu'elle dépend d'uu type, 
d'un moule primitif qui contient le germe de tous les 
organes , germe qui dort et se réveille , qui se développe 
ou non suivant les circonstances; et peut-être ce que 
nous appelons espèce nouvelle n'est qu'une espèce an- 
cienne dans laquelle se développent des organes anciens , 
mais oubliés , ou des organes nouveaux dont le germe 
existait , maii dont le développement n'avait jamais été 
favorisé. 

Au surplus , tous les faits que J'ai rapportés et les 
idées qu'ils m'ont suggérées n'ont rien de si extraordi- 
naire. 

Qu'on se reporte , en eiTet , à ce qui se passe dans le 
règne animal : ne voyons-nous pas, dans les abeilles ou- 
vrières , le sexe féminin ne pas se développer par le seul 
fait du manque d'une nourriture plus abondante ou plus 
appropriée, ainsi que par leur défaut de développement 
complet dans une alvéole trop petite? El pour en revenir 
à mes idées sur le mode de ressemblance des bybrides 
avec leurs ascendans , ne voyons-nous pas que les en fans 
d'un père qui a les yeux et les cheveux noirs, et d'une 
mère blonde et aux yeux bleus , n'ont pas nécessaire- 
ment pour cela les yeux et les cheveux gris ou cliâtains? 
L'un peut avoir les yeux de la mère et les cheveux du 
père, et vice versd; mais il est assez ordinaire qu'ils re- 
tiennent quelque chose de Tun et de l'autre. La mèmç 
remarque peut s'appliquer au nez , aux oreilles , etc. , et 
en outre à certaines affections ou maladies héréditaires 
qui peuvent affecter les uns et non les autres , qui peu- 



^jr 
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vent no pns se faîro apercevoir dans la première géuéra* 
lion et reparaître dans la seconde el les suivantes. Le 
fonds reste, les accessoires varient, le type ou moule 
primordial existe, le germe y existe aussi \ mais il dort 
on se rc5 veille suivant les circonstances. 

Ce n'est donc pas sans raison que les Arabes conser- 
vent avec tant de soin la généalogie de leurs chevaux; il 
leur a donc paru important de pouvoir établir qu'aucun 
mélange , aucun défaut n'avaient souillé^ la pureté de 
leur race , et qu'un atavisme malheureux est impos^ 
sîble. 

On peut encore tirer de'ceci un avis important pour 
ceux qui s'occupent du croisement et de l'amélioration 
des races : ce qui a été dit sur les chevaux peut s'appli- 
quer aux moutons mérinos et aux autres races, comme à 
toute autre espèce d'animal ; il est bon qu'ils prévoient 
ce qu'ils ont à craindre d'un atavisme inconvenant -, 
qu'ils sachent que l'époque de son retour est peut-rirc 
indéterminée; qu'ils sachent que , dans les ascendans , 
des défauts ne sont pas toi\jours compensés par des cpia- 
li lés .contraires; enfin qu'ils apprcnîicnt à ronnaitre par 
l'expérience, si faire se peut, quels sont les caractères 
qui se mêlent, quels sont ceux qui se perpétuent sann 
mélange , et quelles peuvent être les modifications dont 
les croisemens sont susceptibles. Je désire que mes ob- 
servations contribuent à les mettre sur la voie. 

Mais il est temps de revenir à mon siijet. 

J'ai présenté jusqu'ici les hybrides obtenus par moi 
comme n'étant le produit et la représentation que de 
deux ascendans immédiats-, je n'ai point parlé des cas 
où ces ascendans eux-mêmes auroul déjà dés signes d'hy- 
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brîdisTiK^ , sî ce n'est en passant , el lorsqu'il a été ijnns- 
tion des labaés hybrides de, Kœlrmifherei de mes choux- 
navets artificiels , d^ns lesquels ontélc signalés des hybri- 
des, composés soit doubles ou triples lii^brides, soit surhy- 
bridcfi. Ce sujet est important, mais il estdifficile à traiter; 
cimes observations à cet égard , quoique déjà très-nom- 
breuses , ne sont point encore assez positives pour (|ue 
j'ose m'y engager; cependant je ne puis passer sous si- 
lence quelques singularités^ qui donneront lieu de. 
soupçonner la possibilité d'une double paternité immé- 
diate : je m*explique. 

Une seule et même graine, un se«l fœtus a-l-il pu re- 
cevoir en même temps et indivisément deux fécoiidaiions 
différentes , ou , pour me servir d'une expression tri- 
viale, mais fort claire, un enfant peut -il avoir deux 
pères ? De ce que ce fait n'aurait point lieu dans les ani- 
maux > on n'en pourrait rien conclure contre son exis- 
tence d^ns les végétaux : au surplus voici ce qui m'a 
donné lien d'agiter cette question. 

Dès le premier croisement opéré par moi entre lé 
melon commun , le melon-serpent et le chaté , plusieurs 
de ces plantes étant assez voisines les unes des autres , 
et, malgré mes précautions, la possibilité d'une fécon- 
dation étrangère spontanée et imprévne étant admissible , 
j'avais cru m'apercevoir que plusieurs hybrides provenus 
du premier degré d'hybridation paraissaient tenir en 
même temps du melon , du melon-serpent et du chaté ; 
c'est-à-diie que ^ dans les uns , la saveur acide du chaté 
se rencontrait avec les formes du melon et du melon-ser- 
pent ; que dans les autres , la forme du melon dominait, 
mais que les saveurs peu agréables du melon-serpent et 
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du clialé se faîsnicnt seules rcsseiilîr -, qu'il pouvait mêtne 
arriver que , dans ce cas, ces saveurs fussent portées à un 
tel degré de force , et tellement repoussantes , qu'il étail 
impossible de les comparer à celle des espèces franches 
elles-mômcs. Ce fait m'intriguait beaucoup , et , sans la 
supposition d*une double paterniié, me paraissait inex- 
plicable; j'avoue même encore aujourd'hui qu'avec le 
secours des nouvelles lumières que depuis j'ai pu ac- 
quérir, je suis peu satisfait de toute autre explication. 

Quelques personnes ont pensé que l'influence d'un» 
fécondation* étrangère pouvait se faire sentir immédiate- 
ment sur la saveur d'un fruit , et ont cru qu'un melon 
pouvait devenir amer , parce qu'il se trouvait auprès 
d'une coloquinte : je ferai voir ailleurs que ce fait doit 
être regardé comme une absurdité , je ne puis donc l'ad- 
mettre ici comme une explication : j'aimerais mieux dire 
que toutes les plantes, et peut-être plus encore les 
plantes hybrides , ayant , ainsi que nous l'avons vu , la 
faculté de rappeler, pour ainsi dii*e, à volonté, sans 
mesure et indifféremment, et indépendamment les unes 
des autres , les qualités de leurs ascendans , il est possible 
que quelques-unes d'entre elles, mal partagées, aient 
laissé tout ce qu'il y avait de bon , et pris tout ce qu'il y 
^ avait de mauvais , ainsi qu'on voit des eufans avoir les 

défauts de leiu*s parens sans avoir leurs bonnes qtia* 
lités. 

Laissant , au surplus , une meilleure explication de ce 
dernier fait à des observations postérieures , je vais , en 
réunissant tout ce que j'ai dit jusqu'ici , cherchera en 
profiter pour jeter quelque jour sur certains phéno- 
mènes qui s'observent dans quelques plantes ; savoir : 
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1*. L'existence el la réunion sur une plante, sï)it 
variété, sbit hybride, de plusieurs caractères qui, ne s<; 
^retrouvant point dans ses ascendans immédiats , s'expli- 
quent par Tatavisme ( Koyez plus haut ) , c'est-à-dii^ la 
tendance à rappeler d'anciens caractères perdus et qui %% 
renoUvelîenl ; 

a^. L'existence , sur la même plante , de fleurs de cou^ 
leur dififérente , comme sur quelques rosiers , la rose 
Vilmorin , «tstir quelques œillets : il n'est pas rare d^ 
voir sur le même pied des fleurs rouges et des fleurs par 
nachées ] 

3®. L'existence sur la mêtne grappe de raisin, de grains 
blancs et de grains noirs , et de grains moitié blancs ^ 
moitié Hoirs; sur le même plant de melon, de deux 
fruits absolument difTérens (ce dernier fait m'a été cer- 
tifié par M. Vilmorin et par plusieurs autres personnes 
dignes de foi ) ; 

4^. L'existence sur le même pied et sur les boutures 
qui en proviennent, de feuilles et de branches pana- 
chées , et d'autres qui ne le sont pas ^ comme dans 1« 
Géranium zonale et autres. ^^ 

Ces deuxième , troisième et quatrième faits s'expli- 
quent par \gs modifications que peuvent subir pendant 
1q cours de leur végétation, soit une plante ^ soit une 
partie de plante : ainsi que nous l'avons vu plus haut eu 
parlant des produits dîflerens que peut donner la même 
graine semée à des époques diflerentes ^ et par une cul- 
ture diflércnte, il est possible que l'atavisme qui ne 
s était point manifesté sur la plante principale, semam<> 
fesie sur quelqu'une de ses parties. 

• 



(3io) 

Des Cucurbitacées en général, ei des Courges pro-^ 
prement dites. — Projet de nomenclature pour cette 
famille» 

Spallanzani a fait et réitéré , ayec le plus grand soia 
el les précautions les plus minutieuses , des expériences 
qui prouvent que quelques courges (pcpons) peuvent 
produire sans fécondation des fruits dont les graines 
sont fécondes *, j'ai répété quelques-unes de ses expé- 
riences , et mes résultats ont été conformes aux siens (i). 
Je crois même me rappeler que Spallanzani a été 
encore plus Imn , et que les graines de ses fruits non 
fécondées , ayant été semées de nouveau , lui ont pro- 
duit des fruits qui , sans fécondation , ont donné dere- 
chef des graines fécondes. 

J'ai d'ailleurs fait sur les courges proprement dites une 
multitude d'expériences dont je ne consignerai ici que 
le point le plus important : j'ai observé leur v^éta lion 
avec le plus grand soin ^ j'ai pris la peine de les goûter 
toutes , et je me suis convaincu , entre autres choses , 
qu'il n'existait aucune espèce d'amertume dans les petites 






(i) Un caDtaloap boule-de-siam , [>riTé de ses* fleurs mftles, cocrreri 
d'une cloche pendant répanooLisement de sa fleiir femeUe non fécondée , 
a donné un fruit dont les graines ont été fécondes. Vingt-huit graines 
de ce fruit semées Tannée suivante ont donné des fruits absolument sem- 
Mablcs à la boide^e-siam : deux graines ont donné des fruits oblongt 
tt à cètos psn saUliiitas, et à peau lisse. Ce fait proute en prenûcr lieu 
la dégénération aponboiée du melon , et , en second lieu , donne à croire 
^'il n*a pas besoin de fécondation pour fructifier, à moins qu^on ne sup- 
pose que dans ce cas sa fleur femelle était pourvue d'étamines; «s qui 
arrive , au reste , atset souvent. 
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rotirgcs ;ippeléc6 mal-à-propos coloquintes , ainsi qu^oÀ 
le croit assez communément. Je crois aTOÎr déterminé 
d'une manière positive ( et je me suis pour cela servi de 
tous mes sens ) le nombre des véritables espèces , qui , 
quoique pour là plupart très-portées à donner de nom- 
breuses et d'étonnantes variétés , lesquelles variétés 
peuvent biem se mêler entre ëll^ , mais chacune dans 
son espèce , m'ont cependant paru bien fixes et nulle- 
ment disposées à se mêler avec les autres espèces par au- 
cune fécondation , ni spontanée , ni artificielle , quoiqœ 
j'aie employé beaucoup de temps et de moyens pour les 
y forcer. 

D'après cela , yai cru pouvoir les elasser aiinsi qa*il 
suit , et proposer pour elles cette nonfieiiclature. 

Courges proprement dites , six espèces ; sax^oir , 

1^. La calebasse , dite aussi gourde, courge pèlerine 
et ses variétés, Cucurbita leucantha; 

7?. Le potiron et ses variétés , dont une lrès*rétrfar- 
quable , mais très-peu constante , le turban on boânet 
turc : l'épi ihète de compressus lui convenait fort biett; 
mais le pociromoo et quelques^ variétés de giromoa sont 
également comprimés : je le nomme Pepo potiron. 

Z^. Le giromon , avec ses variétés extrêmement nom- 
breuses et extrêmement singulières, connues sous les 
divers noms de citrouilles , courges à la moelle , pas- 
tisson , bounet d'électeur, coloquînelle ou fausse colo- 
quinte , coloquinte - orange , coloquinte poire , etc. 
( Pepo citrullus. ) 

4^. La citrouille musquée , courge ou potiron mus- 
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que melunné , etc. , que j'appellerai potiromon , commcf 
étant une espèce inlermédiaire entre le potiron et le gi- 
romon , quoiqu'elle n'en soit point hybride. (Pepo 
moschatus vel eximius.) 

5°. La courge rayée et mouchetée , fort belle , très- 
improprement nommée melon de Malabar, et qui difiére 
assez sensiblement d^ autres pepons. (Pepo malaba- 
ricus. ) 

6^. Et en6n le pastèque ou melon d'eau > qui n'est 
pas du tout un melon. ( Cilrullus pasteca. ) 
. Ces six espèces , ainsi que je l'ai dit , ne se mêlent 
point ensemble et n'exercent aucune influence fécon- 
dante sur aucune autre platite que je connaisse. (J'a- 
vouerai cependant que mes expériences sur le potiromon 
et le pastèque ont été beaucoup moins nombreuses , et 
que je me propose de les répéter. ) 

Nomenclature proposée pour les Cucumîs . 

i^. Cucumis satii^us^ concombre ; 

a^. Melo sati%nu , melon ; 

3®. Melo persicus y melon de Perse , d'hiver (fruit 
jaune , oblong , rayé et moucheté de vert ) ; 

4^« Melo flexuosus , melon-serpent , et sa variété le 
melon-trompe ; 

5^. Melo-'chate , le chaté ( abdelaoni) ; 

6^- Melo dudaïm, le dudaïm. 

Cette nomenclature est fondée sur ce que le concom- 
bre reste franc et isolé de tous les autres , et sur Fana*- 
logie et la tendance qu'ont à se mêler le melon commun, 
le melon de Perse , le serpent , le trompe , le chaté , et 
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ircs-probablemenl aussi le dudaïm , les produits croisés 
de lous ces melons étant des hybrides bien réels. 

Je crois donc pouvoir copclure que tout ce qu'on a 
débité jusqu'à présent sur le mélange et la dégénération 
du vrai melon et du concombre par la fécondation du 
concombre et des courges , tels que potiron , giromon , 
citrouille , coloquinte , etc. , est absolument dénué de 
fondement. 

Il faut considérer que les melons , ainsi que la plu- 
part des fruits des cucurbitacées , contenant , à ce qu*il 
m'a paru , une quantité notable de potasse et de matière 
animale , sont sujets à prendre une amertume , un goût 
et une odeur détestables , pour peu que la saison con- 
traire y une mauvaise- constitution , une maturité mal ac- 
quise ou passée , Thumidité surtout , y déterminent un 
commencement de putréfaction : il n'est donc pas né- 
cessaire pour cela du voisinage d'une citrouille ou d'une 
coloquinte. ( Notea bien que la coloquinte des jardins 
n'est nullement amère ; cette amertume n'est propre qu'à 
la coloquinte officinale , cucumis colocynthis . ) Ces qua- 
lités désagréables ne pourraient exister que dans les pro- 
duits hybrides , par graines , de ces melons dans l'année 
suivante , si une fécondation étrangère spontanée avait 
eu lieu. J'ai fécondé un maïs blanc avec le pollen d'un 
maïs jaune , et l'épi produit a été à grains blancs : ce 
n'est qu'en semant , Tannée suivante , ces grains blancs ^ 
que j'ai obtenu des épis à grains moitié jaunes et moitié 
blancs. Ces fécondations spontanées étrangères ne sont 
donc pas si communes ni si aisées qu'on veut bien le 
supposer^ et bien que nous ne sachions pas si la fécon- 
dation n'a pas quelque autre moyen de s'effectuer que 
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celui qui apparaît à nos yeux , point sur lequel il sérail 
trop long de développer ici mes idées ; nous pouvons 
cependant croire qu'elles sont soumises â des lois déter- 
minées , que la nature a établies pour la conservation 
des espèces y et nous ne devons pas croire k la puissance 
du hasard pour les violer : il y a très-probablement un 
système d'attraction et de répulsion entre le pistil et le 
pollen des fleurs , en raison de leur différence ou de leur 
parit^ , et ces affinités ne peuvent être vaincues que par 
une force artificielle. Je me refuse donc à croire que le 
hasard ait pu faire ailleurs ce qu'il n'a pu faire chez 
moi , quoique favorisé par moi ^ et ce que j'ai vainement 
tenté de faire moi-même. 

Tel est du moins l'état actuel des choses ; mais comme 
je me propose de donner suite à mes observations , s'il 
se présentait à moi qaelques faits contraires , je ne crain- 
drais point de me rétracter. Au surplus , cet état actuel 
de choses peui changer sans que les principes changent^ 
il peut changer par l'efiet de let double paternité , par la 
production d'hybrides quelconques dans une famille 
^louvelle , production qui peut tout dérangé, les loië 
d*affiniié n'étant plus les mèm«i pour les espèces hybrides 
que pour les espèces franches , et il est possible que des 
plantes qui ne s'allient point immédiatement entre elles 
contractent cette alliance par le moyen d'un intermé-* 
diaire : c*est ce que la suite éclaircira. 

Mais autant , entre espèces différentes bien caracté- 
risées , les fécondations spontanées sont rares , autant 
sont-elles à craindre entre les variétés et les hybrides. 
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Mémoire siat V Absorption; 

Par David Bàrrt, M.-D, , 

Chevalier de Tordre de U Tour et de l^pëe y Membre du Collège royal 
des Médecine de Londres, Correspondant de la Société d'Histoire 
naturelle de Paris, etc. 

( Lu à r Académie royale des Sciences, le 20 mars 1826. ) 

L' Académie ayant daigné, dans sa séance du ag août 
dernier, m*înviter à poursuivre mes recherches sur les 
causes de Fabsorption , j'ai Thonneur de lui présenter 
atgourd'hui les résultats que j'ai obtenus. 

L'absorption exercée par les animaux vivans , dans 
son acception physique et relativement à une matière ex- 
térieure , est le transport de cette matière de l'extérieur 
à l'intérieur, ou à leur centre circulatoire. 

D'après cette définition , quand «n liquide , tel que 
l'eau colorée , placé dans un vaisseau ouvert , monte 
contre sa propre gravité par un tube de verre , dont 
une extrémité est plongée dans ce liquide , et l'autre 
dans la cavité d'une des grandes veines thorachiques , 
l'ascension de l'eau colorée est une véritable absorption ^ 
rendue visible par le moyen du tube de verre. 

Cette ascension ou absorption du liquide , étant ex- 
clusivement placée sous l'influence* de la pression at* 
mosphérique , comme je l'ai prouvé par les expérieaces 
déjà consignées dans le Mémoire « sur les causes d« 
mouvement du sang dans les veines », il est évident que 
si le liquide était placé sous im vide , au lieu d'être ex- 
pose à l'air , il ne monterait pas dans le tube, mais au 
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contraire il desccudrait, si la pression , qui a lieu autouK 
de rextrémité en contact aVec le liquide , était rendue 
moindre, ou même égale k celle qui a lieu autour de 
Textrémité en communication avec les cavités thora- 
chiques. 

Ici les circonstances ou causes immédiates , dont, la 
réunion est indispensable à cette absorption , sont ré* 
duites à deux , savoir : 

1^. La communication entre le liquide et Ips cavités 
tborachiques ; 

a^. La diminution de 4a pression atmosphérique par 
l'expansion de ces cavités autour de Textrémiié inté- 
rieure de cette communication , comparée a la pi^ssion 
exercée à Textrémité extérieure. 

D'après ces données , et en supposant que les veines 
sanguines et lymphatiques soient les vrais organes ab- 
sorbans , comme leur communication avec le thorax est 
absolument la même que celle du tube de verre dans Tcx- 
périence dqjà citée > il était natui'el de présumer que 
l'absorption ou le transport d'ime matière y d'un poison 
par exemple , déposé dans une plaie pratiquée sur un 
animal vivant j ne pourrait avoir lieu si les points de 
contact de la surface absorbante et djS la matière qui doit 
être absorbée étaient placés spus l'influence d'un vide. 
La preuve complète de cette induction n'était pas difficile 
à obtenir^ la voici. 

Je pris plusieurs espèces de poison dont l'activité 
fatale est d^à connue , comme l'acide prussique au 
quart , la strychnine pure , l'upas-tieuté. Je me suis as- 
suré par des essais répétés , que six gouttes de cet acide 
introduites dans le tissu sous-cutané de la cuisse d'ua 
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l;ipui adulte, le font périr en deux minutes^ qu^un 
grain de strychnine , déposé sur une plaie récente faite 
sur le même animal , cause la mort en cinq à sept mi-> 
nu tes , et que la même quantité d^upas le tue en dix à 
à douze minutes. 

J'ai fait des expériences avec ces trois poisons sur des 
lapins , ayant presque toigours deux animaux à la fois 
placés exactement sous les mêmes circonstances , ex- 
cepté que le vide avait été fait sur la plaie empoisonnée 
chez Fun , tandis que Tautre avait été abandonné à sou 
sort. 

L'animal abandonné périssait toujours à-peu-près dans 
les temps indiqués \ Tanimal sur la plaie duquel le vide 
était applique , ne présentait jamais le plus léger sym- 
ptôme d'empoisonnement^ quoique le poison restât en 
contact avec la surface blessée pendant une demi-heure , 
une heure , deux heures , et même jusqu'à cinq heures 
consécutives. 

Qfand le poison était déposé par le moyen d'un tube 
sous les tégumens , loin de la plaie par laquelle il avait 
éié introduit , si la ventouse était appliquée sur la peau 
intacte correspondante à l'endroit où était déposé le 
poison (la plai« étant hors du vide), non - seulement 
ricB n'indiquait que l'animal eût absorbé quelque por- 
tion de poison pendant tout le temps de l'application de 
la ventouse \ mais après qu'on l'avait enlevé il continuait 
encore pendant une heure , ou même deux beurres , à 
porter impunément sous les tégùftens une dose de poisou 
qui laurait tue infailliblement eu quelques minutes , si 
la ventouse n'avait pas été préalablement appliquée. 

Dans CCS cas , lorsque j'attendais l'apparition des cou- 
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Ttilsions tétaniques , il suffisait pour faire cesser tes sym- 
ptômes de réappliquer la ventouse , d^ouvrir la peau et 
d^ôter le poison pour sauver Tanimal. 

Si au contraire j'appliquais la ventouse sur la plaie 
faite à la peau pour introduire le poison , et si celui- 
ci était placé hors de la ventouse' sous les tégumens 
encore intacts ,, pendant trois quarts d*heure que la 
ventouse restait appliquée , il n y avait pas d'absor- 
ption *, mais aussitôt que je Tenlevais , l'absorption com« 
menç^it. 

Si pendant que la ventouse est appliquée on fait une 
incision dans les tégumens entre son bord et Tendroit 
où le poison est déposé , l'absorption aura lieu comme 
s'il n'y avait pas de ventouse. , 

Huit grains d'oxide blanc d'arsenic furent introduits 
profondément dans le tissu cellulaire sous-cutané de la 
cuisse d'un chien de moyenne taille. Je réunis les bords 
de la plaie sur-le-champ par une suture. Je pratiquai l» 
mèine opération sur deux antres chiens de la même taille, 
et avec les mêmes précautions .^Trois quarts d'heure 
après 9 j'appliquai une ventouse sur la plaie^du premier 
chien , pendant que les autres furent abandonnés à leur 
sort. J'observai chez le premier chien un écoulement 
abondant de salive pendant la première demi-heure de 
l'application de la ventouse , que je laissai sur la plaie 
cinq heures consécutives^ Je l'enlevai alors , je rouvris- 
la plaie où je trouvai Tarsénic ; je coupai la peau déta- 
chée ; je lavai la plai^^ l'animal n'oJBfrait pas un seul 
symptôme d'empoisonnement. Les deux autres >chkns ^ 
ayant la fin de la troisième heure , vomirent 'abondam- 
ment 5 furent purgés avec ténesme , cl ressentirent plus 



tard des convulsions , etc. ; enfin , Tun mourut i la 
onzième heure , et Tautre i la dix-hailième. 

Quanta \eStX de la yentouse appliquée sur la plaie 
empoisonnée , d^arrèter les symptômes , je citerai fex- 
tuellement les notes prises par M. le professeur Ade- 
lon , qui me fit Thonneur d'assister à quelques expé- 
riences que je fis pour cet objet. 

« Chez le premier lapin on introduisit dans la plaie 
» six gouttes diacide hjdro-cyanique au quart \ deux mi- 
» nutes après le lapin était mort. Chez le deuxième la- 
» pin on intix>duisit dans une plaie exactement pareille 
» six goutlés du même acide , et on appliqua la ven- 
D touse de suite \ au bout de onze minutes , Tanimal 
» n'ayant rien souffert , on enleva un moment la ven- 
» touse pour voir ce qui arriverait. Une minute après , 
» Tanimal iut saisi de convulsions tellement fortes ^ que 
» le mot niort fut noté. M. Barry réappliqua la ven- 
M touse \ piston. A mesure que son effet d'aspiration se 
)) prononçait, la respiration éteinte reparaissait, les 
y» convulsions tétaniques s'éloignaient et diminuaient , 
)) et au bout de quatre minutes , l'animal parut tout-à- 
1» fait hors de l'infinencedu poison. Seize minutes après, 
» on enleva de nouveau la ventouse. Au bout de deux 
» minutes, l'opisthoténos reparut avec intensité \ la ven- 
» touse fut réappliquée et les accidens cessèrent aussitôt, 
u Douze minutes après , la ventouse se détacha sponta- 
» nément sans que les convulsions reparussent. Au bout 
» de dix minutes , Fanimal fut bien portant et mangea.» 

Afin de voir si la ventouse agissait en retirant quel- 
que portion du poison d^à absorbé , ou introduit par 
imbibition dans le tissu cellulaire, j'injectai un gros 
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d'une solution saturée de sulfate de soude dun^ le tissu 
sous-cutané de la partie interne de la cuisse d'un chien ; 
j'essuyai la place et j appliquai la ventouse de suite. 
Après quelques minutes d'application , M. Peftroz trouva, 
par le moyen d'un réactif, le sel injecté dans le fluide qui 
avait été exprimé de la plaie dans la ventouse par la pres- 
sion atmosphérique. 

Ces expériences et plusieurs autres analogues, ayant 
été repétées et variées à difTérentes époques en présence 
de MM. Lacnncc , Orfila , Âdelon , Pariset , Andral 
(ils , Ségalas , Miriadec - Laennec , Pélroz , et de plu- 
sieurs autres médecins français et étrangers , n'offrirent 
jamais la moindre anomalie. 

Pour donner une application plus utile à ce moyen 
d'empècb^r l'empoisonnement par l'absorption exté* 
rieure, je fis mordre par des vipères plusieurs chiens et 
lapins^ sur les uns j'appliquai la ventouse, sur les autres 
je ne l'appliquai pas -, et , quoique ces derniers ne mou- 
russent pas , j'obtins , quant aux symptômes , des ré- 
sultats analogues à ceux que m'avaient présentées les 
expériences précédentes, c'est-à-dire : les animaux 
mordus par une , deux , et quelquefois trois vipères y et 
sur lesquels j'avais appliqué la ventouse pendant une 
demi-heure , ne souffraient aucun signe d'empoisonne- 
ment général , tandis que ceux que j'avais abandonnés 
à la nature présentèrent des symptômes graves , tels que 
le vomissement , les convulsions , etc. 

L'action locale du venin parait être concentrée daT>s 
Tenceinte de la ventouse sèche, et cela arrive plus con- 
stamment chez les chiens que chez les lapins , à cause 
de la di/Tcrcnte densité de leur peau. La veiUouse n^ttire 
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l^resqu^aucune humidité à travers la peau des cliicnfi j 
tandis qu'elle Ta dire en abondance chez les lapins. 

Expériences sur Vabsorptifin des plaies» 

Le 12 août i8a5 , à 9 heures du matin, en présence de 
M . Longley, un des censeurs de runîversîiéjJ^Oxford, de 
^. le docteur Wilson, M.-D. , de la même université , 
et de M. Miriadec - Laenncc , D. - M. de Paris , je pris 
deux lapins adultes de la même taille et également sains. 
Nous fîmes une petite plaie dans la cuisse gauche de 
chacun d'eux ; ces plaies étaient parfaitement égales ; 
nous les remplîmes chacune de la même quantité de 
flrjchninc impure en poudre , et cela daus le même 
temps y i la différence d'une seule minute. 

Après quarante ^ cinq minutes d'application de la 
strychnine , les lapins n'ayant offert d'autres sympiôm es 
que quelques mouvemens convulsifs des muscles des 
mâchoires , nous fîmes les plaies plus profondes et plus 
étendues , et nous y appliquâmes une nouvelle portion 
de strychnine. 

Quinze minutes après cette seconde application , les 
deux lapins furent saisis en même temps de convulsions 
très-prononcées qui agitaient fortement tout leur corps. 
Ces mouvemens convulsifs durèrent quelques secondes, 
Mi dans celui sur lequel le poison avait été appliqué une 
minute avant l'autre , ils se renouvelaient presque im- 
médiatement , tandis que le second restait tranquille. 

Nous appliquâmes la ventouse à piston (i) sur la 



(i) Je m^étais procuré cet riMtriimenl chez M. Deleuil , fort LuLilc 
Cabricatit J^inttiuuicii« de pbyfî(|ue , rue Daupliûie , no 2^» 
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plaie de celui qui avail souffert les deux convulsioti» ^ 
et BOUS abandonnâmes rauirei sou sort. Celui-ci, après 
plusieurs convulsions tétaniques qui augmentaient tou- 
jours en fréquence et en intensité , mourut cinquante- 
cinq minutes après la deuxième application de la 
strychnine. 

L'autre, ^ur lequel la ventouse était appliquée^ ëk 
qui pour cela était retenu sur le côté , faisait de temps 
en temps quelques légers mouvemens ; mais la position 
forcée ne permit pas de décider s'ils étaient volontaires 
ou convulsifs. La ventouse «resta appliquée trois quarts 
d'heure. 

Lorsqu^on Teut enlevée et qu'on eut lavé et pansé la 
plaie , et que l'on eut mis le lapin en pleine liberté , il 
eut sur-le-champ une véritable attaque d'opisthoténos 
qui dura une minute et demie à-peu-près ^ on le crut 
mort ou mourant , mais il revint à lui , se releva , et 
trois quarts d'heure après il put courir et manger. Au- 
jourd'hui i5, il est bien portant, sans avoir souffert 
aucune autre convulsion que nous sachions. 



ExpÉRiEîîCES a^ec Vapas-tienté, 

Un jgrain d'upas-ticuté a été introduit dans un tuyau 
de plume , que l'on a" bouché h une extrémité avec un 
petit morceau d'épongé bien pressé ; le poison est placé 
à l'autre bout. M. Barry , ayant fait une incision sur la 
cuisse d'un lapin , a passé le tuyau de plume entre la 
peau et les muscles , et avec un petit i^efouloir a poussé 
au fond de la plaie le poison et l'éponge qui s'est trouvé 
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iilors interposé entre lui et le trajet du tuyau , lequel a 
été retiré. 

Le vide a été fait aussitôt , non sur la plaie , mais sur 
le point correspondant k Téponge. Aucun accident ne 
s'était manifesté pendant une demi-heure; on enleva la 
venlouse , on lava la plaie extérieure , et l'animal parut 
/bien portant. Deux heures après , il fut pri^ de convul- 
sions j on réappliqua la ventouse pendant deux minutes. 
Les convulsions cessèrent sur-le-champ : on enleva la 
ventouse , on incisa sur Téponge qu^on aie , on lava , 
on réappliqua la ventouse , et Tanimal a survécu. 

La même expérience fut répétée avec cette différence 
que la ventouse fut appliquée sur la plaie ^ Téponge et 
le poison étant hors du vide , il n y eut aucun accident 
pendant trois quarts d'heure que la ventouse resta ap- 
pliquée ', mais dès qu'elle fut enlevée , Tanimal fut pris 
de convulsions que Ton fit cesser comme dans Texpé- 
ricnce précédente. 

Un troisième lapin , auquel Tupas-lieuté a été appli* 
que de la même manière , et sans faire le vide , est mort 
en dix minutes. 

Expériences auec la strychnine pure. 

Le 17 août i8i5 , en présence de MM. Laennec, Or- 
fila , Adelon , Pelletier Billery , professeur de Greno- 
ble, Peti-oz , pharmacien en chef à la Charité , Miri.i- 
, dec - Laennec , et plusieurr médecins et élèves français 
el étrangers , aidé par M. Pelroz , qui a bien voulu m*as 
sister dans ces expériences avec un talent et un zèle dont 
je conserve une vive reconnaissance , je pris trois lapins 
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adullcs, et dans une plaie faite sur la cuisse à chactln / 
nous introduisîmes un grain de strychnine pure , appor-» 
técà la séance par M. Pelletier lui-même. Le premier la- 
pin mourut entre la quatrième et la cinquième minute. 
Sur ]e second , la ventouse fut appliquée de suite nprès 
Tinlroduction du poison , et sur le troisième lapin à la 
quatrième minute, c'est-à-dire, après qu'il avait déjà 
soufi'ert deux convulsions tétaniques. Après une demi- 
heure d'application de la ventouse sur les deux derniers , 
elle fut enlevée déânitivement , et les animaux ne pa-*> 
raissaient rien souffrir. Au bout de deux heures , le troi' 
sième lapin fut attaqué par des convulsions , mais il fut 
promptement rétabli par la réapplication de la ven- 
touse. 

Pour les expériences avec Toxide d'arsenic et l'acide 
hydro-cyanique ,. faites devant ces messieurs , vojcz le 
commencement de ce Mémoire. 

Copie des Notes prises par AT. Andval fils , sur 1rs 
expénences faites à la pharmacie de M, Petroz^ en 
présence de MM, Pàriset^ Adelon, Ségalas, 31 i^ 
riadec - Laennec , Pctroz , eU\ 

N^. I. a Un grain d^upas-tieutc est introduit prufon^ 
» dément dans le tissu cellulaire sous -cutané de la cuisse 
» d'un lapin \ les lèvres dé la plaie faite à la peau sont 
» rapprochées par un point de suture. A la dixième mi- 
» nute , attaque de tétanos ^ à la deuxième minute i 
» mort. 

]N^. a. » Un grain d'upas-ticuté est introduit de la 
» même manière , et avac les mêmes précautions i dan» 
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» ]c tissu cellulaire sous-ctitané d'un lapin. La ventouse 
)) est appliquée sur la plaîe une minute après Tinlro- 
w duction du poison , et le vide est produit. Viiigt-quaire 
)) minutes après Tapplication de la ventouse , on Ten- 
)) lève ; aucun accident n'est produit. Au bout de deux 
» heures , symptômes de tétanos , réapplication de la 
)) ventouse, cessation des symptômes. La plaie est alors 
» lavée avec soin ^ Tanimal n'éprouve plus rien. 

N^. 3. » Introduction d'un grain d'upas-tieuté dans 
» la cuisse d'un lapin , comme dans les expériences pré- 
)i cédentes; dix minutes seulement après cette introduc- 
» lion , c'est-à-dire h l'époque où chez l'animal n^. i , 
» les symptômes d'empoisonnement s'étaient manifestés ; . 
» on applique la ventouse.' Vingt-quatre minutes après 
)) Tintroducticn du poison , la ventouse est enlevée. 
» Aucim elTet ne s'est manifesté. 

JV^. 4- » Introduction d'un grain d'upas-tieuté, etc. Au 
» bout de trois minutes^ application de la ventouse. On 
» l'enlève au bout de vingt-quatre minutes. Nul signe 
» d'empoisonnement* <"* 

N^. 5. » Introduction d'an grain d'upas-tieuté , etc. 
» Au bout de six minutes , application de la ven- 
» touse. Elle est enlevée ^n bout de vingt-quatre mi- 
» nutes ^ sans qu'aucun signe d'empoisonnement soit ma- 
» nifesté. • 

M^. 6. )) Injection de six gouttes d'acide prussique 
» dans le tissa cdltiiaire sou9*cutané de la cuisse d'uii 
» lapin. Au bout d'tme minute , convulsions ^ au bout 
» de deux minutes , mort. 

N*^. 7. » Même ixijectiôn sur un autre lapin. Apj^a- 
9 rition des convulsions au bout d'un peu moins d'une 
vin. 21 



» minute ; application de la ventouse , cessation de» 
» convulsions , retour à la santé. 

^'^. 8. )) Introduction de quatre grains d'upas-jlieulé 
)) dans le lissu cellulaire de la caisse d^un chien de petite 
» taille. Une ventouse est appliquée en même temps sui' 
» une plaie faite à Tautre cuisse. Au bout de buit mi- 
» nu^es , les symptômes d'empoisonnement se niani- 
» festent. Ils acquièrent bientôt un tel dcgt^ d'inten- 
» silé , que Tauimal parait être sur le point d^expirer 
» dans cet état d'agonie ] une ventouse est appliquée sur 
» la .plaie où a été déposé le poison ] les symptômes de- 
» viennent instantanément moins graves \ Tanimal est 
» véritablement rappelé à la vie : mais' de temps en 
» temps il éprouve encore de légères attaques de léianos. 
^ Au bout d'un quart d'heure la ventouse est enlevée , 
» la plaie lavée , et Tanimal parut être rendu à la sauté. 

» Dans ce cas , la ventouse semble avoir modéré les 
» symptômes en s'opposant à la continuation de Tab- 
» sorption du poison ^ mais celui qui était déjà dans la 
» circulation ne semble pas avoir été rappelé à la surface 
)> de la plaie ^ puisque les syniptôbies ont continué, 
» quoique moins graves a moins qu'on n'aime mieux 
» supposer que la continuation de ces symptômes était 
» due à l'impression reçue dqjà par le système ner- 
» veux. D'un autre c6té«^ l'expérience suivante prouve 
» que l'économieani maie ne se débarrasse pas toigonrsdes 
» substances délétères aussi promptcment qu'on Ta dit. 

» Introduction d'un quart de grain de strychnine dans 
» la trachée-artère d'un chien depetite taille. Pendant les 
M sixheures suivantes , -cet animal nianifesta paria raideur 
» habituelle des membres etpar des secousses convulaives 
» inlcitnittentes qu'il était sous Fi^fluence do poison. » 
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Expériences faites avec des Vipères sur des Lapins ^ 

des Chiens et des Pigeons. 

Le 29 septembre 1826 , dans le laboratoire de M. le 
baron Cuvier , M. le docteur Rousseau appliqua laboQr- 
che d'une forte vipère à la cuisse d'un jeune et faible 
lapin , qu'elle mordit deux fois. Le sang paraissait à 
chaque piqûre faite par la dent. Une minute et demie 
api es , la ventouse à piston fut appliquée , et M. Rous- 
seau , qui regardait de près le globe de verre , annonçait 
que de chaque piqûre il vojaitsortir une gouttelette d^un 
liquideséreux transparent. Ce liquide augmentait rapide- 
ment , et se volatilisait dans le vide , de inanière qu'au 
bout de quinze minuleb le verre de la ventouse était tout 
plein d'écume. La ventouse fut alors enlevée , et la partie 
mordue légèrement scarifiée. La ventouse fut réappliquée 
pendant vingt minutes , après lesquelles elle fut enlevée 
définitivement. Les plaies ne présentaient rien d'extra- 
ordinaire , et le lapin ne souffrait pas. 

Une heure pprès que ce lapin fut mordu , la vipère 
fut appliquée à la cuisse d'im autre , qu'elle mordit deux 
fois aussi , tirant du sang à chaque morsure. Ce second 
lapin était pluff fort et plus vivace que le premier. Une 
tache d'un blanc jaunâtre parut presque immédiatement 
autour de chaque piqûre faite par les dents de la vipère. 
Quand le lapin fat mis eu liberté, la jambe moidue 
parut affectée d'une légère paralysie. Dix minutes après 
la morsure, toute la peau mordue commença à être 11* 
vide. Une demi-heure après , la lividité était bien mar- 
quée et s'étendait sur la circonférence d'une pièce de 
quarante sous. 
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Le lendemain une plaie gangreneuse ouvcrle occupait 
tou:e la partie mordue, d*où coulait un sanic fétide et 
abondante^ la jambe était enflée. 

Quarante - huit lieures après la morsure . la jambe 
encore enflée, la plaie gangreneuse et ouverte, mais 
moins fétide. Soixante-douze heures après , la plaie plus 
saine , la jambe moins enflée. 

Pendant tout ce temps, le premier lapin ne présen- 
tait aucuns symptômes d'empoisonnement local ni gé- 
néral . 

Le i3 octobre , M. le docteur Rousseau appliqua 
deux grosses vipères rousses à la cuisse d^à rasée d'un 
jeune chien de moyenne taille; chaque vipère mordit 
deux fois avec force. Deux minutes après la première 
morsure , une ventouse qui couvrait toutes les mor- 
sures fut appliquée ; de petites gouttelettes d'un liquide 
rougeàtre furent observées sur la peau couverte par la 
ventouse, par M. le docteur Edwards , qui me fai- 
sait Thonneur d'assister aux expériences ; elles suin- 
taient de seize à dix -huit petites piqûres. La ventouse 
resta appliquée trente minutes : je fis alors quelques lé- 
gères scariâcalions qui ne traversaient pas la peau. Le 
sang qui coulait dans la ventouse ne montait pas à plus 
de deux gros. 

Au bout de quarante minutes , la ventouse fut enlevée 
définitivement , et on apercevait distinctement des taches 
livides autour des piqûres faites par les crochets. Le 
chien ne présentait pas la moindre altération dans sa 
santé ; il mangea et but comme s'il n*avait rien sonflert. 
Viitgt*quatre heures après les morsures , point de sjm^ 
plûmes , point d^inflammation dans la partie mordue. 
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Le surlendemaÎD , une escare se forma ^ elle occu- 
pait toute la partie vcntousée , avec gonflement de la 
jambe ^ mais le chien était bien portant *, il ne boitait pas, 
ou très -légèrement. Enfin il se rétablit parfaitement sans 
aucun autre symptôme , Tescare laissant les muscles 
découverts dans le milieu de la plaie. 

Pour prouver que les vipères étaient venimeuses , 
M. Rousseau fit mordre un pigeon une fois , sur la poi- 
trine , par une de celles qui avaient d^à mordu le chien , 
et quoique cette morsure fût la troisième que le reptile eut 
faite dans une heure, le pigeon commença à soufirir à la 
troisième minute , tomba à la cinquième^ et mourut à la 
vingtième minute. 

Un autre chien de même taille i-peu-près , mordu 
par deux grosses vipères (de la même manière que le pre- 
mier , commença à souffrir , avant la huitième minute, 
devînt très-inquiet et poussa des cris. A la quinzième mi- 
nute , il fit des efforts répétés pour vomii% vomissait à la 
vingtième, se coucha sur le côté, très -abattu pendant 
toute la journée , sans vouloir rien manger, dans une es- 
pèce d'assoupissement. Le lendemain il était encore très- 
malade , la jambe et la cuisse enflées , marchant avec 
difficulté; mais après cinq jours de souffrance » il se ré- 
tablissait, ayant toujours une ulcération gangreneuse 
et étendue sur la jambe mordue. 

Le 24 octobre i8i5 , deux lapins adultes furent mor- 
dus à la cuisse , chacun par trois vipères , et par chaque 
vipère trois fois. J'appliquai la ventouse au premier la- 
pin ; je la laissai trente minutes. Pendant Tapplitation 
de la ventouse « j'observai , comme dans Texpërience 
précédente que j'avais faite $ur un lapin , qu^une quaii<^ 
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V 

tué considérable de liquide séreux sutouil à travers* la 
peau et remplissait par sa yolatilisation le globe de lai 
ventouse. La peau et une partie des muscles compris sous 
la ventouse furent enlevés avec le scalpel ; la ventouse 
fut réappliquée pendant dix minutes ,. et le lapin mis en 
liberté : j'abandonnai le second lapin à la nature. 

Le 25 , à quatre heures du soir^ «le lapin sur lequel 
avait été appliquée la ventouse , paraissait jouir d'une 
bonne santé ] la plaie qui avait été unie par une suture 
était saine, et la jambe n'était pas enflée. 

Le second lapiu n'était pas si bien portant : la partie 
de la cuisse mordue était dans un état de gangrène com- 
mençant; la jambe et la cuisse enflées : il s'était formé 
sur la partie gangrenée une ampoule livide remplie de sé- 
rosité. 

Le a^ , le premier lapin en samté parfaite. La plaie 
paraissait disposée à se réunir, comme s'il n'avait pas été 
mordu. Chez le deuxième lapin , l'ulcère gangreneux 
était ouvert > et il en découlait abondamment une sauio 
fétide. 

ExPÉUlBIiCE. 

Le 5 novembre iSsS , un jeune pigeon parvenu i^jpeu*- 
près à la moitié de son développement , fut mordu tmc 
fois très-profondément et avec beaucoup de force à la ré* 
gion ihoracique par une très - grosse vipère qu'on avait 
fortement irntée , en plaçant dans sa cage un petit oiseau. 
Les deux blessures faites par les dents de l'animal étaient 
marquées piir une petite tache de sang : on aj^liqua aus* 
sit6t une vekitouse sur ce point \ il sortit des deux petites 
pLiies deux gouu^s d'un liquide d'un jaune d'ambre , 
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donl le volume s'augmenta ; il en sortit ensuite du sang 
très*nojr, mais en petite quantité. La ventouse fut main- 
tenue pendant quinze minutes. 

La partie livide qui entourait la petite blessure fut en- ^ 
levée à Faide de Finstrument tranchant : il s'était déjà 
formé une phlyctèue gangreneuse qui renfermait un li- 
quide ichoreux et clair. Tout ce qui paraissait cncoro 
livide fut enlevé , et on réappliqua la ventouse , qui 
resta encore en place pendant dix minutes ; on Tôta après 
ce temps , et on enleva encore un peu de chair muscu- 
laire qui paraissait livide; on lava alors la blessure, on 
en réunit les bords par un point de suture , et on mit le 
pigeon en liberté. 

Il ne se manifesta pas le moindre symptôme d'empoi- 
sonnement : le pigeon marchait sans difficulté et ne pa- 
raissait nullement souffrir. 

Le 6 novembre , Tanimal paraît en très-bon état. 

Le 9 , il est en parfaite santé. Ce fait a été constaté 
par M. Rousseau fils. 

Fontana a établi par de nombreuses expériences 
que rien ne pouvait sauver de la mort un pigeon 
mordu une seule fois dans la cuisse par une vjpère , si 
ce n'est l'ablation du membre mordu , faite au moment 
même*, il ajoute que si cette opération était différée au- 
delà de vingt secondes après la morsui^ , elle hâtait la 
mort au lien de sauver l'animal. ( Voyez Fouiana , 
chap. a.) 

D'après toutes ces expériences et leurs ré#i)ltats con- 
staus , nous pouvons considérer comme prouvés les faits 
suivans. 
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i*. Que sous le vide il n'y a pas d'absorption. 
2°. Que l'application du vide par le moyen d'une ven- 
touse à piston , placée sur les points de contact de la sur- 
face absorbante et du poison qui s'absorbe en ce mo- 
ment^ arrête ou diminue les symptômes produits par 
l'absorption dt'jà faite. 

3^. Que l'application d'une ventouse pendant une de- 
mi-heure prive les vaisseaux absorbaus de la partie sur 
laquelle elle a été appliquée de leur faculté d'exercer 
Tabsorptiou pendant une heure etdemio , ou deux heures 
après que la ventouse est enlevée. 

4^. Que la pression atmosphérique exprime dans le 
vide , même à travers la peau , une portion de la matière 
introduite dans le tissu cellulaire , ou par imbibition y 
ou par injection , c'est-à-dire si In peau qui recouvre ce 
tissu n'est pas trop dense pour laisser passer l'humidilc^ 
comme chez les chiens. . 

De ces faits je crois pouvoir déduire le^ conclusions ci 
les applications thérapeutiques suivantes. 

1*^. Que la première opération dé l'absorption , opé- 
ration par laquelle les substances étrangères pénètrent 
dans les vaisseaux , soit par l'ouverture qu on y prati- 
que , soit par leurs propres pores , est placée exclusive- 
ment sous Tinfluencc de la pression atmosphérique , et 
que le transport de ces substances au cœur est placé sous 
la même influence et sous celle des autres puissances mi- 
neures qui aident à la circulation veineuse. Ainsi l'ab- 

(i) Dans une lettre adressée à M. Adeloa , M. Orfila , tout co ad- 
mettant Tex^ctitode de mes expériences sur Tadde bydro-cyanique 
et la strychnine , élève quelque doute à iVgard de Teflct des Tcutooscs 
sur la partie déjà absorbée du poison. 
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sorplion est soumise toute entière aux lois qui président 
à la progression centripète des fluides chez les animaux, 
qui respirent par la dilatatioi^ active des cavités thoraci-, 
qucs. 

2^. Que dans tous les cas d'empoisonnement par des. 
plaies , soit par le simple dépôt du poison , soit par. 
r injection du venin , comme dans les morsures des i;i- 
pures et (C autres serpens venimeux , Tapplicatiou de la 
ventouse pout'ra sauver Tindividu , pourvu qu'elle soit 
faite avec les précautions nécessaires et avant qu'une dose 
suffisante pour produire la mort soit absorbée. 

3^. Que comme l'action locale du poison et l'imbibi- 
tion des tissus ont lieu sous le vide , on doit exciser les 
parties imbibées après que le venin j est concentré par 
l'efTet de la ventouse , qu'on doit réappliquer de suite 
pendant quelques minutes pour vider les vaisseaux divi- 
sés I après quoi on peut les brûler si pu veut , mais jfa- 
mais avant l'application de la ventouse , parce qu'alors 
celle-ci serait inutile, les bouches des vaisseaux étant 
hermétiquement fermées. 

4^* Que dans le cas de morsure d'un chien enragé , 
attendu que celte espèce d'empoisonnement est des plus 
simples , n'étant compliquée ni avec injection , ni avec 
action locale de la part du venin , comme dans les mor- 
sures des vipères , nous pouvons présumer que l'appli- 
cation de la ventouse en premier lieu , et ensuite l'exci- 
sion et la cautérisation actuelle de la plaie, empêcheraient 
tout accident. 

5^. Les expériences faites avec les poisons végétaux et 
minéraux ayant pirouvé qu6 la répétition des convulsions 
tétaniques est produite par la continuation de l'absor- 
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ption du poison dépose dans la plaie , et tout nous por- 
tant h croire qu'une nouvelle absorption commence dans 
les plaies , même cicatrisées , faites par les animaux ra- 
bides , au moment où se déclarent les symptômes de la 
rage , on doit donc appliquer la ventouse à piston ou 
même bi ventouse ordinaire , rouvrir la plaie eu exci- 
sant la cicatrice , la brûler de nouveau , et la tenir le plus 
possible k l'abri du contact de Tair. 

6^. Que dans les cas de piqûres reçues dans la dîssec^ 
lion ordinaire , on doit toujours sucer les petites plaies 
jusqu'à ce qu'on ne puisse plus en faire sortir d'hu- 
midité , et ensuite les couvrir jusqu'à parfaite cicatri- 
sation. 

7^. Que si , en disséquant un animal mort d'un char- 
bon , on a le malheur de se piquer, on doit avoir recours 
à une ventouse , avec un rebord correspondant à la sur* 
face du doigt piqué , et observer toutes les précautions 
ultérieures d^à indiquées. 



Notices sur VHétérosite , VHureaulite (^fer et 
manganèse phosphatés ) , et sur quelques autres 
minéraux du département de la Haute-Vienne; 

Par M. ÂLLUAub ahié, 

Correspondant des Sodétés pbilomatiqae et d'Histoire natureUe 

de Paris. 

Lbs carrières de quartz exploitées pour l'entretien de 
cette partie de la gi^nide route de Piris à Toulouse^ 



/ 
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comprise entre Chanteloube et Nëpoulas, dans )a ehaine 
de granité à gros grains qui traverse la région septen- 
trionale de la Hante^-Vientie, otit offert, depuis enviroii 

deux ans, plusieurs substances minérales fort intéres* 
santés. 

Les plus riches de ces carrières par la variété de leurs 
productions , sont celles de Chanteloube et du Hureaux; 
les premières sont depuis long-temps connues des miné- 
ralogistes , les autres sont situées dans la commune de 
Saint-Sylvestre , à une lieue, Est , deNépouIas , sur Tua 
des plus hauts sommets de ces montagnes. 

Tous ces amas de quartz appartiennent à la formation 
de ces terrains anciens et font partie d'un granit dont les 
principes constituans^ au lieu de se montrer unis sous la 
figure de gros grains irrcguliers entrelacés confusément , 
scprésentcntparmassescolossalesagglomérées sans aucun 
ordre , et presque sans nulle transition avec le granit 
ordinaire. Si par la pensée on morcelle ces masses,' leur 
volume parait èire en rapport avec les quantités propor- 
tionnelles de quartz , de feld-^path et de mica qui corn* 
posent la roche environnante. Ces substances s*y retrou- 
vent sous les mêmes variétés , en mêmes proportions , 
Télat d'agrégation seul a changé : je le désignei*ai sous 
la dénomination de granit à grandes parties. 

Quelle différence cependant entre les gisemens de 
cette sorte et ceux des granits à petits grains ! Les sub- 
stances rares qiie ces derniers peuvent contenir y out.été 
disséminées sous un si petit volume , par Teffet d'une 
cristallisation tumultueuse , qu'on est moins surpris de 
ce qu'elles échappent à l'œil le plus exercé que de les y 
rencontrer accidentellement. Dans l'agrégation par masse, 
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au contraire , ces mêmes substances s'étanl aussi ag- 
\ glomérécs en cet élat , elles occupent des places dis- 
tinctes dans ces amas y et rien n'est perdu pour l'obser- 
Ta'tcur. 

Les gîsemens les plus remarquables de tous les pays 
par la beauté des .échantillons et des cristaux , par le 
nombre et les variétés des espèces qu'ils fournissent , se 
trouvent en effet , à l'exception des filons , dans de sem- 
blables circonstances , et parmi ceux que nous pour- 
rions citer , les carrières de Chanteloube et du Hureaux 
en offrent un bel exemple. 

Celles de Chanteloube ont successivement fait con- 
naître trois phosphates : ceux d'urane , de manganèse et 
de chaux ^ le cuivre sulfuré , le fer arsenical , de beaux 
prismes d'émeraude , du grenat , de belles variétés de 
quartz hyalin , de superbes masses de feld-spath lami- 
naire , quelques cristaux de cette substance , remar- 
quables par leur volume ^ le mica globuleux et le mica 
lépidolite que j'avais d'abord découvert dans les terrains 
d'alluvion du ruisseau de Barot et que M. Manès et moi 
nous avons récemment observé en place , au-dessous de 
la carrière de la Vilate , sur la rive gauche du même mis- 

9 

seau. 

A cette intéressante sérié de minéraux ^ il faut main- 
tenant ajouter les espèces curieuses sur lesquelles je vais 
appeler l'attention des minéralogistes : Valbite mangané- 
sifére \ une nouvelle espèce de schéelin ; le fer hydro- 
sous-phosphaté et trois nouveaux phosphates de fer et de 
manganèse , a deux desquels j'avais donné , pour en faci- 
liter I9 description , les noms provisoires d'hétérosite 
et d'hureaulite , avant de connaîtra le résultat des ana- 
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lyses que notre célèbre chimiste M. Vauquelin a bien 
\ouIu faire de ces substances. 

§ I*'^. Albite manganésifère noire. . 

Cette nouvelle variété se trouve dans Talbite sub- 
laminaire d'un blanc rougeàtre. Elle est due à de larges 
taches de manganèse oxidé hydraté hoir ou d'un brun 
noir foncé, interpose profondément entre les lames de 
celte substance dont cet oxide altère peu Féclat. Les 
masses d'albite inégalement tachées à de petits intervalles 
prennent ainsi uu aspect tigré fort singulier. 

Au chalumeau, Talbitc noire reprend la Uancheur 
qui lui est naturelle. \ 

Cette substai^ce forme des amas assez volumineux 
dans le granit à grandes parties , non loin de la lépido- 
liie et de quelques afBeuremens de manganèse phosphaté 
ferrifère , au dessous de la carrière de la Vilate , siinëe 
sur le versant septentrional du plateau de Chanteloubo. 

■ 

^11. S chdelin fs^ro-manganésé. 

La difTérence qui existe entre la composition de cette 
substance et celle du schéelin ferruginé ordinaire , quoi- 
que fort considérable , ne cause d'autre changement aux 
propriétés physiques de ce dernier , qu'uAe diminution 
de sa pesanteur spécifique: celle du schéelin ferruginé 
est dé 7,33^ et celle du schéelin ferrb - manganèse de 
5,947. 

L'éclat mélnlUqve de ce dernier est moins vif que 
dans le schéelin ferruginé , et la couleur de sa poussière 
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dWbniii tmgiA^^ ou viotiet moins |pr«HM>iM^;, ft>«i loi 
ancres caractères minéralc^pqpjss dfes^mt Mpècev sont 
identiques. 

La mesiMB ^ 4iBgfos de ^pj^lfoespeliit^ qriauuz h« 
miniformes s^est trouvée d^accord aTec celle que M • Haûf 
a 4eoaéo 4«is #ote fvaiid oavtsi|e • pom l*iMÎd««De ^ 
fices:h flm ri |ngn es icdlet :fM^-M vérifi^Qs { *im criMwi^ 
ie présenlem sms deuif mumUg» niiMs de Amie qw 
aoot'tpiiédvitos far dea A«dificftiMa|d» icliMio prcH 
i;res8if iEil.iÉnttûii^ diéailUa(|Mir Je.-mAme sairarit. 

Tautre I îr«s( effacé^ la fiioeQqiî.Tepréseii 

vahie par r , de même que dans le sdiédin pnfrrcssif. 

( roy. rÂdas d*Ha^. ) 

■ 

Le schéeliu ferro«4nai)gané8é agit sebiîblemeiil sur 
Faiguille aimantée î m^isayanl soumis ^mèmee9Mide$ 
échantillons de scbéelin fer|ruginiS {Wolfram) laminaire 
de différente^ contrées ^ j*ai reconnu qu*ik étaient tous 
altifables par la méthode du double magnétisme. Je note 
ici cetteobseryation, parce 91e. M. Ifaiiy a dit en priant 
des caractères distinctifs duschéelinferruginé, qu'il n^a 
aucune action sur le barmn^ ain^an^ \ ce qui pourrait 
faire croire »> ainsi qu0> |SL^proth Ta d^ailleura avancé 
dans son Dictionnaire de Chimie (art. Schbblxvx.^, 
qu'il ne possède aucune propriété'nlagnétique. 

L'analogie du gisement de ce nouveau schéelin avec 
ccuxdeBodenmais, de KJmiloetd'Yttcrbj, m'avait fait 
présumer qu'il contenait peut-être du tautale ; l'analyse 
que M. Vauquelin a bien voulu euiaire , a écarté celte 
idée et a donné dans trois essais difierens ce résultat inat- 
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leudu <]ui , du moins , ne me laisse pas le regret de loi 
nvoir inutilement ravi dea instans précieux pour U 



PciouikdeEv. >6,* i5,6 

Tri toiide de maDgonfse. i4iB i6,o 

Acide tungatiqae. 6g,a 66,4 



dont les termes moyens sont : 



PcTOtiUc du fer. 
Peroxide de niangniièt 
Acide. 



70,a J 



D^à MM. d'Elujan avaient trouvé nne variété de 
schécliu ferniginé ( Wolfram ) où l'oxide de manganèse 
existe dans la proportion de ~ ; mais MM. Vauquelin 
«i Hecbt ajant reconnu plus Uni que le schéelin f«Tu- 
giné du Puy-les-Mioes , près de Saint-Léonard , Haute- 
Vienne , ne le contenait que dans In proportion de 6,a5 
sur loo, les minéralogistes présumèrent que cetoxides'y 
trouvait accidentellement : aussi ne firent-ils, jusqu'à 
M. Beraelius , aucune mention de la préserice du 
manganèse dans les diverses dénominations de tung- 
stène et àesf:iice\tn(nrraginéiiu"Hs substituèrent i celle 
du fF^lfram. Les nouveaux essais de M. Vanquelin 
prouvent incontestablement que cette substance ren- 
ferme le manganèse à l'état de combinaison , et ofirent 
par conséquent un nouvel exemple de deux bases iso- 
morpbes dont l'union avec un même acide , eu propor- 
tions t rès' variables ," ne détermine aucun cbangem eut 
dans la forme et les dimensions des molécults cristal- 
lines. 
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Le scbéelJQ ferro -manganèse se trouve dans le granit 
à grandes parties de Chanteloubc -, il y est engagé dans trn 
feld-spatb grenu altéré qui contient de la chaux phos- 
phatée compacte, d'un gris verdàtre. Il y est disséminé 
en petits cristaux laminiformcs et plus ordinairement par 
masses amorphes dont la structure cs^ plus générale- 
ment grenue que lamellcuse. 

Je Taj rencontré aussi avec le quartz* hyalin , enfumé , 
géodique^ contenant quelques lames* d'urane phosphaté 
vert et de la chaux phosphatée. 

Dans un échantillon que j^ai ramassé sur la route , le 
schéelin est engagé dans du grenat brun rougeâtre cris- 
tallisé confusément. C'est ^ je crois, la première fois qu'on 
le trouve, uni à cette substance. La montagne d'Otontche- 
lon eti Sibérie , i'a d^à o0crt dans la pegmaiite , accom- 
pagnée du béril^ que Ton retrouve aussi dans tous les 
granits de Chanteloube. J'ajouterai enfin , qu*il existe 
probablement en Chine dans un gisemçnt analogue , 
car on lit à l'art. Scheellum du Dictionnaire de Kla- 
prothi qu'il a été réconnu dans des échantillons de 
kaolin qui provenaient de. cette partie du monde. 

Le schéelin ferruginé «e trouve aussi en filou non 
loin de Népoulas j sur le versant méridional de la chahie 
de granit à gros grains de Chanteloube *, il y est accom- 
pagné du quarz , du fer sulfuré et du fer oxidé hydraté 
terreux et résinite , parfois mélangé de fer oligiste. 

§ III. Fer hjdro'SOus 'phosphaté , fer phosphaté 
ordinaire des minéralogistes. 

Cette substance e&l d'une couleur plus azurée et moins 
foncée que celle du fer phosphaté de Bavière et de New- 
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Jiersey ; elle prend aussi les teintes nouvelles du violet 
pâle et du gris bleuâtre. Un seul ëchantillon m'en a of-^ 
fert quelques groupes de petits cristaux d'un beau bleu , 
que leur peu de volume rend indéterminables. Quoique 
ce phosphate ait le plus souvent un aspect pulvérulent , 
on reconnaît en Texaminant â la loupe quMl n'a rien 
de terreux comme celui des terrains secondaires , et 
qu'il forme de petits mamelons concrétionnés et cris^ 
tallins. 

D'après une analyse en petit de MM. Dufresnoy etMa» 
nés , ingénieur au corps royal des Mines , les principes 
élémentaires de cette substance y sont unis en même pro- 
portion que dans le sous - phosphate de fer hydraté 
bleu , terreux» 

Le gisement du Hureaux y d'où provient ce phosphate, 
est évidemment primitif^ cependant > comme il se trouve 
assez ordinairement dans les petites cavités géodiques et 
sur les joints naturels des masses du sous-phosphate de 
fer et de manganèse y on peut aussi admettre qu'il a 
été produit par les altérations que ce dernier parait avoir 
éprouvées y et qu'il a été ainsi formé après coup et par 
succession de temps , suivant l'expression d'Haûy ^ de 
même que l'ont été les fers phosphatés de Nantes et de 
Bodcnmais , supposé toutefois que ces derniers n'appar- 
tiennent qu'accidentellement à des sels primordiaux. 

Cette substance se trouve disséminée dans la masse 
même des divers phosphates que je vais décrire y et un 
échantillon fort curieux me l'a offert dans le manganèse ' 
phosphaté ferrifère, mélaugé de manganèse oxidé hy- 
draté. 

L'article suivant fera connaître les autres relations 

VIII. 25 
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ijAologiquat qui lui «ont oommcuiefl a?ec le êOut-pliM^ 
phate àt fer imngaiiétif%M. 

$IV. S^nu'fhoiphaîe de fer m%angmné$ijère^ 

Ce nouveun pkospbate a la oonletlure fibreuse^ «t 
ferme , de même qu^ua grand nombre de concréiiona ^ 
des masses radiées ûr^gnlières » et groupées confasé* 
ment, dont les aiguilles ont rarement plus d*un ceuti* 
m&Cre de longueur ^ et tsseai ordinairement géodiqnes , 
k .surfiices snamelonnées* 

Ceue anbsunce «est opaque t ses couleurs Yarieat do 
^rerc obscur plus ou moias fonoé au vert jaunâtre et au 
brun châtain \ la couleur des poussières est similaire. 

L^éclftt <Ies fibres , aatarelIenMnt^if daas la variété 
verte i «sH sM&vent Ifenii par une altération qui paiaic 
l^avenir d'un princi^ ferrugineux. 

Avec des fiagaiens peu volumineux , ce plio$pbate n*a 
aucime a^laaii isur l'aiguille aimanlée soumise â Tin-» 
ftueaœ du «double mi^nétisme ; avec des morceaux d'uA 
certain volume:, cette action est très*faible , mais sen- 
sible. Fondu au cbalumeau sur un support de charbon , 
il' devient fbrtlynent aitirable, mais il n'acquiert paa 
eeiie propitiâé lorsqu'il a été chaufie sans le oontact da 
charbon. M. Alanès et moi , en répétant ces expériences» 
dans la vue de eoastater d'où provenaient ces di£E£reoces 
d'acsion , nous avons reconnu qu'il n'agir sur l'aiguîHe 
qn^aalanl qu'une partie du globule s'est clifmgée en 
phosphore. 

Ce sous-phosphatè est très-fusible ; il suffit d'en pion- 
for -BU ipetil fiiisoflaa d'aiguilles 4ans la flaaaae d'une 
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bougie pour en faire entrer les extrémités en fusion. Au 
chalumenu , il foad en bouillonnant , donne tin |[l()l>ule 
noir d*un éclat intreux ou sub-métalloïde plu«oaiDoins 
prononcé, qudquefois irrégnlier, scori forme et %trié 
suivant la variélé de couleur et d^éclat d'où provient le 
fragment soumis à Vessai. 

Il difl%re du fer hydro^sous-pUospbalé bleif, paf i^M 
plus grande ténacité^ surtout dan9 les masses allépéo^>l 
' par une plus grande dureté qui lui fait rayer oonrseu)^ 
ment la chaux sulfatée^, mais encore I4 chaux f^rtio- 
natée ; par sa pesanteur spéci6que plu^ consi4éral^)« it 
celle-ci étant de 3,227 au lieu dç %fi\ par rpoofj^t. 
enfin , avec laquelle il manifeste Télectrici^é rési^a^fi^, 
que lui communique le frottement , lorsqu'il esX isi^^*: 
Ces différences étaient assez remarquables po^^ ^re 
soupçonner que les proportions dans lesquelles lies. jMi»*, 
cipes élémentaires de ces deux espèces sont unis, m^, 
devaient pas être les mêmes. Ayant tenu en fusion Ip 
phosphate vert , je remarquai qu'il dégageait une odear, 
acide très-prononcée. Cependant ^ la perte totale p^ ;i'4n 
leva que de 17 à 18 pour cent \ et» commit Ve^uqH% 
contient s'était nécessairenient évaporée , il flcvdiiM 
vraisemblable que ce phosphate en était privé , «on q^n 
l'eau y était combinée en proportion beaucoup plu$ faible 
que dans le phosphate de Bodenmais et de NewnJtfirsAy., 
Ces inductions méritaient d'autant plus d'être sui?ieii^ 
que le fer phosphaté du Hiurçaux est le seul qui 4ppMrh 
tienne incontesublement à un terrain primitif. .M, VaiK 
quelin ayant bien voulu se charger d'en faire l'amJlyi^.i. 
avec son obligeance accoutumée s il a obtenu p^ur ré- 
sulut: 
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Formule. 
Peroxide de fer. 56,ao=ri7,'iS oxig.^ ... \ 

Tritoxide de manganèse. 6,i5= i,8a id, \ ^^* f :.: 
Acide phosphorique. a8,35=i 5,87 û/. ?.. . ? ^'+-^ -'^• 

Eau. 9,ao=; 8,18 û/. ) ^"^ ) 

La composition de ce sous-pliosphate diflerc donc es- 
sentiellement de celle du fer bydro-sous-pbosphaté or- 
dinaire , et concourt avec le défaut d*accord que pré- 
sentent les caractères minéralogiques des deux espèces , 
à tracer une ligne de démarcation enfre elles. 

La proportion du manganèse et de Tcau y est assez forte 
pour qu'on dût les considérer minéralogiquement , 
comme des principes essentiels, mais des motifs tout 
au moins spécieux , viennent combattre cette hypothèse 
et jeter des doutes sur la valeur réelle de la formule. 

Nous verrous bientôt que cette substance sert elle- 
même d'enveloppe au manganèse oxidé hydraté ; j'y en 
ai trouvé quelques masses de la grosseur du poing. 
Beaucoup d'échantillons m*en ont offert des tubercules 
mamelonnés de la grosseur d'un pois , et par la même 
raison qu'ils en contiennent de petits graine que la loupe 
petmet encore de distinguer , il est présumable que les 
parties les plus pures de x^e sous -phosphate en con- 
tiennent aussi des, grains indiscernables. 

Ce fer phosphaté sert encore, d'enveloppe au fer hy- 
dro-sous-phosphaté ; la variété bleue s'y décèle aisément 
par le contrasiede sa couleur avec celle du sous-phosphate 
vert ; mais celle d'^un blanc grisâtre qu'on y découvre 
avec'la loupe, lorsqu'elle s'y trouve sous un volume ap- 
préciable , doit en grande partie échapper à l'observation. 

Sur les 9/100 d'eau que M, Vauquelin a reconnu dans 
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ce sous-phosphate ,'près de la moitié de celte quantité 
serait donc probablement due au fer et au manganèse 
hydraté qui l'accompagnent , et Teau de combinaison 
se trouverait réduite à une proportion telle , qu'il serait 
raisonnablement permis de penser qu'elle s'y trouve ac« 
cîdentellemcnt. 

La contextnré fibreuse et les couleurs du fer sous* 
phosphaté-manganésifere y lui donnent quelque ressem- 
blance avec certaines variétés de cuivre arséniaté et 
d'amphibole fibreuse. Celui d'un brun châtain a sur- 
tout beaucoup d'analogie avec le fer oxidé hématite fi-' 
breux *, l'illusion momentanée qui peut faire confondre 
ces minéraux , ne peut toutefois résister à un examen 
attentif de leurs propriétés physiques et chimiques. 

Ce sous-phosphate est disséminé par petites masses 
irrégulières dans le granit à grandes parties. Il est adhé- 
rent au quarz gris et à un beau feldspath laminaire rosé. ' 
Il les pénètre , les colore et les enveloppe à son tour; il 
s'unit aussi au mica , au fer hydro-sous-phosphaté bleu 
hydraté, au manganèse oxidé , au manganèse phosphaté 
ferrifère j à l'hétérozite et à l'hureaulite. 

Le premier fragment de fer hydro-sous-phôsphaté ' 
bleu a été observé 9 il y a environ deux ans , par M. Bas- 
terot , dans les tas de pierre amoncelés sur la route pour 
son entretien. Peu après, il fut remarqué par des ou- 
vriers qui m'en donnèrent quelques échantillons ; privé 
alors par l'état de ma santé d'aller l'observer en place ^ 
M. Manès se chargea de ce soin avec en^pressement , et 
rapporta des carrières du Hurcaux le fer sous-phos- 
phalé-manganésifère. Quelques essais chimiques quMl 
n'avait pas entrepris pour eu faire une analyse régu- 
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Uè9?e t lui irévâèroM lMent6i que cette substance d'uii. 
Mfieçt «il npifve^u 4uiiti un phos|^iale ie fier. 

S V. Héiérozite {JPtiétéroz)^ phosphate de fer 

et de manganèse, • 

* 

Cette substance ue s'est point encore offerte sous en 
formas ^ulières \ sa structure est lamelleuse y et consme 
k^ 9urfiicei des Urnes est peu éclatante » il est asset dif- 
^[iliç d'qn déterminer le clivage. A la flamme dWe hwk- 
gie^ il ^t très-sensible ^dans deux directions à angles 
droita^ pv^ qpi doivent peu s'en éloigner. Ayant observé 
<|U*il, ^ présentidt encore sous d'autres angles j j'ai ea- 
s^é ^ç les^ piesurer par la réflexion de la lumièrt , au 
moyen de Urnes de mica agustées avec de la cire djnns le 
s^iM dt4 pan^Uélisme des faces miroitantes de deux pUns 
a^afçna.i^ et sur lesquelles j'appliquais ensuite lea 
bw^chea du goniomètre. J'ai ainsi mesuré sur plusieurs 
ffagmens des angles de loo à loi^ , de 79^ et de i4o^ ; 
U furm^ primitive de cette substance est donc semblable, 
o^ dpit ^ rapprocher beaucoup de celle du fer hydro» 
^us-pliosphaté qui est le prisme oblique rectangulaire^ 
àffixl UnioLécule est le prisme oblique triangulaire^ Ifes 
différences qu'on remarquwait dans leurs dimensions , 
éti^Pi d'aiUeurs asseï^ légères pour être attribuées à l'im- 
perfection du seul procédé que j'eusse à ma disposilioB 
pQur mesurer ces angles ^ et que M. Beudant a employé ' 
le premier. 

Ce phosphate se brise aisément \ U cassure tranaver- 
saU aia clivage est terne, inégale et raboteuse» 

II ne £ait point feu au briquet \ se laisse rayer par un 
poili^po d'acier, el raie la cbaux fluatée. 
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Ses couleurs varient du violet foncé au brun viotet H 
au brun verdfttra , et du grîs bleuâtre au blanc griaitre. 
Cette dernière viO^té est translucide vu» ks htv^ \ les. 
autres sont opaques \ la couleur des poussières est simi- 
laire. Celle qui provient de la variété violette est d'une 
nuance plus cUire , assez semblable à celle de U lits 
de vin. 

Les propriétés inagnétiqi:^^ de ççtte substance aoni ni 
faibles que quelques fragmeus de la variété violetlA 
m'avaient paru en être entièrement privés. Ellea sevMni- 
festent avec une action plus marquée sur les variétéa 
d'un bnm violet et d'ui» blanc grisâtre. 

Lorsqu'il est isolé , ce pbospba^ acquiert à un haut 
degré Vélectriclté résineuse par le frottement. Sa peaan« 
teur spéci6que est de 3^2^. 

Il fond au chalumeau avec un bouillonnement Ifèa- 
sensible ; la variété d'un violet clair se clTange en glo- 
bule scoriforme irrégulier, d'un éclat sub mélalloute^ 
et dont quelques parties sout comme enduites d'un ornait 
noir. Frotté sur le biscuit de porcelaine » ce glpbule j 
laisse des traces d'un gris verdàtre; les variétél gri| 
bleuâtre et blanc grisâtre sont encore plus ftiaiblfS^t 
donnent un globule plus arrondi brun noirâtrei qui laisse 
des traces d'un brun marron sur le biscuit de porce*^ 
laine. Ce globule est faiblement attirable par la mé- 
thode du double magnétisme , tandis que Vautre n*a au* 
cune action sensible sur Taigiiillc. 

Suivant l'analyse de M. Vauqueliu » rHciéra^ite viciai 
est composé de 
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Fonnuit, 



Peroxide de fer. 'ï6,5= 4,89 oxîg.^ — ^^ 1 

Tritoxide de manganèse. 3d,o= 9,81 id. V \ P^ 

Acide phosphorique. 60,0=28,00 uf, J Mn^ J 

D'après ce résulut, et alors même que de nouvellesi 
observations confirmeraient Tidentité ie la forme pri- 
mitive de ce phosphate anhydre avec celle du fer hydro- 
sous-phosphaté , ^ est évident que les deux espèces ne 
doivent pas être confondues dans les méthodes miné- 
ralogiques. 

L*Hétérozite laminaire violet a quelque ressemblance 
avec rÉpidote manganésifère ] mais celle-ci a le prisme 
droit pour forme primitive, et fait feu au briquet. 

La variété d*un brun foncé a encore plus d'analogie 
avec le manganèse phosphaté ferrifère. La pesanteur 
spécifique de ce dernier , plus considérable , est de 3,9 
au lieu de 3,a. Le clivage en est moins prononcé ^ tous 
ses fragmens , d'un brun enfumé , sont translucides. Le 
manganèse phosphaté ferrifère a enfin une action très- 
sensible sur raignille aimantée 5 propriété fort remar- 
quaï»le dans cette substance, et qui a pourtant échappé 
k Inobservation des savans qui en ont décrit les ca- 
ractères. 

La variété de pyrpxène Sahlite est de toutes les suIh 
stances minérales celle qu'il est le plus facile de confondre 
avec l'Hétérozite. La pesanteur spécifique de Tune et de 
Tautre est la même. Les dimensions de leur forme pri- 
mitive, toiyours difficiles à déterminer sur des substances 
dont le clivage n'est pas mieux caractérisé , ne difierent 
que d'environ un degré. La moindre dureté de l'Hété- 
rpzîte , et sa plus grande fusibilité au chalumeau , suffi-: 
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ront toutefois pour la distinguer de cette variété du 
pyroxène. 

L'Hétérozite appartient au gisement du fer sous-pho»» 
phaté-manganésifère. Il en est quelquefois tellement 
pénétré , que les nuances de leur couleur se confondent, 
et que la structure lamelleuse de Tun est modifiée par 
la contexture fibreuse de Tautre; tantôt il s'y trouve 
disséminé par petites masses irrégulières , laminaires , 
sub-laminaires et sub - compactes , et tantôt il adhère 
au quarz gris et au mica blanc. 

M. le chevalier Guemon de Rand ville et moi , nous 
Tavons découvert parmi* le^ déblais de la carrière du 
Hureaux , où nous n'avons pu en recueillir qu'un très* 
petit nombre d'échantillons. 

§ VI. Hureaulite , phosphate de fer et de nian- 

ganèse hydraté. 

L'Hui*eaulite se trouve par petites masses amorphes , 
géodiques et recouvertes de petits cristaux de la même 
substance et d'une variété concrétionnée squamiforme , 
et quelquefois fibro-lamellaire et radiée. 

Les parties amorphes sont ou terreuses ou compactes 
dans le premier état , elles se laissent écraser sous les 
doigts ] dans le deuxième , elles présentent une cassure 
iuégale à grains fins. 

La couleur de ces masses est le brun rougeâtre , celle 
de la poussière est similaire et d'une nuance moins 
foncée ; la variété squamiforme et fibro-lamellaire est 
d'un brun rouge foncé analogue à celui du mica mauga- 
nésifèrc et se dislingue par un éclat vif et nacré* 
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Les crUuiix d'hnreftolite sont trèt-peciis et teUement 
groupés qu'il tie in^a pas été possible d'y appliquer Iq 
goniomàtre \ ils présentent des prismes quadrangnlaires 
^et octogones surmontés par des sommets dièdres , les 
pans des prismes sont striés parallèlement à Taxe. Cee 
formes se rapportent évidemment à celle du fer plios» 
phaté quadrioctonal d'Haûy y d'ailleurs si facile à recon- 
naître par son analogie avec celle dn pyroxène uinni«> 
taire. 

L'hureaulite cristallisé est transparent, d'un hmii 
rouge&tre plus prononcé que celm des masses amorphes , 
mais moins ^if et moins foncé que celui de la variétë 
squamiforme. Il réfléchit vivement la lumière } la cas« 
sure est grasse et yîtreuse \ il raie la chaux ca^bonatée et 
se laisse rayer par la chaux fluatée. 

Sa pesanteur spécifique prise sur deux fragmens de la 
variété compacte et recouverte de petits cristaux , s'es^ 
trouvée de i ,9 ^ mais ces fragmens contenaient quelques 
molécules de fer hydro- sons «-phosphaté bleu et de fer 
sous^phosphaté-manganésifère , et il est probable qu'elle 
serait plus faible sur des morceaux d'une plus grande 
pureté. 

L'hureaulite isolé acquiert A un faible degré Télectri- 
cité résinenscparun frottement yif et prolongé. 

Plongé brusquement dans la flamme d'une bougie ^ 
l'hureaulite cristallisé décrépite. Chaufié lentement il se 
gonfle ^ entre en fusion au moment où il semblerait 
qu'il Ta se déliter ; an chalumeau il se boursoufle 9 fond 
et présente à la surface du globule des aspérités marne- 
tonnées -, plus fortement chauffé , il répand pendant Tin- 
candescenee «ne ednetiUation phoephore seen l e qv se 
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nanileale psœ des ligties eUipriqnes qui se croiseat du 
centre à la cîroonfSSreacs d'n globule. Celui qui provient 
dt) cet estai a ua édat vitreux , il est noir et reeouvertde 
quelques stries suk*métalloildes auxquelles j^attribue la 
sciutillatiou remarquable que je vieu» de décrire. Gé 
globule prend enfin uue forme sensiblement polyé- 
drique , quoique moins prononcée que cellei qui carac- 
térise le plomb phosphaté. 

M. Vauquelin a trouvé rhureaulite composé de 

FonmuU. 

Peroxide de 1er. ii,os 3,68 oxîg. 

Tritoûde de manganèM. 35,az=:io,43 id, 
àfàdt phoaphoriqu». 3)y&=:t8,34 id. 
Eaiu »0|0=:i7,78 id, 

L^hureaulite est également disséminé dans le fer sous- 
phosphaté- manganésifère ; la variété squami- forme en 
revêt quelquefois d'une couche très -mince la surface 
mamelonnée de ses géodes et tapisse de la même manière 
celle de sa propre substance. A Texception de Thétéro- 
ziie , il s'associe à ces divers phosphates et est souvent 
pénétré de leurs diflerentes variétés. 

Le premier échantillon d'hureaulite s'est trouvé dans 
une masse de fer sous-phosphaté^manganésifère vert, que 
M. Manès avait bien voulu partager avec moi \ il m'a 
donné une nouvelle preuve de son obligeance en ré- 
pétant les expériences au moyen desquelles nous avons 
déterminé les caractères de cette substance. Malgré 
ses recherches et les miennes , depuis lors , nous n'en 
avons retrouvé que quelques fragmens bien moins ca- 
ractérisés. 
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On se rappelleque , suivant Tanaly se de M. d*Arcet , le 
fer s'est trouvé en quantité si faible dans quelques-uns 
de ces phosphates ^ que les minéralogistes Tout consi- 
déré avec lui comme un principe accidentel à la composi- 
tion de cette substance. 

Cette espèce n*est probablement pas la seule de ces 
phosphates dans laquelle le fer et le manganèse se sub- 
stituent Tun à l'autre dans leur composition. Nous avons 
vu que les boutons d'essais au chalumeau du phosphate de 
fer et de manganèse anhydre, diffèrent entre la variété vio- 
lette et celle d'un blanc grisâtre , d'une manière assez 
notable pour indiquci* un changement de proj^ortion 
dans les bases. Cependant ces mêmes variétés passent de 
l'une à l'autre sur le même échantillon par une transi- 
tion insensible de nuances , qui d'ailleurs ne causent 
aucune interruption dans le clivage de la même lame. 

L'essai au chalumeau des variétés d'hui*eaulite squami- 
forme e^ cristallisé présente aussi quelques différeuces 
assez remarquables pour présumer un changement de 
proportion dans leur composition. Les diifércntes va- 
riétés de couleur et d'éclat du fer sous - phosphaté - 
manganésifère , radié , soumises au même essai , ne 
donnent pas des résultats parfaitement identiques , eu 
sorte qu'il est fort probable que le mauganèse y entre 
paHbis à l'état de combinaison. 

J'igouterai que ces phosphates existent enfin sous deux 
aspects que je u'ai point décrits , parce que n'en ayant 
pas encore trouvé de masses assez pures pour en faire l'a- 
nalyse , il est difficile de prononcer à leur iuspection , 
quel est celui auquel ils se rapportent , si même ils ne 
constituent pas de nouvelles espèces. 



\ 



( 353 ) 

f 
t 

Uuu de ces phosphates affecte la forme primitive qui 
leur est commuae , le piîsme droit rectangulaire. Il a la 
transparence et la cassure de Thuneaulite ; mais ces cris- 
taux sont lilas pâle , tandis que Thureaulite cristallisé 
est d^un brun rouge -, et comme nous avons vu que les 
concrétions mamelonnées du fer hydro-sous-phosphaté 
bleu passaient par la même teinte au violet foncé , il est 
assez difficile de lui assigner une place entre ces deui 
extrêmes. Je né balance pas toutefois à le considérer 
comme hydraté en raison de la difficulté avec laquelle 
il acquiert Télectricité résineuse ; propriété qui contraste 
singulièrement avec la facilité et Ténergie avec lesquels 
ces phosphates anhydres s'électrisent. 

La dernière espèce ou variété de ces phosphates quMl 
me reste à décrire est d'un beau jaune serin. Tantôt elle 
est disséminée dans Thureaulite compacte dont elle em* 
prunte le faciès et la nuance, et tantôt dans le fer 
sous-phosphaté-manganésifère vert, dont elle prend 
la contexture fibreuse. Ce phosphate jaune s'unit si in- 
timement avec ces deux espèces, et passe de l'une à 
Vautre par des transitions telles que je n'ose émettre 
aucune opinion sur sa nature avant d'avoir recueilli de 
nouvelles observations. ' 

Je laisse enfin décider le rang que ces phospbates doi-< 
vent prendre dans les classifications méthodiques; leur 
place est naturellement indiquée dans celle de M. Beu- 
dant \ mais dans les méthodes le plus généralement reçues 
où les bases servent de genre, séparera - 1 - ou ces phos-» 
pliâtes entre ceux du fer et du manganèse , lorsque leui*9 
bases sont isomorphet, lorsque, chose bien remarquable ,- 
ils paraissent conserijar la même forme primitive, qu'ils 
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soîeotâ Vétat de plio«phaies ou de sons-j^oephaies, de 
pfaosphaiei aimplea on doubles, hydratés o« jmbfdret, 
el lorsqu^enS^ leur passage de l'ua à Tantre tend à le» 
noir , comme ils \^ sonldi^'à daxu la nature parieurs t«* 
lations géologiques. 

J ai dit qu^îls paraissent conserver la même forme pri« 
mitiFe ^ car il ne peut y avoir de doute que pour le fer 
pbosphaté-maDganésifère-aBhydre dont la contexiure fl- 
l>reiisèjreudle clivage indéterminable. A Tégard du maa- 
Ipnnèse phospliat^-ferrifàre , il est constant ^*il prend la 
fonwdu prisme rectangulaire^ la position des bascsestres* 
tée indécise* M» Haûy a présumé, sur desindices fortlégera, 
qu'elles étaient drgites; mais Tanalogie nousautofise à pen^ 
ser I avec plus de raison, qu'elles doivent être obliques. 

Je tirerai encore des propriété physiques de ccà 
tnngstates et phosphates de fier et de manganèse un ca- 
ractère générique d'autant plus remarquable qu'il est 
tout opposé à celui qui devrait résulter de leur compo- 
sition : il consiste en ce que ceux de ces tnngstates et pho^ 
pbates qui contiennent le plus de manganèse et le moins 
de fer , sont aussi ceux dont les propriétés magnétiques 
sont le plus prononcées : ainsi le scliéeliii ferro-manga-' 
nésé et le manganèse phosphaté-fcsTifèrc d'Haûy agissent 
directement sur l'aiguille aimantée , tandis que le fer 
hydro-phosphaté et le phosphate anhydre , de môme que 
Je schéelin-ferruginé n'<mt une action même assez fsible 
sur cette aiguille qu'autant que celle-ci est suspendue 
dans une direction moyenne aux forces de deux p6Ies 
opposés. Ne serait-on pas tenté de croire que quelques 
atomes de fer oxidé, sont répandut4sna ces substances à 
rétatdenëlMge? 
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ËxTftAiT €lu Programme des Prix proposés par 
r Académie royale des Sciences pour les an- 
nées 1837 et 1828. 

_ • 

Pkix de Pffjrsîqne , proposé en iSaS pour Vannée 18^7. 

L^AciDÉikiB nr|^lle qu'elle a propose le siijet sui- 
vant pour le prix de Physique de Tannée 1827. 

Présenter Ylfistoire générale et comparée de la cir- 
culation du Sang dans les quatre classes d'animaux 
Vertébrés , avant et après la naissance , et à différens 
âges. 

Le prix consistera ea une médaille d'or de la valeur 
de CroiV mille francs. H sera décemé^dan8 la séance pu*' 
blique du premier lundi du mois de juin i8'j7. Les Mé- 
moires devront èire remis au secrétariat de rinstitut 
avantle i*' janvier 1827. ^ 

Ce terme est de rigueur. 

Prix de Physiologie expérimentale fondé par 

M' de Montyon. 

Feu M. le baron de Montyon ayant conçu le noble 
dessein de contribuer aux progrès des Sciences , eu fon- 
dant plusieurs prix dans les diverses branches de nos 
connaissances , a offert une somme à TAcadémie des 
Sciences , avec l'intention que le revenu fût affecté à un 
prix de physiologie expérimentale à décerner chaque 
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année , et le Roi ayant autorisé cette fondation par une 
ordonnance en date du 33 juillet 1818 , 

L'Académie annonce qu'elle ac^ugera une médaille 
d'or de la valeur de huit cent quatre-vingt^uinze francs 
à Touvrage imprimé, ou manuscrit, qui lui aura été 
adressé d'ici au i*^ janvier 1827, ^^ T*^ ^"^ paraîtra avoir 
le plus contribué aux progrès de la physiologie expéri- 
mentale. 

Les auteurs qui désireraient concomîr pour ce prix 
sont invités à adresser leurs ouvrages . franc de port /au 
secrétariat de l'Académie avant le i^' janvier 1827. 

Ce terme est de rigueur. 

Le prix sera décerné dans la séance publique du pre- 
mier lundi de juin 1827. 

Les Mémoires et machines devront être adressés , 
francs déport, au secrétariat de l'Institut avant le terme 
prescrit , et porter chacun une épigraphe ou devise , qui 
sera répétée , avec le nom de l'auteur , dans un billet ca- 
cheté joint au Mémoire. 

Les concurrens sont prévenus que l'Académie ne ren- 
dra aucun des ouvrages qui auront été envoyés au con- 
cours \ mais les auteurs auront la liberté d'en faire 
prendre des copies. 
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Mémoire sur la famille des Bruimagëes; 

■ 

Par M. Adolphe B&oii«wiàiit. 

Chique jour de nouveaux végétaux viennent prendre 
place dans nos catalogues , cl souvent leur aspect exté- 
rieur et une certaine analogie générale qui frappe un œil 
exercé dirige plus le botaniste qui les place dans un 
genre , qu'une étude approfondie de leurs caractères y il 
en résulte que dans beaucoup de genres un grand nom* 
bre d'espèces ne répondent plus au caractère générique 
établi primitivement , et présentent à Tobservateur qui 
les étudie avec soin des modification^ de structure plus 
ou moins importantes , qui Tengagcnt ou à modiOer les 
caractères de ces genres , ou à y établir de nouvelles 
coupes génériques. C'est ainsi que quelques-uns des 
grands genres de Linné sont devenus par les travaux des 
naturalistes modernes le typé de familles naturelles fort 
remarquables 3 cette observation s^applique surtout à la 
végétation de certaines contrées qui , ayant ce qu'on 
pourrait nommer une physionomie particulière , a porté 
les premiers botanistes à réunir sous le même nom des êtres 
souvent très-diflerens par plusieurs points de leur or- 
ganisation. Tels étaient les Protéacées , les Orchidées , 
les Resliacées , etc. , qui ne renfermaient d'abord que 
quelques grands genres , mais qui , mieux étudiées , ont 
oirerl des modifications de structure nombreuses et im- 
portantes. La petite famille des Bruniacées est dans le 
même cas ; Linné créa le genre Brunia dans le premier 
de ses ouvrages , dans le Gênera plantarum de 1737. 
Viij. ^ Août i8i6. 2.i 
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Il le fonda sur le Brunia nodijlora , dont il cite la fi« 
gure dans Brcyuius , et son caractère générique , quoi- 
qu'imphrfait , se rapporte entièrement à cette espèce qui 
doit rester le type du genre. Presqu'à la même époque y 
dans VHortus'cUffbrtianus, il ajouta deux nouvelles es- 
pèces à ce genre, le Brunia lanuginosa et le Brunia 
abrotanoides y qui diOèrent essentiellement de' la pre- 
mière ainsi que nous le verrous plus tard; les échantil* 
Ions sur lesquels Linné a établi ces espèces , existent 
encore dans THerbier de Burmann , qui fait partie de» 
belles collections de M. Bctgamin Delessert , et ne nous 
laissent aucun doute sur les plantes décrites par Linné. 

Depuis cette époque , plusieurs auteurs , et particu- 
lièrement Thunberg, accumulèrent les espèces dans ce 
genre , mais sans les éiudier avec soin \ et ils ne s'a- 
perçurent pas des différences remarquables dans la stinic- 
ture de la fleur et du fruit qui les distinguent. Ce der- 
nier, cependant , en sépara le genre Staai^ia y mais plu- 
Xbx d'après les caractères qu'il présente dans son port 
que par suite d*un examen attentif de son organisation. 
D'un autre côté , les mêmes auteurs n'hésiièicnt pas à 
placer dans des genres très-différens plusieurs plantes , 
ou qui appartiennent au genre Brunia lui-même , ou 
qui s'en rapprochent beaucoup -, tels sont les Phylica 
racenwsa et pinifolia de Linné , dont Burmann , avec 
plus de sagacité , avait formé un genre particulier sous 
le nom de Bechea , mais qui difièrent cependant trop 
peu des vrais Brunia pour pouvoir en être distingués 
génériquement. Tel est encore le Diosma capitata de 
Tbunbcrg , qui forme un geni*e parfaitement caractérisé 
dans la famille des Bruniacées , bien loin par conséquent 
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île celle des Rutacées ; et il est a remarquer que ces er- 
reurs se sont perpétuées dans les ouvrages les plus mo^ 
dernes et les plus estimés. 

Les mêmes causes qui ont déterminé la dispersion de 
plusieurs des plantes de cette famille dans des genres 
irès-dîfierens , ont influé également sur la détermination 
de ses rapports naturels : M. de Jussicu , frappé de Ta- 
nalogîe extérieure qui existe entre les Phjlica et les 
Brunia, trompé par les caractères inexacts donnés par 
Linné à ces derniers , enfin déterminé peut-être un peu 
par ridentité d^babiution de ces genres , plaça les deux 
genres Brunia et Staavia à la suite des Phjlica dans la 
famille des Khamnées. 

Ce ne fut qu*eu 1818 que M. Rob. Brown, en éta- 
blissant la famille des Hamamelidées (i) , indiqua celle 
des Bruniacées , à laquelle il rapporta , outre les deux 
genres précédens y le Linconia de Swartz , et deux genres 
inédits de Sblander, VErasma et le Thamnea ; mais il 
ne fit pas connaître les caractères de cette nouvelle fa- 
mille, et se contenta seulement d'indiquer ses rapporta 
avec les Hamamelidées et avec les Cornouillers. 

M. DecandoUe , en décrivant cette nouvelle famille 
dans le second volume de son Prodrome , la plaça néan- 
moins immédiatement après les Rhamnées ; il fat pro- 
bablement porté à la ranger ainsi , parce qu^il attribue 
à ces plantes , ainsi que la plupart des botanistes qui Toat 
précédé, des étamines opposées aux pétales ; erreur facile 
à coQtmettre, puisqu'elles adhèrent latéralement aux 
onglets de ces pétales. 

• I 

(1) Appendice botanique dm f^ofege d^AM à la Chine, p. i. 
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Du reste ^ il ne décrivit dans cette famille que les trois 
genres anciennement connus ; les deux genres de So- 
liinder étant encore restés inédits. 

Tels étaient nos connaissances sur cette famille , 
lorsque des recherches dont jom^occupcsur les diverses 
plantes qui font partie de la famille des Rhamnées , 
telle que M. de Jussieu Tavait établie , m'engagèrent à 
Tétudier avec plus de soin , et les grandes diiTércnces 
qui existent entre les Bruniacées et les autres familles 
que comprennent les Rhamnées , m*ont déterminé à 
isoler cette partie de mon travail. 

Cette famille , quoique pexi nombreuse , présente des 
modiGcntions fort remarquables de son type primitif^ et 
cependant , tous les genres qui la composent sont liés 
entr'eux de manière à ne laisser aucun doute sur leur 
affinité. Quatre genres peuvent être regardés comme 
présentant le type le plus général de cette famille *, les 
traits principaux de leur organisation sont , un calit e 
dont le tube adhère en partie à Tovaire , et dont le limbe 
est divisé en cinq parties ; des pétales oblongs ou on- 
guiculés à limbe étalé, alternant avec le calice ; des éla* 
mines en nombre égal à celui des pétales qui alternent 
avec eux , cl dont les ûlets adhèrent presque toujours 
par un côté à leurs onglets , mais qui ne sont pas placés 
devant comme la plupart des auteurs Font avancé ; enfin^ 
un ovaire à deux loges renfermant chacune un ovule ou 
deux ovules colhitéraux suspendus vers le haut de la 
cloison. Cet ovaire est surmonté de deux styles, ordi- 
' nairement libres , quelquefois réunis ^ tantôt il devient 
un fruit à deux coques divergentes qui s'ouvrent inté- 
rieureoient^ tantôt par Tavortement d'une des loges et 
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d^une partie dci graiues , il se change en une nuculc 
monospermc, indéhiscente, enlouréç par le calice auquel 
elle adhère dans sa moitié inférieure. Les graines ovoïdes, 
lisses , renferment un très-petit embryon dicotylédon 
placé à la partie supérieure d'un grand périspcmie 
charnu. • 

Telle est l'organisation qu^on rencontre dans les genres 
Bruniay Staa\^ia y Berardia et Linconia^ les cinq 
autrçs genres lious offrent des déviations plus ou moins 
remarquables de cette structure : ainsi ,- le genre ^w- 
douinia diflerc des précédens par son ovaire triloculâire 
a loges renfermant chacune deux graines collatérales , 
et par son style parfaitement simple ; le Thamnea , dont 
je dois la communication à l'amitié de M. R. Brown , 
présente une modiGcation plus singulière et qui n'a , je 
crois , encore été indiquée dans aucun autre végétal : c'est 
une colonne centrale , grêle et pour ainsi dire filiforme» 
qui traverse le centro d'im ovaire uniloculaire et q^dî 
s'élargit au sommet en un placenta en formé de dijsque 
autour duquel sont suspendus des ovules nombreux dis- 
posés en un seul rang : organisation bien différente de 
celle des placentas centraux de la plupart des familles qù 
ce genre de structure a été reconnu , et dans lesquelles 
le sommet du placenta eat étroit et se détruit lorsque la 
fécondation a eu lieu , tandis que la partie inférieure , 
spongieuse et charnue » est couverte de graines plus ou 
moins nombreuses. La seule famille qui, au premier as- 
pect, offre un mode de structure analogue i celui-ci , est 
c€lle des Santalaeées , dans laquelle on indique un axe 
central au sommet duquel sont suspendus un petit nom- 
bi*e d'ovules : mais nous moatre^oos phis tard quedkns 
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la plupart Je jlcs plantes cei axe est réellement libre nn 
sommet , et ne fait que soutenir les ovules et \çs rappro- 
cher du sommet de la cavité de la loge sans les mettre en 
communication directe avec la base du stvle. 

Dans le genre Thamnea , on peut se représenter To- 
vaire comme étant devenu unilocnlàire , par suite de la 
destruction des cloisons des loges , dont Taxe central nous 
représente encore Tanglç interne ; la symétrie parfaite 
de toutes les parties est un caractère essentiel de cette 
structure : le nombre des ovules qui nous a paru de dix 
semblerait indiquer un ovaire à cinq loges, renfermant 
chacune deux graines , dont les cloisons se sont détruites. 

Le genre TiUniannia nous fournit pour ainsi dire un 
passage de ces ovaires mulliloculairesauxovaines unilo* 
culaires à axe central libre, car sa fleur ^ différant à peine 
sous d'autres rapports de celle du Thamnea, nous pré- 
sente un ovaire à deux loges , renfermant chacune deux 
ovules suspendus, comme dans la plupart des Bmniacées, 
mais dont la cloison , quoique divisant cqmplètement 
l'ovaire en deux loges , n'adhère pas par .ses bords aux 
parois de l'ovaire et représente par conséquent l'axo 
central libre du Thamnea , transformé par son apla-^ 
tîssemcnten une cloison. 

Dans le genre Berzelia^ nous observons, comme dans 
le Thamnea^ un ovaire uniloculaire, mais il est le résultat 
d'une modification toute différente dans la structure or- 
dinaire des plantes de cette famille *, la cavité simple de l'o- 
vaire n'est pas due à la suppression des cloisons qui sé- 
paraient les loges de ce fruit , mais à la réduction de ces 
loges à une seule : c'est l'ovaire d'un Brunia on d*un 
Staavia dont une seule loge subsiste. En effet , dans cet 
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ovaire on ne trouve plus des ovules nombreux suspendu» 
autour d^un axe central libre comme dans le Thamnea , 
mais un ovule unique fixé au sommet d'un placenta ou 
plutôt d'une nervure qui occupe une des parois de To- 
vaire et qui correspond à la cloison de Tovaire bilo- 
culaîre des Bruma\ cet ovaire, non-symétrique, en- 
traine un défaut géqéral de symétrie dans la fleur \ ainsi, 
le tube du calice est plan du côté du placenta , il est ar- 
rondi et gibbeux du côté opposé ; ses divisions et les pé- 
t^les sont également diyelés et un peu inégaux , ce qui 
donne à toute la fleur un aspect difTurme qui devient 
encore pluf marqué dans le fruit. 

Dans tous les genres que nous venons d'examiner , 
l'ovaire était adhérent , au moiqs en partie , au tube du 
calice. Le genre Raspalia nous oSTre un calice parfaite- 
ment libre , semblable du reste en tous points à celui des ^ 
autres plantes de eetlc. famille , çt surtout à celui des 
Staa^ia^; cette modification dans Torganisation n'aurait 
rien de singulier, si , comme dans tant d'autres familles 
dans lesquelles l'ovaire est tantôt libre et tantôt adhé- 
rent , les étamines et les pétales étaient insérés au som* 
met du tube do calice ou du moins a quelque partie de ses 
parois ^ mais dans cette plante c'est vers la partie siip^ 
Heure de l'ovaire quelesfiétales et les étamines sont fixés. 
Je crois qu'il n y a aucun exemple , connu jusriu'à pré- 
sent , d'insertion ^igyne de ce genres en eflei , dans tous 
les cas d'épigynie observés , l'ovaire esttoujours adhérent 
au calice , et le plus souvent les étamines et les pétales 
peuvent être regardés comme naissant de cet organe 
aussi bien qued^rovaire; aussi quelques auteurs avaient 
été portés à n'admettre comme insertion réellement épi- 
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gyne que celle où les étamines sont fixées au style Im- 
même, comme dans les Aristoloches, les Orchi- 
dées , etc. 

Dans la plante qui iioits occupe , les étamines et le» 
pétales n*ont aucune connexion avec le calice; ces /or- 
ganes naissent évidemment de la partie supérieure de To» 
vaire : on pourra , il est vrai , attribuer ce mode d*in-^ 
sertion à la présence d'un disque très-mince , adhérent 
à la partie inférieure de Tovaire : cependant cetre sttp* 
position ne peut être regardée que comme Fexpression 
d*une hypothèse plus ou moins vraisemblable , car on 
ne voit aucune couche distincte des parois de Tovaire : 
au contraire , ces parois sont beaucoup -]^!us thiuces au- 
dessous de Tinsertion des pétales et des étamines qu'au- 
dessus. Je serais pourtant assez porté à admettre cette 
manière de voir, au moins en théorie ; à cause de Taspect 
très-difTérent queprésentela surfaceextemede l'ovaire au- 
dessus et au-dessous du point d'insertion des pétales et des 
étamines ; au-dessous , cet organe est très -mince , ment- 
braneux , mais parfaitement lisse ; au-dessus il est plus 
épais ^ assez dur, mais tout hérissé de poils blancs. I) 
est donc assez naturel de supposer que la partie infé- 
rieure est enveloppée par une sorte de tube staminifère 
très-mince qui adhère aux parois également très-minces 
de l'ovaire , parois qui dans la partie libre acquièrent 
au contraire pltis d^épaisseur et de solidité. 

Ce mode d^insertion n^en sera pas moins une inser- 
tion épigyne dans toute la rigueur de l'expression ^à^ 
mise jusqu'à présent , car eette manière dé Texpliqueis 
est commune à l'insertion périgyne dans laquelle &nr 
peut presque * toujours admettre une couche ckacnfiMt 
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mince , de nature analogue à celledes Blets des étamineu 
et des pétales, qui s'étend depuis le fond du calice 
jusqu'à Tonginede ces organes. Ainsi , si l'on admet 
l'insertion périgyne qui ne parait être dans la plupart 
des cas que le résultat de l'adhérence au calice d'un 
disque plus ou moins distinct , on doit regarder comme 
insertion épigjne une semblable adhérence avec une 
grande partie de l'ovaire. 

Cette structure du genre RaJipaliayi^e porte k regar- 
der l'insertion dans toutes les Bruniacées comme épigyrie 
plutôt que comme perigyne , ce que confirme encore la 
facilité avec laquellq cm peut dans presque toutes les 
plantes de cette famille arracher des portions du tube 
du calice sans entraîner en même temps les pétales et les 
étamîne» qiû restent 'fixés au pourtour de l'ovaircf -, on 
peut encore remarquer à l'appui de cette opinion , que 
dans plusieurs des ptamies qui appartiennent a cette fa- 
mille , -le tilbe da calice reste indîvb'daqs line étendue 
assox considérable au-dessus du point oà il oêsse d'Vid- 
liérer i l'oTaire , sans que jamais ou observe la moindre 
connc)cion entre cet opgane et les étamines- ou les pé-« 
talcs qui sont fixés au point même où Tovaire et le 
calice se réunisseitt. . • • - -■ . i j. 

Ces remarques que Ton peut appliiquer'à quelques 
autres- familles , tious paraissent prouver qu'on ne doit 
pas confondre l'in^riion «pigjué avec l'insertion périr 
gjnc , comme quMqucs botanistes font fait , mais les 
distinguer , ainsi que M. de Jussieu l'avaitétabli dans se$ 
ireneraplapaarum : carnon-^sfeullfihent cette distinction 
pillait exi.nef dans la nature, maià'encore eHe seiàble 
propre à nous diriger dans la recherche des ra)>ports na* 
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turels , comme ce célèbre naturaliste Tavaii parfaitement 
senti. . . 

Aprèf avoir fait oonnaltre les points les plus remar- 
quables de Torganisaiion des Bruniacées ^ il nous resic 
à examiner ses affinités avec les autres végétaux : la 
structure mieux connue de ces plantes les éloigne 
évidemment non-seulement des Rhaipnées, mais aussi des 
Célastrinées et des Uicinées , familles avec lesquelles elles 
ont si peu de rapport qu'il nous parait inutile de nous 
arrêter à les comparer^ lolest avep les familles à ovaire 
constamment infère et- dans lesquiolles on peut regarder 
Tinsertion plulèt comme épîg^neqiîe comme périgyne , 
que les Bruniacées me paraisjseni «imt kiplus.d'analo« 
gie : telles sont particulièrement les ComouîUeré » les 
Haloragées , les Hamamelidées elinème les Ombellifères 
et les Araliacées. " « ' . . 

Dans toutes cea Cunilles Tovaire est infère ou semi- 
infère , et le plus souvent à deuit logea r^ifermant une 
seule graine ou deux graines suspendues à la cloison ^ 
les éumines ,aonl presque toujours en nombre égal aux 
pétales et alternent avec eux : tous ces caractères se re« 
trouvent dans les Bruniacées. 

Les Ombellifères et les Araliacées s'en distinguent 
par la 6ti*ucturedâ la graine , par les loges du fruit cons- 
tanunept monosp^rmeset indéhiscentes , enfin par leur 
port^ les Hamamelidées dont le calice et les pétales pré- 
sentent la préflovaison yalvaire et dont les anthères 
s'ouvrent par des valvules libres ne peuvent se confondre 
avec elles. Malgré leurs nombreuses variations les Halo- 
ragées s'en éloignent par la structure de leurs . graines , 
dépoux:vaes de périsperme , et par leurs feuilles le plus 
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souvcni opposées^ le genre cornouiller est un de ceux 
qui a le plus de rapports réels avec les Bmniacées , il 
en diflëre peut-être plus par son port que par des carac- 
tères bien trancbés. 

« 

Enfin nous devons indiquer les rapports , quoiqu'ëloi- 
gnés , que cette famille parait avoir avec celle des Myrtes 
par rintcrmédiaire du genre Imbricaria de Smith ou 
Mollia de Willdenow : dans ce genre, qui s^éloigne beau- 
coup par sa structure des vraies Myrtinées , on observe 
eu eiTet presque la même organisation , quant au calice 
et aux pétales , que dans les Brnniacées \ Tovaire est 
uniloculaife et renferme quatre orules suspendus ail 
sommet d'un placenta latéral , structure qui rappelle en 
même temps celle des genres Berzelia et Thamnea^ 
Mais cette plante s'éloigne des Bruniacées par ses éta- 
mines opposées aux pétales , position fréciuenie dans 
les Myrtinées , par ses anthères glanduleuses au sommet , 
enfin par ses feuilles ponctuées^ caractères qui tous lui 
donnent plus d'analogie avec les Myrtes qu'avec les 
plantés qui nous occupent, 

La famille des Bruniacées forme donc un petit groupe 
que ses caractères et un port très-particulier distinguent 
également bien des familles auprès desquelles elle doit 
venir se ranger ; car son aspect la ikit ressembler au 
premier coup-d'œil aux Bruyères , aux Diosma , aux 
Phylica et à quelques autres genres qui n'ont cependant 
de commun arec elles que le port et lliabîtation. 

Les Bruniacées sont en eflët une de ces familles qui 
ne sortent pas des limites d'une certaine région ; elles 
n'ont jusqu'à présent' été trouvées qu'au cap de BoiiTio- 
Espctaucc, dans cette région remarquable par la quantité 
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d'arbrisseaux, analogues par leur port k nos Bruyères , 
qui r habitent. Une seule espèce a été observée hors du 
continent africain , c*est le Berzelia lanuginosa que 
Commerson a recueilli à Madagascar : cette exception n^a 
rien de remarquable , car on sait que cette ilc possède 
plusieurs des végétaux du continent voisin. 

En décrivant une partie des espèces de cette famille , 
je n'ai pas eu Tintention de donner une monographie 
spécifique des plantes qu'elle renferme , car il m'a été 
impossible d'observer plusieurs d'entr'elles dans les her- 
biers de Paris \ mon but n'a été que de fixer avec cer- 
titude les espèces sur lesquelles j'ai fait mes observations 
et de faire ressortir quelques difierences de structure 
propres à éclaircir les caractères génériques. 

BKUNIACE£, R. Bhown , in AbeL iter, Ckinensis; 
* Decakdolle , Prod. , ii , p. 4^* 

Carâct. diff.' Cafyx adh^rens, rarîuslîber, in pre- 
Tloralione imbricatus. Petala ovario inserta , imbricata. 
Slamina peulis alterna, epigyna > an^l^eris introrsîs, bî- 
locularibus , rima longitudinali dehiscentibus. Ouarium 
semi-inferum > i-3-loculare , loculis i-s-spermis, ovulis 
coUateralibus suspensis. FrucitiLS bicoccus vel iudehis- 
cens , inferus vel semi-inferus. Semina embryone parvo 
inapice endospermii carnosi. 

Caeact. satur. Calyx monophyllus > tubo ovario 
adnatorariùs VhtTo{^\nRaspalid),A\mho 5-fido, lacioiis 
saepe apice càllosis, in prefloratione erectis vel im- 
bricatis. 

Corolla polypetala. Petala laciniis calycis alterna , 
XHirti superiori ovarii inserta^ unguicalata ; ungue lata 
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inferiùs substaotlÀ carnosâ incrustato vel cristis duobiiâ 
carnosis parallelis omalo ; prefloratio imbricata. 

Sîamina pclalis alterna \ filamenta unguibus peta- 
lorùm plus minusve adhaerentia ; antherae introrsae bi- 
locularés , loculis superîùs connexis^ inferiùs llberia , 
saepe divergenlibus , rima longitudinali antice deliis- 
t;entîbus \ cum petalis e^ in eâdem série ovario vel disco 
lenui ovarium tegenli inserta. 

Discus nuUus distiiîctus vel (in T^amnea) orbicu- 
laris, partem snpériorem ovarii obtegens et exteriùs peta- 
lis et slamioibus inscrtionem prœbens. 

Ovarium semi-inferuin(inferum in Thamned , libe*- 
rum in Raspalia ) , biloculare , rarius yniloculare vel 
triloculare \ ovulo uuico vel ovulis duobus collatéral!- 
bus in quolibet loculo suspensis (în Thamned ovuli nu- 
niei*Qsi ex apice columns ceniralis dependentcs). «Sf^/u^ 
«implex vel bifidus \ Stigma uuicum vel Stigmata 2-3 
minima papilliformia. 

Fructuê semi-infcrus , calyce et saepius petalis atqne 
«taminibus pcrsistentibus coronatus \ vel bicoccus , coccis 
coriaccis divergentibus, externe calyce involutis, interne 
rima lougiludinali dehiscenlibus, mono-vel rarissime dis- 
permis , scminibns oblongo-cylindricis (in Stawia , 
Berardia , et Linconia ) ; vel indebiscens , subligno- 
sus, rarius membranaceus, unilocularis (saepe abortu), 
roonospcrmus > semine ovato-compresso ( in Brunia et 
Bei'zelia ) (i). 



(t) In hb generibui fructot sapiot ouuimè abortum patitur et péri- 
carpium , fertîU externe nmile , pUoentA ipoogîotâ , fcmiBa mcobra- 
naoea parra fostiueote , rcplctur. 
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Semen snspcnsoni , oblongo-cylmdrîcum vel oratO'-' 
compressum , sessile vel podospermio cupulaeformi af- 
fixum ( in Staai^ia et Linconia J) \ Testa laevis vel sub* 
reticulatà^ Endosperinium carnosum, albidum ; Embryo 
parvus ovatus ad apîcem seminia , radiculà conicà superà , 
cotyledonibus brevibus carnoais. 

Frutices ex Africd australi, ramosissimi , ericœ- 
formes ; foliis parvis j glabris vel vix pilosis, ad api" 
cem saspiàs calloso-ustulatis ^ rigidis y integerriniis , 
quinquefariam insertis ; floribus parvis ^ capitatis, ^vel 
rariiis paniculatis, spicatis y vel terminalibUs soUta» 
riis ; capilulis nudis vel foliis majoribiis involucratis ; 
flores ad basim tribracteatiy braclea inferiori majori , 
lateralibus oppositis minoribus vel nullis ; in Lmcoaià^ 
Tliamucâ , Âudouinià, Tiltmannià bracteis quatuor *vei 
pluribus inifolucrati. 

I. BERZELIA. — Bruniœ spec. auct. 

Câivact; diff. Calyx ovario adhaerens ; laciuiis insR^ 
qualibus gibbosis. Ovarlum ioferura*, uniloculare, mo* 
nospermum. Stylus simplex. Fructus iDdeliiscens. 

Carâct. skT. CaîjXy lubo ovario adnato, latere 
auperiore piano , placentas respondente , altero con- 
vexo ; laciniis 5 rarius 4 acutîs , apice sspiàs cal- 
losis j inœqualibus , duobus superioribus paulo bre- 
vioribus , tribus inferioribus longioribus. — Petala 
oblonga vel spathulata y ungue vix carnoso non bica- 
rinato. — Stamina petalis longiora, loculis antherarum 
parallelis y auperiùs connexis , inferlùs liberi^. — Oi^a- 
rium semi-înferâm , uniloculare, obliquum , monos- 
permum; ovule versus apicem loculi ad parietem su- 
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periorem suspense. Stylus sîmplcx snlcatus. Stigina 
parvum subconîcum. 

Fructus ferè omnes abortivi, coriacei, indéhiscentes, 
calycis lacinîis auctis gibbosis , petalis etstaminibus per- 
sistentibus coronati, obliqui , gibbosi , placenta unilaté- 
ral! V spongiosà , semen membranaceum par?um su8ti<» 
nente , l'epleti ; fertiles j nuculae^ coriace», obliquas , mo- 
'nospermae; semine ovato-compresso , laeri^ testa crus- 
taceâ. Endospermiumcarnosum, album. Embryo parvns, 
ad apiccm seminis ^ bilobus , radicuU superâ, 

Frotices; foliispaiviV, brevibusy subtrigonis^ glabris 
^el vix pilosis , ad apicem scepHis ùstulatis, imbricatis 
vel pàtulis'jfloribus capitalisa capitulis nudis ad apices 
ramulorum sœpe œngeslis^ bractée très ad basim cujus- 
quefloris^ inferior versus apicem clavata callosa* 

Dixi in honorem Cel. Bebzelii cigus ingeniùm , quan- 
quam chemiae prscîpue deditum, scientias omnes illus- 
travit et promovit. 

I. BeUZELU ÀBaOTASOIDES. 

Foliis ovatis, apice ustulatis, brève petiolatis, glabris, 
paieniibus \ capiiulis, avellanae subaequalibus, terminali- 
bus , congestiâ subcorymbosis ; receptaculo piloso , 
bracteis clavatia , viridibus , glabris > apice ustulatis^ pe-* 
talis patentibus spathulatis. 

F'ar. a. Florjbus ^-ûdis^ tetrandris , petalis miyori- 
bus paleutibos , staminibus longissimia. 

f^ar. p. Floribua 5 - fidis , pentandris , petalis et sta- 
minibus brevioribui. 

Brunia abrotanoideê Boni, jifr» p. 966, t. 100, fig. 1 ; Liav , 
Spec. Plant, ctl. m» p. a88$ WiLU). «Spec. i, p. 11^3 ; Db* 
caïd. Prod, II /P* 44* 
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Uvh. aJ promoDtorîum Booae-Speii (v. in hcrb. Bormaan 
Musei ParisîcDsis, etc.) 

a. BE&ZELIà LAirVGIKOSA. 

Ramis erectis , fasiiçiatis , janioribos villosis 4 foli 
iriqùetris, patentîbus, apice callosis, pilosiusculis ^ cap 
tulis pisi magnitudiue, ad apiccs ramalorum lateraliai 
in paniculâ fastigiatà dispositis *> bracieis spathulai 
glabrîs , apice callosis ; pelalis suberectis , oblongo-ku 
ceolalis, obtusis. 

Urunia lanugmosa , Linr. Bon, cliff, p* 71; Spee. Plant, i, 28^ 

WiLLO. Spec. I, 114^; Dbcabo. ProiL 11 > p. 44* 
Tamariscus HfonomoUapensis . Plvckbm. t. 3i8 , fig. 4' 

Ualf, ad promonlorîam Bonas-Spei (^Burmannf Thunherg^ etc. 
aillitlora orîenUlia Afriraeaiutrulis Mûnoiiiottapadicta(/'^cAe/t( 
et in Madagascar ia ( Commerton ). ( v. in herb. Burmanni , Me 
Parisiensia , de Juaaieu , etc.) 

IL BRUNIA. — Bt^uniœ spcc* auct. 

Caract. diff. Çalyx adbxrcns. Ovarium semi-infc 
ntni , biloculare; loculîs i-a-spermis; Styliduo. Fru< 
tus iudchiscens, abortu inonospermus. 

Caract. wat. Caljrx, lubo inferiùs ovario adnaïc 
su})crius libcro , laciniis subspathulatis apice , non cal 
losis, squalibus. -— Peta/a ovata vel spailiulata, liEut 
patente , ungue glanduloso ^ in plaribus bScristato. - 
Stamina inclusa vel cxserta , antheris ovatis , loculi 
parallelis. •*-* Oyarium scmi-iurerum , hilocularc, lo 
culxs mouo-vel dispermis, alterove rariiis vacuo; Si)i 
duo , superiùs divergentes. Fi'ucius fertilis coriaceus vi 
membranaceus, indebiscensi abortu unilocularis, monoi 
permus, vel sœpiusomninoabortivusbilocularis^placeni 
5pongiosà semifia .parv» versus apiccm sustlnente subie 
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# 

plplus. — Semen ovato-compressum , laeve, Endosper- 
mitim magnum , camosum , album. Embryo parvus ad 
npicem endospcrnvii y radlculà superâ , colylcdonibus 
brevibus. 

SuiTinicticcs , habilu et caràcteribus floris maxime 
div^ersi , plus minusve ramosi , ramis subverticillatis 
erectis "vel patulis y vel foliis parvis arcle imbiicaiis 
et lloiibus capitalis ( in Brunià vîrgalà , alopecuroideel 
nodiilorâ ) vèl foliis màjoribus abietinis vel mjrtoideis 
patulis et (loribua paniculatis ! ( in Brunià racemosà et 
piuifolià); flores tribracteati vel defectu bracleaixim 
lateralium unibracteaii, 

Sect. I . Calyx pilosus , laciniis spalhulatis ; petala 
siibspathulata ^ stamina exserta inœqualia ; ovaiium 
biloculare , loculis dispermis ; Jlnictu^ caljce pctalis 
staminibusque persistentibus corônatus, 

■ ■ ■ ■ 

I. BrVUIÀ NODIFLOE4. 

4 t 

% 

Foliîs lanceolato-sutulalis, trigonis , acutis, glabris, 
iiicurvis, arcie imbricatis, a^Jce non ustulatis-, capilulis 
globosis , magnitudinc cerasi, in ramis terminalibus. 

Brunià, Li>v. , Gen. pUmt. , éd. i, 1737. 

Brunià nodiflora, LiiM. , Hort, eliff',^ 70. Omn. que auct. recenUo- 

i 

rum. 

CupressO'pinulus capUU Bonct'Spti y Bi£TK, cent, aa, 1. 10. 

Uab, ftd promoiitoriaffl Bonae-Spci. ( v» iaiieib. Burmanni, Mus«ii< 
ParûienaU , etc.) 

Sujffrutex ramomatoiMy ramb subterticiilatis , patentibus et iil- 
curvo ercctîf ; ^Wira parra , laDceolato-mbolata , seasUiay trigona , quîo- 
quetariam imbricata, gUbra. CapUmia spbKrica , cerasî magnitudine, ad 
a|)iccs ramuldniin solîtaria , non iiiTolucrata , tîHosa. Bracteœ trps ad 
basim cujuaqiie florU, sabKqaaleSj ^pfttbttlutae , tomentose, flgro» 

VIII. 25 
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fequantes. Calyx externe villosîssîmui , tubo orarîo adbaerenla , taoîni 
5, spathulalis, externe villosis, tubo longionbus. Peta//i oblongo-subsp 
tliulatn , crecta, limbo pateute, caljcc paulo loDgîora, înfurîùs aDgusl 
ta , bicrîstala. Stamina înaquaUa, eiserta ; filamenta compressa, UDgv 
bus pctalorum subadhaerentia ; tf/if Aer« iutrorsae, biloculares, local 
obloiigîs supeiiùs et iufcrîùs discretis. CVariimi semî-înferum , vill< 
sum , biloculare, loculis dispcrmis, ovujis collateralibas ex apice se^ 
dependcutibus. Styli duo divergentes. Stigmata duo mioima. 

Fructus fertilis abortu anîlocularls , monospermus } slerilis bUoculi 
ris , placenta lepto affix& msgnÂ spongiosâ repletns. 

Sect. a. Calyx y laciniis glabris scariosis ^ petuL 
ouata \ stamina înclusa ; ovarium biloculare , loculi 
mono-vel dispermis (^alterove vacuo) y fructus caîyc 
coronatus ; petalis et staminibus caducis. 

a. BruMIÂ. lACEMÛSA. 

Foliîs patcatibus, sessilibiis « ovcito-acuminaiis^ sub 
cordalis , trinervîis , pi I os iu seuils , (loribiis panîculatîs 
panicul^ e raccmis densis distantibus subfob'osis coin 
posiià. 

• ■ ■ * ■ 

Bcchea cordaia , Beau. ProtL la. • 

Phytica racemosa ^ Liik. Afant, 209; Tiinva. Prod. FI. Cap, 45 
VViLLD. Spec. I, ma; Deca^d. Prod, n, 37 

Uab, ad promontorium BôttR-Spci. (r. s. m hcrb. Burmaoui.) 

Suffruiex, ramis erectîs, fâstîgiatîs, subVerticîllatîs, junioribus vîIIo< 
sis îf'iiûs approximatis, patentibus vel subreflexîs, scssilibus,ovato-aca 
minatis , subcordatîs, trincrvîîs, pilosîusculis ; /loribus panîculatîs, pa^ 
nicuKs e raeemîs denrfsr fiistantibus subfoHosfS cottopotitis ; /fnj quîtqu< 
tribracteatus j bracted inferiori ovatà roajori, foliis snbsiinili; latemli' 
hni; oppositis m\Donb^»,Cafyx. (ubo obçQnjco» infbriùs ovarîo aJoa- 
to, auperiùs Ubero, 5-fidM.4»lacînui o?atis,obl.usîa, subi runca lia, 8ca< 
riosis^ glabris. Petalu 5 , ovàto-obloqga . iuteriùs ab basim crassiore 
subcamosa. Stamina petalis breviora, antheris ovatis, bHocularibus, lo- 
culis parallciia. Ovaiium inférum , obcootoiuu , superiùs planum vel Vix 
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coDVcxum , biloculai c , loculis monospermb , Ofulo aDgulo iaterîorî et 
fliiperiori cujusquc loculi suspenso, oblongo. Stjrii duo «pproxjaiaU ^ 
paralleli, superne divergentes. Stigmata duo pi^rva papillosa, ad api- 
étetn cu)iuquc atyli. 

3. BrCKIA PlStFOLIà. 

f 

Foliis subpaientibus, sessilibus , linearibus.| obtusis, 
uninerviis, glaberriinis, coriaccis, plauis ; paniculà densâ 
c racemis subsimplicibus composità , iloribtis scariosTi 
approximatis. 

• » - 

Bcekea afiicana , Bvaif . Prodm 1 3. 

PhfUca pinifoUa, Thoxb. Prod. 44-t Liw. Suppl. i53 ; Vahl, 
. Syvtb. 3, p. 4^ î WiLLD. Spec, i, 'itioj.DscAKD. Prod, ir, 73« 

Bah. ad promoDtorînixi Bonai-Spei. ( t. s. în- lierb. Burmaual^ 
Musei Parîsiensis , de Jussicu ; etc.)' 

Suffruter, ramis ercctis , fastigiatîs et fascîculafis, g1abemiDis;y(>/<i.f 
spiraliter iusffrtis, subpatentibus, sessilibus, tinearibus , obtusia uuiucr- 
f lis, coriaceis, glaberrimis, planis ; floribus paniculatis ; paniculâ e ra- 
ccmis subsiropb'cibus formata, pyramidal! , dcusA ; floribus ^cariosis ap- 
proiiioalis , basi tribracteatis , infcnori lioeari flore loiijgiori vel sub- 
aèquali, Uteralibus opposkis flores brevioribus. Flores a pretèclènte nullo 
iDodo difieruDt nisi ovario superiàs cowroLO , seibi-imfcro y loculis dis- 
))crmis nec monospermis. 

Fructus semi-inferos , calyce persistente corooatus (petalis stamioi- 
busque caducis) , aborta umlocularis , monoiperniis , foculo altëro mi- 
nori placenta spongiosÂ, ovulimimem1^i«iucei]iB^|ifr]i(ym sustinente , 
repicto. Senen ovato-lanceolatum , compressum^ testa isvi coriace^ , 
endospcrmio camoso albo. Embryo parTus oordiformis ad apicem en- 
dospermii. 

4* Bruivia àlopecvroides. 

Foliis subulatis, trigonis , acutîs » glabris , imbricatis, 
înriirvîs, apire ustuiaiis^ capiti^lis terminalibus, ovato- 
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globosis, dcnsis, piso duplô miuoribus, nudis^ biacte 
floribus breviores. 

Brunia alopecuroides ? TflOiiB. FL Cap, 11 } p* 9^ ; Dbgamd. Prc 
11, p. 44. 

Hah* ad promontorium Bona-Spei. (v. in berb. BiirmanDÎ.) 

Sujffrutex, ramts gracilibus crectis gUhrîa; Jbliis subiilatis , trigoni 
acntis, giaberrimîs , imbricatis , incurvia, apice ùKtulatîs; capituiis t 
minalibua, OTato-globoaia, denna, pîao doplè rainoribua, nudia. Braci 
^ica ad basim cujutque floria^ obtuaa, aubclavaU , glabra , apice v 
tulala , florcm subaequaiite. 

Caiyx vix pîlosus , lubo ovarîo adaato , laciniis scariosis ovatia ac 
miiiatis. — Petala ovato-oblonga acssiiia , apice patcutia , uDgue ca 
noso , lato , bicariuato. — Stamina petalis brevîora vel subaequali 
iilamenlîs crectis inaequaUbua;'anthcre ovala , bilocutare a , loculia bj 
disjuuclis. — O^^arium superiùs pilosum , seoiimdhzreos, biloculare , I 
C)ilis muDo-vel diapermis^ ovulo ovato-obloDgo, ex apice aepti depe 
dcolc; rariùs in udo loculoruin vel in amboboa ovuli duo cnllater 
les. — Siyli duo e basi divergentes. Stigmata duo miuima, subtruuca( 

5. BrUSIA VIRGATÀ. 

Rnmis gracîlîbus subvcrlicillalîs \ foliîs arctc adpre 
sis, scssilibiis, lanccolalo-siibulalis, acutis, apice usu 
latis, canaliculads , .glaberrimis ^ capilulis tcrminalîbu 
niininiis, pauciflorîs (cîccris maguitudine ). . 

An Brunia verticUlatm ? T'"''*- Fi, Cap. 3 , p. 93. 

Ilab. ad protndntoriùîît Bons-Spei. (v. iu berh. DclessertJ 

Suffrutex y ramis teDuissimis , \irgalîs, subvert icillatis, fastîgiali 
/o/tii lanceolato-subuJatis , acutissimis , opice uâtulatis , externe où 
TcxiÀ , interiùs concavis, glaberrimis , sesvUbus, ramulis arctc adpn 
ils ; capituiis tcrminalibus , vix cicei is magnitudine , fuliis quibuaiU 
brevioribus patuHs iuvolucratis , pauciflorîs; flotihus uuibracteatls. 
Ca'yx ^ tiibo brevi , ovario adnato , glabio, limbo ^-partito, Ucit. 
oblongis , obtusia , acariosis , glaberrimis, tabo duplô lougîorîbua. 
■ JPttala ^f iadoits calycis squalia, ovato*oMoiiga . o)jtusa|.ad bai 
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crassîora , cellulosa. — Stamina petalîs bre^iora , autbcrîs> ovatU j bî- 
locuIaribu8,'loculis parallelis adnatis. 

Ovarium semî^îiiferum vcl subie fenim , superficie superiorî conveiâ 
pilosâ, biioculare , loculis insequalibus ; majori, tribus laciniis calycis 
respoudeote, monospermo, «ivulo ad partem superiorem septi suspenso ; 
minori duobus alteris laciniis calycîs opposite , vacuo ( sine vestigio 
vllo OTuli Tel podospcrmii ). Styli duo ad basim conjuncti , saperids 
arcuati divergentes. Siigmata duo minîma. 

III. RASPALIA. 

Caract. diff. Calyx liber ! Pctala et stamina ovario 
libcromserta. Ovariumbiloculnre^loculis monospermis. 
Stylî duo. 

Caract. wat. Cn/y^j? liber, monopliyl lus, S-fidus, 
laciniis acuiis, apicc callosis. — Petala et stamina 5 
ahemantia nec basi adliterenlia , parti superiorî ovarii iu 
eadcm série inscrta. — Petala obovato-oblonga, obtusa, 
basi YÎxcariiosa, erecta.-— «Sfami/ia petalîs breviora^in- 
clusa y «mheris ovatis , loculis parallelis. — Ouarium a 
caljceomnîuô liberum, biloculare, loculis monospermis^ 
parte inferîori obconicÂ, membranaccà, pentagone, angu^ 
lis vasculis stamiuum percursis, supemè petala et slami* 
na sustinente; parte superiorî hemisphsricft coriaceâ pi- 
losà. — Styli duo basi approximatif superiùs divergentes. 

Fructus. . . 

SufTrutex, ramis virgatis ^ fastigiatis, raniulis at^ 
ternis^ opposUis ^el subverticillatis ^ brevibus ^ foliis 
parvis , rhomboideis , carinaiis , ramulis arcte aâ^ 
pressiSf spiraliter insertis^ glaberrimis. Floribus crrpi^ 
tatis ^ capital is Sùliiariis^ geminùiis vel ternis ad 
apiceni ramulonim, noH'iniH>lucratiSj tomentosis (pilis 
calycium et bractearam). Flores paryi^ alBij limèù 
iemi^patenie y anihêris inclusif 
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Hoc genus dicavi clar. Raspail qui de structura gra-r 
minum atquc de feculae forroationc tani subtilitcr dis- 
serait. • 

I. RaspALIA. MICnOPHYLLA. 

Brunia microphylla? Thukb. FI. Cap. a, p. ^\ Dbcavd. ProtL ii , 
p. 44. 

Uab, ab promontortam Bonae-Spei. ( v. in horb. Delessert.) 

IV. STAAVIà Thuîïb. 

Caract. diff. Gilyx adhœrens. Petala libéra. Ova« 
rium semi-inferum , biloculare , loculis monospermis. 
Stylus simplex. Fructus bicoccus. 

Caract. hat; Caljx , tubo inferiùs ovario adnato y 
superiùs libero, laciniis setaceis^ apice callosis. — Peiala 
lanceolata, basi carnosa, iucrassata, nec bicristala. — Sta^^ 
mina petalis breviofa, antheris ovalis, Voculis parai Iclîs. 
— Ovarium semi-infçrum, biloculare, loculis ir.onos- 
permis; ovulis podospcrmio cupulaeformi semi-involutis. 
"^Styli connexi in columnâ simplici sbisulcalâ. Siigma 
bilobum. 

Fructus scmi-inferus, superiùs conicus, bicornis, bi- 
coccus; cocca superiùs bivalvia, interiùs rima longilu- 
djaali usquc . ad basim fissa , mouosperma. — Semina 
.o](>lqngo-cyIiQ()rica, supemè cupulâ parvà (podospcrmio 
iAdjLirato) involm^. Endospermium cai*iiosum, album. 
Embryo parvus, cordiformis, ad apicem scminis. 
^, Suffrutîces^ fol^i? linearibus, patentibus y npice cal^ 
losis ; florib^ <^§gregaii$ ; cfipiivilis terminalib^s^ dis- 
çoideis^'brspte^foliis Iqp'giorib^s , nitentibus ,,albidU 
vel brevibus foliis conforn\ibus ^ involucraiis* 
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I. StàAVIA ItÀDIÀTA. 

Bainis juniorlbus foliisque pilosis; foliis linearibus^ 
aculis, vix cariiialîs, patcutibus veldeflexis, mucroDntis; 
capitiilis corymbbsis ] bracteis involucri membranaceis 
mucronatis y floribus paulù longioribus ^ arcualis , dé- 
flexîs, albidis* 

Staaida radiata, Tbuvb. Dissert.; FL Cap, a, p. g6; WiiitO. 
Spec. I , p. ii4{ ; Decavo. Prod.ii, p. 4^. 

Phjrlica raiHata , Lnv. , Spec. , éJit. ii , p. 383. 

Bnuila radiata^ Likv. , Mant., aog. 

Htdf, ad promontoriam Bonae-Spci. ( v. j.) 

a. StAAYI^ GLUTinOSA. 

Ramis foliisque glaberrimis i foliis linearibus , iri* 
gofiis, crassioribus , obtusis , callosis» ustulatis, approKÎ^ 
malis , erectis \ capitulis subsolitariis » terminalibus ; 
bracteis involucri erectis vel rigide patentibos » non ar- 
cuatis^ floribus mu)l6 longioribus, albfdis \ flo^ibiifi^ çupr 
co resinoso agglulinatis. >-. i; 

Staauia glutinosa , Thuhi. Fi. Cap* ^,tfii WuLO. Sf^êe*- t,p. Iif4^ 
DccAVD. Prod, II, p. 45. 

Brunia giu^ûiQsa, Vnw, , Mant* , aip. - 

Hak. ail prononloriain Boo«-Speî. ( ▼• •<) 

3. Staavia huda. 

I 

Ramis fastigîads folii^que glabris; foliis oblongo- 
linearibus brevi)i>ii3, trigoiiis, çrçciis, imbricalis^capû- 
tulis solitarîjs^ ^rfpîiiaUbp^) ipvolqcro florUais breviôri 
vel subaequ^li , foliis concolpri. 

Ualf, ad promou^an BoDc*Spak (t. inberii. Rfelidc<l* ) 



■ * • 
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* 4' Staavia ciliata. 

Rarois fastîgîatis villosis ; foliis sessilibus, ereclis, îm- 
bncatis , obloDgo-lanCeolalis , aculîs^ dorso carinaiîs , 
glabrîs , ad marginem pîloso-ciliatis;-apice calloso; ca- 
pitiilis discoideisy lanugtnosis (bracteis calycîsqne la- 
ciiiii^ villosissimis); involucro floiibus breviori, imbri- 
cato , piloso^ foliis coiicolori. 

An Brunia cUiata ? Luth. Speci 288. 

Uah. ad promontorium Bohao-Spei (y. in herb. Desfontaioes.) 

V. BERARDIA. 

Cah. diff. Calyx ovario adba?rcns. Pelala basi in lu- 
bo coherenlia. Ovarium semi-infernm , bilocularc, lo- 
ciu]i& moûospermis, Styli duo. Fructus bicoccus. 

Caract. TfAT. Ca(;^x lubo ovario adnato , snpcriiis lî- 
bero, 5-6do, lacîniis augustis, apîce callosis. — Petala 
oblonga vel oblongo-linearia, înferîùs in lubocobcTren- 
tia. — Stamina pelaJis plus raînusve basi adhsercntia, cx- 
se^la , anUieris bilocularibus , loculis superiùs councxis, 
inferiiis libcrîs, parallclis. — Ovarium semi-infcrum , 
bilocuilarc, loculis monospormis. 5«//iduodivergenles, 

Fructus bicoccus-, coccis omnino disjuncti's , interne 
planis rima angustà dehiscentibus. — Semina ovalo- 
cylindrica. 

- Suflralices, ramis ereclis^ fastîgialiSy gracilibus^ fo- 
-liis subulatisyocuti^y adpressis^ undique caulem tegen* 
tihus^îLoni)M capiiatis, bracteis subulatiê foliis longio- 
ribus involucratis ; flos quisque bracteis tribus sujffiiltus, 
inferior flore duplt^ longior, laieralesflorisubœquales. 
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Genus in lionore|n dîxi clar. Berabd , Monspelii che- 
inia; professons nécnoii Acadcmiae Scientiarum Pari- 
sicnsîs socii , cujus chemicae et physicae invesugatîohes 
pliysiologiam plantanim maxime promoveruDt. 

I. BCRARDIA PALEÀCEA. 

Folils subulalîs, acutis, brevibus, arcte adpressis, gla- 
berrimis, apice uslulatis; capilulis corymbosîs^ bracteis 
înferioribus iloribus duplè longioribus, subulatîs, usta- 
lalis, basi pilosis ; caljcislacinia petalb breviora, villosa ; 
antherae otatae. 

Brunia pa/eacea^ Tuurb. Prod.^p, ^i; Lihs. Mont. SSg; Dkàbik . 
Prod. II , p. 44- 

Ifab, ad promontorium Boiue-Spei ( v. s. ). 

2. Berardia affimis. 

FoHis subulatis, acutis , arcte adpressis , glabris vel 
subciliatis ^ bracteis inferioribus iloribus longioribus y 
subulatis , glabris \ calycis lacinia petalis lougiora , gla- 
bra ; anthc ra; lineari-oblonga;. 

Nab. ad promontoriani Bonx-Spci. ( y. ia hcrb. Banks nomîiM 
Linconia capUata inscripta.) 

f Species affinis ( an genus distincturo ? ). 
3. BbRARDIA PHYLIGOIDBS. 

Foliis ovatis, obtusis, con?olutis, quinquefariam inl- 
bricatis, externe tomeniosis ; capitulis corymbosis, brac- 
teis iloribus aequalibus, tometttosis; calyce et petiailis ex* 
terne lanuginosis. 

Brunia phjrUooides,,Tuvt[9. Ft, Cap, a, p* 94> t)iCÀV9. Prod. ii , 

p. 44. ' 

t 
t ■ 

HttB, ad'proaiontoriaiD BoiuB-Spd. (r. ta Iierb. Otleiserl, ) 
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SuffruteXf ramis vcrticilluUs, ertc\is;folus ovatis-^ obtusis, concavi 
et mai.-gine convoiutîâ, quinquefariam ioibncatis , externe tomentosis 
interne glabris; capitulis coryinbosis non iiivolucratis (nisi folîa supe 
riora , aliis lequalia secl planiuscula, apice caltosa , pro iiivolncro au 
mas) ; bracteis inferiorîbus ex axillis proHferîs ( undè ratni vcrticiliatic 
nascuntnr ) ; flores tribracteati ; bracteis lon|;îtii(line inter se et flor 
subsquaiibus , lanuginosis, infcrior lunceolata , latérales filiformes. Ce 
ijrx, tubo ovario semi-adnato, parte superiori libcrA , limbo S-fido , la 
ciniis acutîs , apice callosîs , externe pilis longissimls obtcctis. Pétale 
laciuiis calycis longiora , oblongo-lanceolata , obtusa , convoluta , ba^ 
subcamosa^ externe et versus apicam pUosa. S lamina petalls brcviora 
filamentis rigitlis erectis;antheris ovato-oblongis, loculis parallelis. Oi^a 
rium semi-adluerenSy parte superiori libt*râ hemisphcricâ pilis laun^î 
nosis obtectA , biioculare , loculis monoj>pcrmis , ovulo ex parte supe 
riori scpti dependente. Sijrli duo e basi divergentes, versus apicem cou 
▼ergentcs, forcipatiformes , interne sulcati , fistulosi. SUgmala duo mi- 
nima apicilaria. 

Fructiu bicoccus, coccis divergentibus , interne rima dehi^centibus , 
imo saepius abortieutc ; semine ovato-cyltndrîco , fulvo , Uevi. 

Obs. Haec spedes • precedentibus differt petalis concavis usquc ad 
besim liberis; staminibas incluais et forma caiycis; a Linœniis ovarii 
loculis monospermis, caljcis et antherarum fabricA et habitu multùm dî' 
verso , a SiaaviU stylo duplid et deiîeetu învolucri. 

VI. LINCONIA. 

Cahàct. DiFF. Caljx adbaerens. Petala oblonga, cou- 
Toluia. Siamîiia inclusa, antherarum loculis inferiiis di- 
vergentibus. O va rium semit'inferum, biioculare, loculis 
dispermis. Frucius bicoccq^. 

Cj^ract. mat. Caljx ^ lubp ovario adnato, limbo 5- 
fido, lacînii^ brevibus, membranaceis, glabris. — Petala 
lanceolata, non unguiculata, coriacea, coiivoluta^ libéra. 
; — Siamina pet^Iit brçviora \ anitieras conneclivo superiùs 
carnoso, conico, loculis basi divergentibus. — Ovari\^ 
sémitiQferum, superiù» C09icuiii> hiloculare » loculb dis- 
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permis: ovulis podospcnuio cupulaîformi suspensis. 5//* 
li duo divergentes. Stigmata parva. 

Fructus bicocciis, coccis interi,ùs vimh dehisccntibus , 
dispermis vel abortu saepîùs monôspcrmis , scraiaibiis 
oblongo-ovoîdeîs , podospermio spongioso cupulœformi 
superiùs tçctis. 

Siiiîrutices ericoidei ramosissimi^ ramis erectisyfasti^ 
glatis y foliis undique spiraliter insertis ^patenlibus vel 
laxe imbricalis, breifissîme pctiolatis, Icoriaceis , glu^ 
berrimis vel margine subciliatis y neivo s implici promis 
nente notatis , apice ustulatis : floribus solitariis in 
axillis foliorum superiorum , \n spicd congestis , basi 
bracteis ^-5 , calyci subœqualibus y in%folucralis* 

Obs. Linconia peruuiana , Lamk. Dict. enc. 3 , 
p. Ss^J' Spccies maxime dubia ex descriplione et loco 
na!ali y m Peruviâ a Cl. Josepho de Jussieu collecta fuit 
iiec in <yus berbario reperiri potuit. 

1. LlMCONIA ÀLOPECUaOlDEA, 

Foliis subpateiitibus,linearibus,acati8, subsessiiibus; 
ncrvo rigide prominente \ floribus foliis paulè longio* 
ribus ^ bracteis membranaceis , margine pilosîs , calyce 
]onfi;ioribus. 

Linconia atopeeunidem » Liiir. MamU ai6 ; Swaits. im BwL muig* 
1810, p. 86yt. f« 

Uab. ad promontorîum BoD«-Spei. (.Tk t.) 

2. LmCOlflA CUSPIDATA. 

Foliis iubpatefptibtts, oblongip^ obtusis, apice uslula- 
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lis , subcarinatîs ; floribus foliis aequalibus*, bracteîs 
lycem aequantibus, margioe ciliato-pilosîs* 

JJnconia cttspidata, Swaetz. /. e. p. a84» t. 7, fîg. i. 

Bab, ad promoutorîum Bonœ-Spei. ( v. in berb. Banks) 

VII. AUDOUINIA. 

Càràct. piFF, Calyx adhœrens ] laciniîs maxiroîs, im- 
brîcatis. Pclalaunguiculala. Ovarium ècmi-inferniny 3- 
lôculare *, loculis dispermîs. Stylus simplex. 

Càract. HAT. Crt(;^j:, tiibo brevî obconîco, ovarioad-- 
nalo, laciniîs maximis, ovato-obloiigis ncrvosis^ scario- 
sis , concavis , ad margiuem pilosîs , imbricatis. — Pe- 
tala longé unguiciilata, lirobo subrolundo pâtehte , un- 
gue bîcarinalo. — Stamina inclusa , antheris lîneari- 
oblongis, loculis parallelîs adnatis. — Dwcit^epîgynus 
nullus vcl tenuissimus. — Oi^arium semi-inferum , ob- 
conicum, superficie superiori convexâ, sublrilobâ, glabrâ 
et subcarnosà, triloculaie, loculis dispermis; ovulis 
collalerallbus , suspensîs. — Stjrlus simplex, Irigouus : 
Stigrmàa tria minima pàpilliformia. 

Fructus. . . 

SuIFrutex ramîs erectis ; (olïis spiraliter insérais j im- 
bricatis^ subcarinatis ; floribus in capitulum obloiigum^ 
spicœforme^ terminale^ congestis , purpureis. 

Âmici conjunptissimi 'V. Audoxiik , qui anatomiam 
insectorum observationibus acutissimis illustravit, nomea 
huic geucri imponerc-volui. 

I. AuDOUINIA CikVITÀTA. 

Diosma capitata^ Thubb. Préd. Fi, Cap. 43; Lnr». Maat*^ aïo; 
WiLLD. Spec, ly itd6; Pkm. Syn, i> 347 1 Dicaiid. Prod. t, 717. 
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Oah. ad promoDfortum Bonae-Spei (▼. in herb. Delessert et Mus. 

Parisiensis,) 

Vm. TITTMANNIA. 

Car^ diff. Calyx , tubo adn.ito , s^>IiJBrico , laciniis 
creciis, scarîosis. Pclala ungulculata. Ovarium iiiferiira, 
5phaÈricum , bilocularo *, se|)to mcmbranacco , ad margU 
iicmUbero,locu1is Jispcrmis. Ovula scploaflixa, peiidula. 
Car. HAT. Calyx , lubo sphaerico » Yculriouso , flore 
latiori, supcriûs coarclato^ exlernè rugoso , glanduloso, 
ovario adnatoj laciniis 5 , oblongis lanceolatîs, glabris, 
subscariosis, erectis, ad apicem subcallosîs. — ^ Petala 5, 
coriacH*a , unguiculata ; ungnc intciiiè btcariiialo , laci- 
niis calycinis bt*eviori \ laminis palenlibus ovato-subro- 
tundis. — Siamina petalis alterna nec adbxrentia , in- 
clusa; filameniis subulatis^ brovibus. Autherœ ovatœ , 
introrsœ , biloculares , basi connectivi ad apicem fila* 
menti affix», loculis oblongis, parallelis, adnatis, rima 
longitudinal] dehiscentibus. — Discus nullus nisi b<israi 
styli expansam, conico^depressam , pro co suraas. ---« 
Oi^arium sphsericum, maximum, caljci omnino adna' 
tum , biloculare ; loeulis dispermis. Septum inferiùs et 
superius ovario eôntinuum , ad marginem membrana** 
ceum, libérum nec parielibus ovarii adhsrens. Ovuli 
collatcralia versus apicem sepli suspensa , parva , mai- 
branacca. Stylus simpiex , conicus j ^tigtna bidentaium. 
Fructus .... 

SuiVrutex ramonis , ramulisfastigiatis, subumbeÙa^ 

'Us\ foliis linearibus^ subcylindricis^ rugoso^asperis^ in- 

ttt/v/i, erectis , imbricatis , ad apicem callosis. Flores 

axillaresy versus apicem ramulorum approximatif ex 
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eoàem latere inji--xi, ad bailm stjun/nis brevihux 
scariosls caliculati. 

Dixi in honorcni Cl.-J.-A. Tittmaxs q»î de struc- 
tura cmbryouis fjusque evoluiiotie opiime dïiscruît. 

1. TlTTMAvniA LiTEBrFLORL. 
llab. ad promonlorinm Bonn-Spri. (v. iq licrb. Ci.4. DesfonUines. ) 

IX. THAMNEA Sousdeh , Mss. 

Cjli. difp. Cnljx ndhœrnns , laciniîs iHnccoI.itis. Ova- 
riuin infcriiro, disco carnoso tectum, iiuiloculare, poly- 
spermum; ovulis ax npicccolumna^centralis dépendent 
tibus. Stylus simplex. 

Car. mat. Calyx, tubolircvi, infci-iùs ovamadnnio, 
superiùs libero, laciuiis lanucolaiis, glaLi is, ecariosis, im- 
bmatiâ, lubo dtiplo loiigioribiis. — Pelala iingukulala, 
limbo ovato palcnte, unguclalo birarinalo. — Siamina 
ÎQçhisa , antlims dhlpngo-lincaribus , locitlis pnrallL'lis, 
adDatis, rima longâudiDali debrscputihus. — Z?iicu.îpla- 
nus, rarnosns, marginéulcvatOiOvarium tcgcns. — Ova- 
rium infcrum , supcnie planum , anilocularc , columna 
cculrali filiformi percursum, sub deçaspernium; ovulîs 
circiter dccem ex apice dilatato columnœ depciideotibus , 
simplici seiie ftunulatim insertis. — St)-lus simplex cy- 
jiodriciis. Sligma'mlegrutn. 

Fntctus... 

SofIraiex,ramisJiUformibiis,eieciis^asugialis ;(o\i'is 
miitimis , subrhoinboidalibus , brevibus , oblusis , cari- 
natis,»dpiesfis, spiral iter fusertis , stiperioribus paulà 
longioribus Jlorein invohicranlibus ; tloi'cs sotitarti, 
terminales, -aîbi. 
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t. Thàmhea untFLORA Soland. Mss. 

Ilalf, aJ promoutorniin Bonae-Spei. 3/aston, ( y. in^bcrb* Banks , 
«ibi pcr amiciliam Cel. R. Browu liane stirpem observare mihi licuit.) 

EXPLICATION DES PLANCHES. 
Planche xzxv« 

FJg. I. Bertelia lanuginosa "SoB* 

a , rameau de grandeur naturelle; A, una des écaillçffdirr^teptacle; 
A", la même vue de profil; 9, flear entiète; i^, pétale ; E, coupe 
loDgitudinale d*ane fleur; F, étamine ; ^, aniLère Tue pur der» 
rière ; G , pollen ; H, coupe longitudinale d^un fruît avorté ; / » 
coupe longitudinale d^un ovaire fertile ; K , coupe transversale du 
même , indiquant les rapports de position des diverses parties 
de la fleur ; Ly txvXi entier ; M ^ coupe longitudinale d^un fruit 
fvrtile i-t de la graine (|u*il r.euferme. 

Fig. a. BntniapiniJbUaTioB. 

c , ramean de graudeur naturelle ; B , fleur' entière ;' A>, p^âle ; E , 
coupa longitudinale de la fleur ; F , étamine ; G, fruit coupé Ion-* 
pitudinalcmeiit ; //» graine ; /, la même coupée lougitudîualement ; 
iT, cou|>e transversale de la fleur montrant les rapports de position 
des divers organes. 

Plahehe ittvt. 

Fig. !• Brunia nodiflora h, 

a f capitule de fleurs de grandeur naturelle ; B , fleur entière ; C , di- 
vision du calice ; D , pétale ; E , coupe longitudinale d^une fleur ; 
F, étamine; F\ anthère vue dé* face ; -/f' * , là même vue par 

. derrière ; G , fruit entier ; H, coupe longitudinale àhm fn^t dont 
lcS| graines sont avortées ; / , le même coupé transversalement ; 
/C t coupa transversale de Tovaire; L, coype^lonjïitudinale du 
même ; ^/, graine avortée ; TV, fruit fSrtile coupé longitudinale- 
meut ; O f coupe de la graine ; e , çmbrjrou. 

Fig. 9. Stamna radiata Tiiuns* 

m , rameau de grandeur naturelle ; A , une des écailles du réœptacle ; 
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h , une fleiir entière \ C , dÎTision du calice ; D , pëlale ; Ê , cot 
longitudinale de la fleur ; jP, ëtamiue vue par devant ; F" , 
niôuic vue par derrit-re \ G , style et stigmate; ff, fruit enti< 
/ , une des coques ouvertes ; A" , les deux coques couples iongil 
dinalement avec les graîoes ; L , coupe transversale de Tovaii 
3/, ovule ; iV« graine ; O , la même coupée lougitudinalemei 
P , embryon. ' 

PtBnche xxxyiu 

Vi^, i, RaspalianiicrophYlla^o^, 

c , rameau de grandeur naturelle \ B , fleur entière ; C, calice < 
lier et développé ; D^ pétale \ E » étamine ; F^ coupe longitu 
nale de la fleur \ C , fleur dont on a enlevé le calice ^ //, la mê 
dont on a détaché trois des pétales pour montrer leur insertion 
celle des étamines. 

Fig- 9. BeraréUa paleaeea Noa. 

a, rameau de grandeur naturelle; B, fleur entière avec les tr 
bractées qui Taocompagnent ; C , une des divisions du calyce ; à 
pétales unis vers la base ; E , étamine adhérente aux pétales ; . 
pistil coupé longitudinalement. 

Fig. 3. lineonia alopeeuroidea Swabti* 

jé, fleur entourée de ses bractées yB ,\a même dont on a enlevé 
bractées ; C, pétale ; D , étamine vue de face ; Z/ , la même '^ 
par derrière; E, coupe longitudinale de la fleur ; F^ coupe le 
gitudinale de Povaire , paraUèlement k la cloison ; G , coupe le 
gitudinale perpendiculaire k la cloison; IT, fruit imparfoitemc 
m&r ; / , OTole. 

PUnchcxvLym, 

Fi^* I* Audouinia capitala Nos. 

A , fleur entière ; B , coupe longitudinale de la fleur ; C, pétale ; i 
étamine vue de flice ; ZX , la môme vue par derrière ; £ , odu 
transveratleile ToTaire ; Fj coupe longitudinale de Tovaire \ i 
oyole. 

Fig. 2. TiUmannia latcriftoraf^OB» 

A^ fleur entière; B, coupe iongilodinalc de lu fleur; C, pétai 
/>, étamine* 
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F î i . "î Tfiamned unîflora So l a s o . 

a , rameau do grandeur naturelle ; B , fleur entière \ C ^ coupe lottj;!' 
tudioale de la fleur \ D , pétale ; E , étamine vue de face ; jt^ , la 
iDéme Toe par derrière \E'\\a même vue de profil \ F, coupe lon- 
gitudiuale de Tovaire ; G , coupe de la colonne centrale ayec lea 
ovules qui j sont attachas j // , coupé transversale de Povaire. 



Description du squelette du Daim fossile d'Ir^ 
lande ( Cervus megaceros ) , du Muséum de la 
Société royale de Dublin; 

Par John Part , 
Membre du Collège des Chirurgiens d'Irlande. 

Il y a peu de sciences qui aient pris dans un laps dft 
temps auMi courlun accroissement aussi rapide que TA- 
natomie comparée ;et si on considère'en effet qu'elle offi*e, 
à ceux qui se dévouent à Vart de guérir, les moyens d'ac- 
quérir une connaiasancc plus exacte des lois de la nature 
en étendant leurs idées sur l'économie animale, on recbn- 
iiaiira qu'il y en a peu qui puissent par cette raison exercer 
une influence plus directe sur le bien-être de la so- 
ciété. 

On était loin de s'attendre pourtant qu'une étude ap- 
profondie de cette science conduirait à des découvertes d'un 
aussi grand intérêt , eu égard aux changemeus que la sur- 
face de notre globe doit avoir éprouvés. Ces observations 
dépendent cependant du degré de certitude avec lequel 
on peut assurer que des débris fossiles d*un genre 
Mil. 26 
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pariiculicr se iroiivent exclusivement dans des coiïclies 
disiinctes de la terre. 

La première idée de lirer des conclusions géologiques 
de faits anatomiquos est due à M. Cuvier, qui se trouvait 
en position de cultiver VAnatomie comparée avec plus 
d'étendue que personne. On peut prendre une idée des 
recherches de ce savant célèbre d'après Tassurance qu'il 
nous donne que par Fexamen d'un simple fragment d'os , 
il peut déterminer le genre de l'animal auquel il appar- 
tenait \ il s'est même quelquefois aventuré à esquisser ce 
que des circonstances analogues lui fesaieut regarder 
commeayaut du être la forme extérieure d'un animal dont 
l'existence, même dans les temps les plus reculés, ne nous 
a été prouvée que par les restes les moins périssables 
conservés à l'état de fossile. 

En combinant les faits anatomiqucs et géologiques , 
nous voyons qu'on doit séparer en deux classes les dif- 
férens débris organiques trouvés dans les couches des 
terrains d'alluvions > l'une renfermant les animaux dont 
l'espèce existe encore , l'antre comprenant tous ceux 
dont les espèces sont éteintes depuis long-temps. Dans 
cetDe dernière division , rien ne mérite plus notre at- 
tention , ni ne doit exciter davantage notre admiration 
et notre surprise ^ que des os et des bois d'une grandeur 
énorme,trouvés journellement dans les fondrières et dans 
les mamières de l'Irlande, et qui semblent appartenir 
à un animal de la famille des daims. 

Ces débris se trouvent si fréquemment dans plt&sicnrs 

« 

parties de cette ile, qu'on rencontre peu de paysans 
qui n'aient appris à les connaitre , ou par leurs observa- 
tions personnelles , ou par les rapports qui leur en ont été 
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faits ; ils les désignent sous le nom vulgaire de cornes 
du vieux daim. On les trouve même si souvent dans 
quelques parties du pays , que loin d^ètre regardés 
comme des objets intéressans y ils sont mis de côté comme 
des choses inutiles , ou employés aux usages écono- 
micpies les moins relevés. , 

J'ai cherché avec soin , mais inutilement, Fépoque où 
ces ossemens furent remarqués pour la première fois. 
Comme on les trouve principalement dans la marne , il es 
probable qu'ils ne commencèrent à attirer l'attention 
que lorsque l'avancement de l'agriculture ût rechercher 
cette substance comme propre à amender les terres. On 
peut aisément s'imaginer l'étonneroent que des bois d'une 
aussi grande dimension , et d'une forme aussi étrange, 
produisirent sur l'esprit de ceux qui les découvrirent en. 
premier 9 aussi obtinrent-ils promptemént une place 
dans les salles des châteaux voisins , où la différence 
qu'on y remarquait avec les bois des daims connus dans 
ce temps , les firent regarder comme des ornemens très* 
curieux. On peut par là rendre compte de la conserva- 
tion du grand nombre de ces bois possédés par les sei-^ 
gueurs dans différentes parties de celte contrée. 

Lesautresos de l'animal, quoique d'une grande propor- 
lion, paraissaient cependant aux observateurs ordinaires 
d'une grandeur si inférieure à celle des bois, qu'on n'y 
fit presqu'aucune attention. Cette circonstance pourrait 
paraître extraordinaire si on ne réfléchissait qu'à cette 
époque on ne trouvait presque personne qui se fût adonné 
à l'étude de l'Anatomie comparée Autrement que d'une 
manière générale et très-superficielle. U n'y avait donc 
personne en état de se former une idée correcte de la 



grandeur de ranimai auquel ces os avaient appartenu, 
et encore moins de la ressemblance t>u de la diflerence 
qu'il devait j avoir entre son organisation et celle des 
autres animaux. 

La curiosité qu^excitait cet animal rcman|uable s'est 
accrue à proportion de Tintérèt plus fort qu'a inspiré la 
science a laquelle il se rattache , et un ^uelctie entier 
de cet animal reDnatvrnabîc à été désiré par tout le monde 
savant comme nhé chose de la plus haute importance. Le 
premier échantillon un peu complet fut trouvé dans Tile 
de Man et présenté il y a quelques années au muséum 
de Vnniversiié d'Edimbourg par le dire d*Athol. Dans 
le Ultime temps un grtind noiiit>rc d'os ftirént trouvés 
dans le cototé de Dowii ^t envoyés au inuséiihi du colL^ge 
de la Tl^nrîté par PcViêque de Drrtmore. A la requête du 
docteur Stokcs , savarift professeur d'histoire naturelle à 
TuniVersîté, je rasschtblai ces os t;ti i8a3 , en les pla- 
çant autant que posibic dans leurs rapports les uns avec 
lés autres , considérant toutéfofi^ qtie )a plupart des ver- 
tèbres et plusieurs Os ass^ez 4inpôrtans manquant , le but 
que je me proposais était plutôt de montrer ce qu'on 
pouvait fnfre et d*é*icoùi^ger cett« qui Visitaient le Mu- 
séum à y TîontrîlWier dé leur coté s'ils aTâîent des osse- 
mens fossiles à feur disposition , que de réclamer l'hon- 
neur d'avoir dorifié avec *âës matériaux aussi impar- 
faits , itne pepWscntittîbh correcte de *Ia forme du sque- 
lette. 

On avait 3^6 tihen^chéà compléter cet c/b(jét intéres- 
sant , lorsque M. Wflliam Wray Mattiiséll' en adressa à 
la Société royafe-de'Dublin un superbcsqnelétte complet 
et d^tine paiHfkftè conservation ; je fis tàonitér ccsquëlet^o 
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Avcc le plus grand soin , et il fait maintenant un des 
principaux orqemens du Muséum de la Socioic. 

Une lettre de M. Maunsell à M. George Kno!C> vice- 
président de la Société,' renferme les faits les plus im- 
portans relatifs au gisement de ces osseniens. 

((Beaucoup de considérations intéressantes résultent 
de la découverte de ces restes fossiles , et la première rc- 
rherche serait de s'assurer de quelle manière ces ani.'uaux 
furent détruits et comment leurs os furent si singulière- 
ment conservés. J'ai dit dans Tesquissc rapide que je vof^s 
ai donnée de ma théorie, queje crgyais qu'ils avaient été 
détruits par un déluge complet qui les avait probablp- 
ment atteints stir les collines où ils avaient cherché un 
refuge pendant que les eaux s'élevaient, et d'où ils avaicqt 
été entraînés lorsque les eaux se calmèrent dans les val- 
lées où on les trouve maintenant \ l'agitation de l'eau 
peut avoir occasioné la dispersion des os après que leurs 
ligamens eurent été rompus, ce qui rendrait compte de 
l'éparpillement dans lequel on les trouve . et le dépôt 
de marne coquillière par lequel je suppose que Tcau 
était troublée , peut les avoir assez complèten^ent proté- 
gés contre Vinûuence atsmosphériqoe pour cmpèchcfr 
leur décomposition par la suite. Mais pour vous donner 
quelque idée de la probabilité de mes raiseunemens, je 
dois essayer de vous expliquer la situation de la vallée 
et des collines voisines. La vallée dans laquelle les 
débris fossiles furent trouvés contient environ vingt acres 
de plantations , et le sol consiste en une couche de tourbe 
d'un pied epviron d'épaisseur. Immédiatement au-dessous 
est une autre couche de marne coquillière variant d'un pii'd 
cl demi à deux pieds et demi d'épaisseur \ on y trouve des 
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coquilles non marines, qui ont gardé leur couleur et leur 
formeprimi d ve. Sous la marne se trouve un lit d*argile d^un 
bleu clair; lin de mes ouvriers enfonça dans ce lit, à plu- 
sieurs endroits, une tige de fer de douze pieds sans ren* 
contrer d'opposition. La plupart des tètes etdesos, au nom- 
bre de huit , furent trouves dans la marne; quelques-uns 
cependant semblaient reposer ;iur Targile et être seule- 
ment couverts par la marne. Les ossemens étaient dis- 
persés de manière qu*il était impossible de s^assurer exac- 
tement des parties composant chaque squelette : dans 
quelques lieux on trouvait des débris à plusieurs toises 
les uns des autres, et on ne trouva jamais deux os 
Tun près de Vautre. Leur rapprochement aussi était 
singulier ; à un endroit on trouva deux tètes avec les 
bois entrelacés les uns dans les autres, et immédiatement 
au-dessous d^eux un grand os plat. Dans un autre on 
découvrit une énorme tète , mais malgré d'activés re- 
cherches il fut impossible de trouver aucun autre débris 
de son squelette ; dans un aiUrc lieu , a environ cent 
toises, des mâchoires furent découvertes, mais sans la tète. 
La conclusion que je pense qu'on peut tirer de la position 
des diverses portions de ranimalestqully eut sans dou- 
te un agent puissant qui les dispersa après leur mort \ 
et comme je regarde comme une chose impossible que 
leur propre poids ait été suffisant pour les enfoncer dans 
les diverses couches, je crois que celles-ci n'ont étéfor-^ 
mécs que depuis la dispersion des ossemiens» Je pense 
aussi que s'ils avaient été exposés seulement quelque 
temps i l'influence atmosphérique , ils n'auraient jamais 
pu se conserver avec l'extrême perfection dans laquelle 
on les trouve encore ii présent. 
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« Les collines qui environnent cette vallée sont for- 
mées de pierre k chaux couverte d'un bon terreau 
dont l'épaisseur varie. L'une d'elles, dont la base 
est d'environ 3o acres , s'élève directement du fond 
de la vallée. Les bords très-roides et même d'un côté 
complètement perpendiculaires , sont entièrement com- 
posés de pierre à chaux. Dans toutes les parties de cette 
colline, la superficie est formée autant par la pierre à 
chaux que par le terreau ; du côté i-pen-près opposé , 
la colline est également élevée, mais les flancs sont 
moins rapides et la couche de terreau plus épaisse. Des 
autres côtés le terrain ne s^élève que légèrement (à peu- 
près de vingt ou trente pieds) et consiste eu une couche 
mince de terreau, et immédiatement au-dessous est un 
gravier de pierre à chaux très-dure : c'est le caractère 
général du sol de tous les environs , en exceptant celui 
formé par la pierre à chaux , et celui des Corkasses qui 
est évidemment un terrain d'alluvion. Je croîs que, si, 
comme on l'a pensé , la destruction de ces animaux était 
due à une inondation , ils se seraient naturellement re- 

• 

tirés sur les collines , qu^ils auraient probablement fini 
par y périr, et que , par conséquent , leurs débris au- 
raient été trouvés sur le sommet des montagnes , d'au- 
tant plus que l'une d'elles est parfaitement plate à son 
sommet, dont l'étendue est d'environ Sk^j acres. Je sais 
qu'on a trouvé quclqu68-^ns de ces osseracns sur les 
sommets des colb'nes ] mais comme ils ne sont couverts 
à présent que par une légère couche de terreau qui 
pourrait à peine enterrer un petit chien , il résulte de là 
c|u'ils étaient autrefois complètement à Tair ] or, s'ils 
avaient été exposés de la sorte à Tatmosphère, ils au- 
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raient été promplement décomposés et se seraient mêlés 
avec le terreau qu^on trouve à présent sur les monta- 
gnes. Celte remarque peu aussi s'appliquer au sol com- 
posé de gravier de pierre à cbaux^ qui n'est pas plus 
capable que celui des collines de conserveries os. 

« Il est nécessaire de faire observer que sur huit lëles 
que je trouvai , les bois ne manquaient à aucune. La 
variété des caractères ma fait penser que probable- 
ment les femelles n'étaient pas privées de ces appen* 
dices \ malheureusement nous ne pûmes en avoir que trois 
entières, car elles étaient tellement imprégnées d*eau, qu^il 
était très-difficile de les enlever. Après avoir parlé de ce?> 
débris antédiluviens^ ùh se demande comment il se fait que 
le même sort ayant probablement atteint toutes les créa- 
tures vivantes , on ne trouve les os d'aucun auti*e animal ? 
Les Daims pouvaient-ils être les seuls èlres existnns de 
ce temps? L'Irlande faisait-elle partie d'un grand con- 
tinent lors ,de cette catastrophe? Ces malheureux ani- 
maux furent-ils les premiers qui émigrèi'ent de ce grand 
centre dans notre lie, et périrent-ils avant que d'autres 
moins entreprenans , ou doués de moins de force phy- 
sique^ eussent pu suivre leur exemple? Je m'avoue in- 
capable de résoudre ces problèmes , et je ne veux pas 
parler de toutes les coiyectures auxquelles la découverie 
de quelques os a donné naissance. » 

Le magniBque squelette de cet animal remarquable , 
qui est déposé maintenant au Muséum de la Société 
royale de Dublin , est parfait pour tous les os qui con- 
tribuent à déterminer sa forme extérieure ; l'épine du 
dos , la poitrine , le bassin et les extrémités sont com- 
plètes ^ et lorsqu'il est surmonté par la tète élargie par 



( -^y: ) 

SCS l)ois immenses qui sV'iendent envirotà six pieds de 
chaque côté, ou peut se former une idée lagniGqued'uu 
des plus grands êtres du règne animal et raiener son ima- 
gination au temps où des troupeaux entiei de ee superbe 
Daim erraient en liberté sur toute cette CQtrée. 

Voulant donner la description détaille de toutes les 
diiFérentes portions de cet animal , je cocmencerai par 
celle des bois qui lui donnent son priucijal trait carac- 
téristique. 

Des bois, — Afin que celte descripton soit plus 
claire > je commencerai par expliquer les fermes par les- 
quels je veux désigner leurs diverses pitiés. Chaque 
bois comprend la racine , les meules ou curcles environ<- 
naus, lerayoïioula tjge, la paume et les aidouillcrs, 

La racine est la portion du bois qui sort de Tos frontal 
et qui ne tombe jamais. Cette partie est lisse, d'une cou* 
leur brune, d^un pouce et demi de longueur et de deux 
pouces trois quarts de circonférence. Durant la vie de 
Ta ni mal , cette partie était couverte de peau. Le cercle 
qui lentoure est formé par un cordon de petites proé- 
minences dures et blanchâtres ressemblant a une rangée 
de perles et qui séparent le tour de la racine de la partie 
du bois qui tombé annuellement chez tous les Daims. 

Le rayon ou la tige s'étend extérieurement en formant 
une courbe dont la partie concave est abaissée et tournée 
en arrière : cette portion est , ainsi que la racine , à-peu- 
près cylindrique et sa longueur est environ le quart de 
celle du bois entier. Le bout extérieur est étendu et 
aplati à sa surface supérieure et est terminé par la paume 
qui s eicnd sous la forme d^un éventail dont la partie su- 
périeure, et la plus large, comprend eu iravcrb deux [nads 
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dix pouces. A bndroit où la tige joint la paume, le bois 
forme une espée de nœud qui dirige les bords de la paume 
en dessus et endessous et les surfaces en bas et en baat. 
La surface antrieure est convexe et est dirigée en de- 
' hors ; la postâeure est concave et dirigée vers celle de 
Tautre bois : tUe est la position des bois lorsque la tète 
est placée de aauière a ce que Tarcade zygomatique soit 
parallèle à l\orizon, direction dans laquelle elle se 
trouve lorsqe l'animal marche ou lorsquMl est dans 
une position «rdinnire. 

Les andouilers sont les longues pointes qui fout sa il lie 
â la surface d« bois et dont deux sortent antérieurement 
de la tige. Le premier sort immédiatement de la racine 
et se dirige enbas en passant au-dessus <îe Torbite : on 
l'appelle le naitrc andouiller. Dans Téchantillou que 
nous possédors y cette partie est divisée à son extrémité 
en deux. 

L'autre andouiller qui sort de la tige pourrait être 
nommé le sur-andouiller ; il consiste dans cet échan- 
tillon en une large surface plate, concave à là surface 
supérieure, horizontale dans sa direction et bifurquée an- 
térieurement , particularité que je n'ai observée dans au- 
cun autre des quarante échantillons que j^ai vus, ni dans 
aucun des os qui ont été figurés. 

Il y a aussi un autre andouiller qui se sépare avant la 
jonction de la tige avec la paume. Il se dirige complète- 
ment en arrière parallèlement à celui du bois opposé. Le 
bout inférieur de la paume s'étend ensuite en arrière et 
en ddiors , il est obtus et épais \ sa longueur est de 
deux pieds six pouces^ des côtés extérieurs et intérieurs 
de chaque paume sortent six andouillers longs et 
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pointus. Aucun ne peut être désigné sous un nom par- 
ticulier : le nombre complet des audouillers est de vingt- 
deux. 

La surface des bois est d^une couleur claire , ressem- 
blant à celle de la marne dans laquelle ils ont été 
trouvés. Ils sont rudes et marqués de plusieurs rai- 
nures arborescentes aux endroits où étaient placées les 
ramifications des artères qui servaient à leur nutrition. 
Les bois avec la tète pesaient quatre-vingts livres. La 
dislance comprise en ligne droite entre les deux bouts 
opposés est de neuf pieds deux pouces (environ 8 pieds 
5 pouces français). ^ 

De la tête, — Le front est marqué par une rainure 
élevée placée entre les raéines des bois. Jusqu'à cet en- 
droit , entre Torbite et la racine du nez, le crâne est 
plat , il a un enfoncement de cbaque côté devant les ra- 
cines des bois et au-dessus de Torbite , de grandeur à y 
placer la dernière phalange du pouce et au fond duquel 
est le trou sourcilier assez grand pour donner passage à 
une artère proportionnée à la grandeur des bois : au*des* 
sous de Torbite est la fosse lacrymale^ Touverture laissée 
])ar la place de Fos qui manque à tous les daims , est re- 
marquable, étant beaucoup plus petite que dans aucune 
autre espèce. 

Au-dessous des orbites la tète se rétrécit tout d'un 
coup , et les parties supérieures des os nasaux se con- 
tractent, et sont marqués d^un enfoncement de chaque 
côté à la partie la plus Liasse du trou sous-orbitaîre. L'ou- 
verture des narines est ovale , de cinq pouces de long 
sur trois de large, sa largeur la plus grande étant au 
centre de la racine. Des bois à Tépine occipitale , la me- 
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sure est de trois pouces et demie \ rocciput forme nn 
angle droit avec elle et a trois pouces d'étendue jusqu^au 
trou occipital. La plus grande largeur deToccipul eal àe 
huit pouces : les fosses temporales sont à deux pouces 
Tune de Vautre derrière les bois. 

Des dents. — Elles ne diflerent pas de celles des 
autres animaux de la classe des ruminans; les incisives 
étaient tombées ; on ne trouva aucun indice de dents 
canines ^ les molaires ne sont pas très-nsées \ elles sont 
au nombre de vingt- quatre. 

La taille du squelette depuis le bout du nez jusqu^au 
bout de la queue est de dix pieds dix pouces. L'épine 
du dos consiste en vingt-six vertèbres, c'est-à-dire sept 
cervicales , treize dorsales et six lombaires \^ la longueur 
des vertèbres cervicales surpasse de beaucoup celles des 
autres, et les épines des dorsales ont uu pied de long. On 
comprendra facilement combien il était nécessaire que 
ces os fussent aussi développés , si on considère combien 
il fallait des ligamens cervicaux forts et des muscles vi- 
goureux pour soutenir et faii'C remuer une tête qui , d'à- 
près un calcul modéré , devait renfermer les trois quarts 
de matière osseuse solide. 

Les extrémités sont en proportion avec les différentes 
poitions du tronc , et présentent une conformation favo- 
rable à l'union de la force et de l'agilité. 
. Une des circonstances les plus remarquables quant à 
^ce qui regarde ces os , c'est leur conservation parfaite 
qui permet d'apercevoir toutes les lignes et impressions 
des parties qui y ont été attachées dans leur état pri- 
mitif^ si nous les comparons avec les os d'un animal dont 
toutes les parties molles out été séparées par la macéra- 
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lîon , les seules diOercnccs visibles que nous apercevons 
dans leurs propriétés physiques , sont un peu plus de 
pesanteur, un degré de plus de dureté, une surface 
brune, et si ce n^est sur les bois^ une apparence polie qui 
vient de la conservation du périoste qui les couvre en* 
core , ainsi que Ta montrée l'analyse chimique qui en 
a été faite. 

L'existence de graisse ou d'adipocire dans la tige d'un 
des os mentionnés par M. Maunsell^ et dont je vis la 
prenve en sa possession, est très-difficile à expliquer, 
puisqu'on ne l'a observée qu'une seule fois et que l'os 
ne paraissait pas s'être trouvé dans des circonstances 
diflérentes des autres *, ceux que j'ai examinés après les 
avoir ouverts, étaient creux et ne contenaient, la plupart, 
qu'une petite quantité de substance noire animale. 

Je priai mon ami , M. W. Stokes, de faire une ana- 
lyse d'un petit fragment provenant d'une côte*, il trouva 
les matières suivantes : 



Matières animales. 
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Phosphates et quelques 


fluatat. 


45,45 


Chaux carbooBtée. 




1^14 


Oxides. 




i,oa 


Silice. 




^•4 


Eau et perte* 




* 2,3è 
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Voulant m'assurcr dé Tétat des matières animales , je 
remis un fragment d'ps i mon ami le docteur Apjohn 
pour qu'il en fit l'analyse : il nie donna le résultat de 
SCS recherches dans la note soivante. 

(( Je regrette que le temps ne m'ait pas permis d^ 
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rompronaiU cl |)ieJs enli-e leurs bouls opposés (i), ti 
dis que les pi grands bois d^Etan ne dépasscnl j«ini; 
qimtre pieds, i grandeur de ceux dti Muséum de la s 
cictc royale deublin , est de trois pieds sept pouces ; 
plus grande pie vue par Pennantdans la maison de 
compagnie de. baie d*Hudson , était de trcnte^quat 
pouces (3). 

Le bois de Tan a deux paumes , dont une petite q 
sort devant lage d'où nait la principale paume. El 
est appelée mae andouiller par Cuviér , mais corre 
pond plutôt psa situation au sur-andouillcr , Téh 
n'ayant pas, àoprement parler, demailre andouill 
atraciié à la rac de la tige. L'Elan n'a pas d'audouill 
postérieur semble à celui de l'animal fossile , sa ti| 
ne prend pas nplus la même direction arquée, ma 
sort plus droit. 

Cuvicr obsci que la paume du bois du fossile s'< 
largit à mesum'elle s'étend , au lieu que celle c 
TElan est au coaire plus large près de la tige. 

La paume duis de l'Elan est dirigée plus en arrièi 
et celle du fossi'étend plus dans la direction latérale 
Les andouillersTElan sont plus courts et plus non 
brcux que ceux fossile. 

Si les bois diniroal fossile excèdent en grandet 
ceux de l'Elan ^contraire le crâne de celui-ci est pk 
fort que celui crémier. Les tètes Its plus grosses d 
l'espèce fossile tapassent jamais un pied neuf pouces 



fi) Le docteur P* étéque de Dromore , en a décrit une pati 
qui avait M^ pieds, 
(a) Zoologie Je 4int , vol. i. 
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au lieu que celles <le TEIan sont souvent de deux pieds» 
La lùlc du fossile est eu proportion plus large , sa lon- 
gueur étant à sa largeur dans la proportion de un à deux, 
vl dans les Elans , dans celle de un à trois. Suivant Par- 
kinsou (restes organiques, vol. iii)r la largeur du crâne 
n'est que de quatre pouces entre les racines des bois chez 
les animaux fossiles ; dans celle de FElan du Muséum de 
la Société^ elle est de six pouces et demi. 

Cuvicr croit que les femelles de Tespècc fossile avaient 
des bois : je suis très-porté à mp ranger de cette opi- 
nion ) ayant observé parmi eux des diiterences de gran- 
deur et de force qui ne semblent point dépendre unique-* 
ment des âges; par exemple les dents de récliantillon 
du collège de la Trinité sont beaucoup plus usées , 
et les sutures du crâne plus effacées que dans Téchan- 
tillon que je viens de décrire. Cependant les bois du 
dernier sont beaucoup plus concaves et plus étciidus que 
ceux du premier , et en comparant ensemble un seul 
bois de chacun de ces échantillons^ celui qui appartient 
à la Société surpasse l'autre en longueur d'en\iron un 
sixième et de près d'un tiers en largeur ; il est donc pro- 
bable que Tanimal auquel ces bois plus grands et plus 
courbés appartenaient^ était un mâle. On a observé la 
même chose dans le Renne dont les deux sexes ont des 
bois, avec la difl'érence que ceux de la femelle sont plus 
petits et moins branchus. Nous voyons donc par là que 
cet animal oilrc des traits caractéristiques qui le séparent 
autant de Tcspèce du Daim ou de TElan , que cette es- 
pèce Test du Renne ou de tout autre. Il ne faudrait donc 
pas lui laisser plus long- temps le nom d'Elan ou de 
Daim, et plutôt le désigner par celai de Cervus mega- 
Yiii. . 27 
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ccivs , nom qui exprime simplement la grandeur de tes 
lM>is. 

Les bois dëincliés qu'on trouve aouveut et doni la soi- 
face convexe est unie au-deasous des meules, ainsi qu'on 
l'observe dans les bois tombés des autres Daims , proit- 
venl que cet animal les perdait périodiquemeDl. 

C'est une opinion populaire parmi les Indiens, tfuo 
l'Elan est sujet à lepilepsie, et qu'il en est rré()uem- I 
ment atteint lorsqu'on le poursuit , ce qui le rend nos ' 
proie facile pour le ebasseur. Plusieurs naturalistes re- 
jettent cette opinion sans en donner aucune raison suffi- 
sanlc. Mais si on cousidère que durant la crotssaut^e des 
bois , le sang doit se porter avec une grande abondance 
vers ces parties qui sont alimentées par l'artère Troiitale , j 
l'une des branches de la carotide interne , on verra qu'il ' 
at tout-i'fait d'accord avec le» principe» reçss de 1» pt- 
thologie, d'admettre que lonqœ les bois umipirikîts et 
ont cesaé de recevoir le sang , ce fluide doit leporter «ux 
bruiches int^enrea de la carotide qni alimentent le 
cerveoa, et* établir par cotuëqoeot aae dîapoùtïon anx 
dàwigemens de cîrcolatîoD qni pmduiieBt l'éptlefeie ou 
menu l'apoplexie. Si bu tel efikl doâl avoir Uea par aoite 
de la grandeur dea iMia de l'Elan » on doit cnâre qa'il 
devait itre encore plus fréqacal chez l'aninal foHÎle 
dont les boit étaient beancottp pins grandi. 

Quel pouvait être l'usage de ces bois immenses? On 
voit clairement qu'ils empêchaient l'animal de traverser 
les pays boisés et fourrés , et que letirs andooiUers , 
longs , pointus et pjramidanx , ne pouvaient servir à 
couper les branches -d'arbres, usage que font de leurs 
bois les autres Elans , et auxquels ils semblent destinés 
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par leurs andouillers forts et courts , et ranges le long 
de la paume dans l'ordre des dents d^une scie. Il paraî- 
trait qu'ils furent plutôt donnés à cet animal comme 
arme de projection , but qu'ils devaient complètement 
remplir , car leur extension latérale est telle , que lors- 
que l'animal voulait les employer à se défendre , les bouts 
opposés devaient couvrir tout son corps. Si nous consi- 
dérons la force des muscles qui font mouvoir ta tèle et 
dont les attaches occupent les surfaces étendues des ver- 
tèbres cervicales, ainsi que la longueur du levier que les 
bois forment par eux-mêmes , nous concevrons aisé- 
ment que la force et la promptitude avec laquelle il de- 
vait les faire mouvoir , devait vaincre toute espèce d'en- 
nemis qui avaient la hardiesse de se présenter. 

Le manque de traditions sur ce qui regarde cet ani- 
mal , nous mène naturellement à demander si durant 
son existence les hommes habitaient ce pays? Mais je 
crois que les circonstances suivantes doivent nous le 
faire croire. Une tète de cet animal décrite par le pro- 
fesseur Goldfnss de Bonn^ fut trouvée en* Allemagne 
dans la même fouille avec des urnes et des haches de 
pierres. On trouve dans le septième volume de V Archéo- 
logie britannique , une lettre de la comtesse de Moira , 
dans laquelle elle parle d'un squelette humain qui fut 
trouvé dans le gravier, sous ime couche de tourbe de 
onze pieds. Il était bien conservé et complètement ha- 
billé d'un vêtement antique fait en poil , qui parait 
avoir appartenu à Tanimal qu'on trouve fossile \ mais ce 
qui donne encore plus de probabilité à cette opinion, 
c'est la cAte présentée par l'archidiacre Maunsell à la 
Société royale de Dublin. J'y découvris près de sa partie 
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inférieure , une ouverture ovale donl le diamètre le plus 
long est parallèle à la longueur de la côte; ses bords sont 
abaissés à rcxlérieur et élevés sur la surface inicrîeure 
autour de laquelle est une effusion irrégulicre de calus. 
Cette ouverture fut certainement produite par un instru- 
ment aigu et pointu qui ne pénétra pas assez profondé-, 
ment pour causer la mort de Tanimal^ mais qui resta 
fixé dans la blessure pendant long-temps , effet semblable 
à celui qu'aurait produit le dard d'une flèche qui serait 
resté dans une blessure après que la tige aurait été rom- 
pue. Je sais bien qu'on trouve quelquefois des trous dans 
les côtes et j'en ai moi-môme vu quelques exemples 
dans des sujets humains , mais ils différaient tout-à- 
fait par leurs caractères de l'ouverture décrite ici , car 
ils occupaient le centre de la côte plutôt à son extré- 
mité externe, et leurs bords étaient abaissés des deux 
côtés. 

11 est par conséquent probable que la chasse de cet 
animal gigantesque servait à la nourriture et à l'iiabille- 
mentdes habitans de ce pays. 

Le nombre limité de faits rassemblés sur ce sujet , 
m'empêche de me former une opinion arrêtée sur la 
cause qui a pu amener rexlinclion complète de ces 
animaux, soit qu'elle ait été produite soudainement par 
le déluge ou par quelqu'aulrc grande catastrophe natu- 
relle, soit que les poursuites continues et heureuses des 
chasseurs aient enfin amené l'extinction complète de 
cette race^ ainsi que nous pensons que cela est arrivé 
aussi pour le Daim rouge. 

Le tableau suivant donne les proportions des diverses 
parties du squelette du Cervus megaccros de la Sociéto 
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royale de Dublin et de celui de TUnivcrsius d^Edim- 
bourg, comparées avec quelques parties de TËlan (i). 

8QUELETTB 

da Miuéuu dolfu^noi de VÉli 

de d*Edim* 

f DabUn. boarg. 

piedi. poot. 

Longacur de la tétc. • • • • i 8^- i 8J- 

Largeur du crÂDe cotre les orbites. o loî^ o 9 

Largeur du crâoe 2i Tocciput* ••• 08 

Diamètre de Torbitc o aj- o 3; 

Distance entre les trous sous-or- 

bitaires \ travers le crâoe o 7 

Longueur des apophyses alvéo- 
laires de la mâchoire supérieure. 06 06 

Longueur de la mâchoire supé- 
rieure i 5f I 3y 

Diamètre du trou occipital o a 

Bois. 



Distance comprise entre les deux 
extémités en passant parle point 

d'attache des bois 11 10 

/</. prise en h'goe droite en travers. 9 3 

Longueur de chaque bois 5 9 

Largeur la plus grande de la 

paume. • a 10 

Longueur du rayon • i 9 

/i. du maître andouillcr****** o 8|- 

/</. du sur-andouillcr i 4 

Circoofércnces du rayon 2i la ra- 
cine du maître andouiller • • • 10} 



6 8 
5 I 



3 7 



o 6^ 



o 71 



(i) Toutes ces dimcusiona sont eu pieds et en pouces anglais ; la 
\>icd anglais est vgs^l environ k 1 1 pooces de France. 



w^ 
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SQUBLVTTI 

da Mutéam au Vmtiwm 
A* d'Éiia- 

Dablia. beorf • 

Corps. 

Longnear de rapine du doB*** • lo lo 9 ^ 

/</. du aternum a 4 

Hauteur prise au point le plus 

haut des épines dorsales* • • • 6 6 
Id, prise au point le plus haut 

de La pointe du bois* « lo 4 

Extrémités. 

Longueur la plus grande du'sca* 

pulum I 6j- 

Largeur la plus grande k la base o lo} 
Profondeur la plus grande de ëes 

épines. •••• o a} 

Longueur de rhumérus ••'*•• ••• i 4 ' ^» 

Id, du cubitus et du radiua* • • i 8 i 6 

Id, du carpe •.... o af o a 

Circonférence du même* o 9^ 

Longueur du métacarpe. x oj- i o^ 

Longueur des phalanges ^ 7 06; 

De la partie antérieure de l'é- 
pine supérieure d'un iléum à 

celle de l'autre i 47 1 ^r 

De la partie antérieure de l'é^ 
pine supérieure k la tubéro- 

sité de l'ischion i 8 1 9f- 

Grand diamètre du trou ovale. o 4 o ^ 

Petit diamètre du même o a| o a^ 

longueur du fémur. •••• i 67 i 5f 

/</e/n du tibia.*- •• •••••• 16 16 
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SQUILITTE 

da Muiéwa da Muévm 
d« d*Édiiii- 

Dttblia. bovf. 

Longueur da fane eompreiuiit 

le calcanéum. o 8 

Idem, du métatarse i i| t i{ 

EXPLICATION DE LA PLANCHE ZXXIX. 

Fig. t. Squelette entier conaeryé au Moa^m de la Société royale de 
Dublin I desainé un peu de c^é afin qu^on puisie mieux Toir 
la forme dea bois. Il est réduit au i4"* de sa grandeur natu- 
relle. 

Fîg. a. La tête isolée et moini réduite dans laquelle les difi&ens ca- 
ractères sont fidèlement tracés et qui montre la largeur des bois 
TUS de face. On voit aussi dans celui-ci la forme singulièremenl 
bîfurquée du surandouiiier. 

Fig 3. Côte présentant un trou dû k on acddenl. 



Sur la Bustamite , Bisiticaie de manganèse et de 

chaux du Mexique. 

Par M. Alexandre BeongniAet^ 



De TAcadémie rojrale des Sciences ; profeaseor de minéralogie au Jardin 

du Roi , etc. 

Nous craignons qu*on ne se hâte trop d^érigcr en es- 
pèces ou de placer comme telles dans le système mi- 
néralogique, des minéraux qui semblent en effet dif- 
férer des espèces connues , mais dont les différences ne 
sont ni assez précises, ni d'une asseï grande valeur 
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pour leur mériter ce rang. La science devient riche en 
espèces nominales , c'esi-à-dire en noms divers , mais 
c'est une richesse qui ne produit que de l'encombre- 
ment. 

I^a détermination du minéral que nous allons décrire « 
a. été faite par M. Bustamentede Mexico. Si ce niinéral 
fut tombé directement entre nos mains , nous n^eussions 
pas osé en faire une espèce , peut-être même nous 
serions-nous refusé à en publier la description malgré 
l'autorité du minéralogiste qui nous l'a envoyé , tant 
ses caractères dillérentiels sont peu nombreux et de faible 
valeur. Mais une analyse de ce minéral en indiquant 
une ronipositiod définie différente de telle des autres 
minerais de manganèse lui donne une spécification 
précise et un des deux litres que nous regardons comme 
indispensable poiur établir en minéralogie une Cvspècc 
véritable, fondée non pas sur l'empirisme, mais sur 
des caractères réellement scientifiques. Ces deux titres 
ou caractères essentiels sont ou une forme cristalline 
propre et clairement prononcée, dont le type soit différent 
de tous ceux des autres minéraux , ou une composi- 
tion définie obtenue par l'analyse d'échantillons sensi^ 
blenient purs. Quand un minéral présente la réunion 
de ces deux classes de caractères différentiels , il est 
déterminé avec toute la certitude désirable , la spé« 
ciiication est fixée. C'est alors qu'on peut lui don- 
ner un nom univoque et définitif. Quand le caractère de 
la forme existe seuU on peut bien présumer que le mi- 
néral qui le présente est différent des autres \ mais on 
ne sait pas ce qui! est ,* quand le caractère de com- 
position est le seul qu'on possède . on peut procéder avec 
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plus de sûreté et aussi d'une manière pins satisfaisante 
pour Tesprit, car on sait alors de quel corps il est ques- 
tion et on peut rapprocher ce corps du genre auquel il 
appartient , ou avec lequel il a le plus d'analogie , quel 
que soit d*ailleurs le principe de classification qu'on 
adopte *, on le connaît donc beaucoup mieux que dans 
le premier cas *, en effet il nous semble que ce n'est pas 
connaître an minéral que de savoir seulement qu'il 
diffêre de tous les autres y or la forme ne donne jamais 
que cette notion; l'analyse au contraire ^ en donnant 
la composition , permet des rapprochemens fondés sur 
des ressemblances plus ou moins importantes. Ces ré- 
flexions doivent s'appliquer à plusieurs espèces qui ont 
été établies dans ce dernier temps , en Allemagne 
et surtout en Angleterre , peut-être avec un peu trop 
de précipitation. Nous ne doutons pas de l'exactitude 
des observations -, mais comme les minéralogistes très- 
habiles qui les ont faites donnent eux-mêmes leurs ré- 
sultats , tant cristallographique que chimique , comme 
approximatifs , nous pouvons demander s'il n'eut pas 
mieux valu attendre qu'ils fussent certains. Ces considé- 
rations s'appliquent t'galement au minéral qui nous a été 
envoyé par M. Bustamente. Ce savanta reconnu, au moyen 
de ce tact empirique dont l'école de Fi*eyberg semble 
avoir doué tous ses élèves , que ce minéral était différent 
de tous ceux qu'il avait vus. Il n'a pu s'aider , ni de 
la forme qu'il aurait très-bien su employer et même 
à la manière d'Hauy , comme il l'a prouvé dans d'au- 
tres occasions , puisque les échantillons qu'il avait étu- 
diés n'étaient pas cristallisés , ni de la composition, parce 
que la science de l'analyse des minéraux est , comme on 
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sait, nne science chimique toute parlicolière, difficile, 
profonde et d'une application fort longue; mais il a 
appuyé sa spécification de tous les moyens que la mi- 
néralogie lui fournissait. C'est donc M. Bustamente 
qui a fait présumer que ce minéral était différent dei 
autres , mais c'est M. Dumas qui Ta réellement fait con- 
naître en l'analysant et en établissant, à Taide de la chi- 
mie, sa véritable différence et ses rapports naturels. 

Le minéral eu question est, comme on va le voir y on 
bisilicate de cbaux et de manganèse. Il se présente sous 
forme de sphéroïdes à structures radiées , les rayons sont 
aplatis et presque laminaires , leur couleur est le gril 
pâle légèrement verdaire et légèrement ros&tre. 

M. Dumas a fait précéder son analyse de Texposé des 
essais qui doivent faire ressortir les caractères chi- 
miques de ce minéral : plusieurs de ces essais avaient 
été faits par M. Bustamente , et lui avaient donné les 
mêmes résultats, d La Bustàmite exposée au feu d'oxi- 
» dation du chalumeau se fond aisément en un verre 
» opaque de couleur brune très- foncée. Ce verre devient 
» transparent au feu de réduction. Il se dissout avec 
/> une légère effervescence dans le sel de phosphore 
» et laisse un squelette siliceux opaque et très-blanc. 
h Le borax Tattaque aisément, et il suffit d'im demi- 
» centième du minéral pour lui communiquer une 
» couleur améthyste très-prononcée , et pour le rendre 
» prcsqu'opaqiie au feu d'oxidation \ mais au feu de ré- 
» duction cette teinte s'évanouit , et le verre devient 
» incolore. Avec le nitre sur la feuille de platine et 
» avec la soude , dans les mèq^es cii*constances , il donne 
» une riche couleur verte. 
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» Rédoit en poudre et mis en contact avec Vacide 
» hydrochlorique pur il se dissout en partie avec effer- 
» vescence. Une poudre blanche se dépose au fond du 
9 vase , la dissolution renferme quelques traces d'oxide 
» de manganèse et de fer , et beaucoup de chaux. Les 
» parties du minéral les plus pures perdent encore i4 
» ou i5 p. 070 par l'action de Tacide hydrochlorique. 
y> Cette perte est due évidemment à une portion de 
» calcaire interposé. 

)> M. Dumas considère le résidu insoluble dans Tacide 
» hjdro-chlorique froid comme le minéral pur. 

» La bustamite est composée 

De fîlice. 4^i9o oonleaant oxigène a4,59 

De protoxîde de manganèae. 36,o6 7,91 

De chanx. ï^,5j 4i^ 

De protosidodefer, 0,81 



ioo«34 

» En considérant le protoxide de fer comme acci- 
» dentel , la composition de la bustamite serait repré- 
w sentée par : 

Ca'Si'^-xMn'SV ou CS' + !kMnS'. 

La bustamite, malgré une structure évidemment cris- 
talline , ne présente aucun clivage déterminable : ce 
minéral a été décrit à-pcu-près comme il suit , par 
M. Bustamente : sa structure est, comme on Ta dit, rayon- 
ncc , presque bacillaire et laminaire dans le sens des 
rayons \ sa texture est compacte dans le sens transver- 
sal *, sa cassure , dans ce sens , est presque conchoïde : à 
courbure à-peu-près concentrique au centré des mor- 
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ccaiix spbéroîdaax : il est d*une couleur grjs-yerdàti 
jaunâtre et cendré tirant sur la couleur rosée , et qv 
qucfoîs sur la couleur brunâtre. 

Son éclat est uu peu soyeux , mais faible ; ce 
uéral est presqu'opaque , et seulement translucide d 
SCS parties minces. 

Il est assez dur pour rayer le felspath et assez tena 

Sa pesanteur spécifique est de 3,i!>, à 3,!i3. . 

M. Bustaniente compare celle pierre à Talaband 
rouge et compacte , il dit même qu'elle y passe. IV; 
comme on ne sait pas précisément ce que c'est que V 
bandine ou almandin de Pline, et que parmi les i 
néralogistes modernes , les uns donnent ce nom à 
spinellc rougcatre , et les autres à un grenat , il est as 
difficile d'établir un caractère comparatif sur ce rapp 
cbenient^ cependant si Talmandin était, ainsi que 
pense Karsten , etc. , le grenat noble ou syrien , cooi 
celte pierre renferme souvent du fer et du mangam 
combiné à de l'alumine et à de la silice , on pouri 
concevoir celte transition. 

Mais ce rapprochement un peu forcé n'est point i 
ccssaire à la spécification de la bustamite, et ne pourr 
pas contribuer il 1 établir lors même qu'il serait natur 
I.e caractère qui suffit seul dans le cas acttiel pour é 
blir l'espère d'après des principes scientifiques , c' 
l'état d'oxidatîon du manganèse dans ce bisilicatc 
manganèse et de chaux , et la proportion de ces tn 
corps. On connaît d(!jà quelques combinaisonsdcmang 
nèse, de chaux et de silice *, mais dans toutes , la chaux < 
en quantité de beaucoup inférieure à celle qui parait è 
en combinaison réelle et définie dans la bustamite. Da 
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•ces mêmes minerais , lemans;anèse est souvent tritoxidé , 
taudis qu'il est ici à Tétat de protoxide. 

Les minerais de manganèse qui se rapprochent le plus 
de celui que nous décrivons sont : 

1^. Le manganèse bisilicate rouge deLangbaus1iytt<in, 
dans lequel , suivant M. Bcrzelius , le manganèse est à 
Télat de protoxide , et qui ne renferme que 3 p. o/o de 
chaux , et encore accidentellement. Il est vrai que dans 
une autre circonstance il a trouvé dans un minerai de 
manganèse du même lieu : 

Sib'cc. 39,6 

Man^^aocâe oxid^. 5a, G 

Oiaux. i5 

Ce qui se rapproche assez de l'analyse précédente , 
sauf Vctat d^oxidation du manganèse. 

2^. Dans le manganèse Lisilicalé nommé honiman^ 
gan par les minéralo'gistes allemands , le manganèse 
est ausbi , suivant M. Duménil , à Tétat d'oxîdule , mais 
il n'y a que 2 p. 070 de chaux qui ne se trouve même 
pas dans les autres variétés de celle espèce , qu'on a 
examinées. 

3°. Enfin dans le pyroxènemanganésifère, on trouve 
encore une combinaison d'un atome de bisilicatede man- 
ganèse, avec un atome de bisilicate de chaux , tandis que 
dans la bustamilc il y a , d'après l'analyse de M. Dumas j 
deux atomes de bisiircate de manganèse. 

Il est donc présumable que le minerai décrit et en- 
voyé par M. Buslamente et que nous avons placé dans 
la collection de minéralogie du Jardin du Roi , est 
une espèce caractérisée chimiquement par l'expression 
C S'^MnS* qui n'appartient qu'à lui^ et par la cou- 
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leur presque blanche qui indique TéUt de première oxi- 
dation du manganèse. Nous la désignons par le nom de 
BusTAMiTE , qui rappelle le minéralogiste de Mexico 
qui nous Ta fait connaître. 

Ce minerai est accompagné de quartz hyalin qui re- 
couvre ses nodules en petits cristaux y et de manganèse 
métalloïde qui est en petits grains au centre de ces 
nodules. 

M. Bustamente Tavait d^abord remarqué dans la col- 
lectionde TEcolc des mines de Mexico. Il Ta reçu ensuite 
des mains de M. Moral , élève des mines , qui en avait 
extrait de beaux morceaux de Real de Minas de Fetela , 
de Jonotia dans Tintendance de Puebla au Mexique. 



Recherches sur les Plantes trouvées dans les 
tombeaux égyptiens par M. Passalacqua y 

Par M. KuHTH. 

JiEs fruits et les fragmens de plantes trouvés dans les 
tombeaux de rancicnne Egypte appartiennent presque 
tous à des végétaux que Ton rencontre encore atgour* 
d'hui dans ces contrées. La comparaison la plus scru- 
puleuse des plantes analogues ne m*a laissé- entrevoir au- 
cime diiTérence. Il me paraît par conséquent prouvé que 
la végétation de ces deux époques est parfaitement iden- 
tique , et que depuis tant de siècles les plantes n'ont 
éprouvé aucun changement sensible dans leur forme et 
dans leur structure. Si je n'ai pu rapporter à leurs es- 
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pèces deux ou trois de ces objets , il faut en accuser la 
connaissance incomplète que nous avons jusqu'ici des 
familles auxquelles appartiennent ces végétaux. 

MONOCOTTLÉDONS. 

GRAMinéES. 

I . Triticum vulgare Willd, — Blé. 
Des fruits d^ma aspect brunâtre. 

CTPÉEÀGÉES. 

a. Cyperus esculentus Linn. 

Les bulbes (tubera ovata , zonis imbricatis ), séparées 
ou réunies deux à deux ou trois à trois par des fibres ra- 
dicales. 

3. Cjperus Papyrus Linn. — Papyrus et Byblos des 
anciens. 

Des tiges de six pieds de longueur avec des ombelles 
de fleurs d'une parfaite conservation. 

PALMIEES. 

4« Phœnix dactjrlifera Linn. — Delile , Description 
d'Egypte , t. 6a. — Dattier. 

Des fruits enders. 

5. Cucifera 77i^6aica Delile. Descr. , t. i. — Doum 
des Arabes. 

Des fruits entiers. 



' V ^^^^^^m 
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6. Areca? Passniacquce. 

Les graines marbrées , creuses au ccnlre , et le peut 
moule de l'embryon à Tune des extrémités ne me per- 
mettent pas de douter que ce fruit n'apparlienue à un 
Palmier , et probablement à une espèce d^Areca encore 
incoiniuc aux botanistes. Nous ne connaissons jusqu'à 
présent que très- imparfaitement celte famille, surtout 
pour les fruits. 

DICOTYLÉDONS. 

JASMINÉES. 

' 7. Olea Euîvpœ Linn. — • Olivier. 
Une branche avec des feuilles. 

SOLAKÉES. 

8. Pk) salis somnifera Linn. 

Des graines détachées. ( Elles proviennent ^ la col- 
lection de M. Caillaud , et m'ont été communiquées par 
M. Jomai-d.) 

ÉBÉNACÉES. 

9. Diospyros — Espèce de Placqueminierl 

Des fruits et des graines séparées. 

J'ai distingué parfaitement bien l'embryon. Je suis sûr 
du genre \ mais comme il est très-nombreux en espèces 
dont jtious ne connaissons pas toujours les fruits , je 
laisse encore le nom spécifique en blanc. Est-ce l'JTm- 
brjopteris glutinosa de Roxburgh (tab. 70), ou le 
Diospyros Lotus ? ? 
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10* Mimusops £lengilÀnn. 
. Des fruits entiers; 

M. Jornard m^avait d^à communiqué des friiits ,de 
cette plante , qui étaient si bien conserves , que j^ai pu 
voir l'organisation de la graine. 

OMBELLIFèRES. 

* 

I T . Caucalidî Anthrisco affinis ? 

La petite branche que M. Passalacqua m'avait com- 
muniquée , n'a pas supporté le transport chez moi ; elle 
est tombée en poussière. La détermination est faite seu- 
lement de mémoire. 

OEÀHGEAS. 

12. Citrus AurantiumIAnn. Varieiasfruclu amàro. 
— Orange amère. 

Un fruit unique; comme il ne m'était pas perinis ds 
le couper, il me reste encore quelque doute sur Texac- 
titude de cette détermination. Il serait pourtant'à désirer 
que Ton puisse lever les doutes sur cet objet. D*après 
les recherches de Gallesio, les Rofuains ne connaissaient 
pas Voranger \ il a été introduit en Italie au commence- 
ment du quinzième siècle par les Génois , sans doute de 
Bassora et de la Syrie. On a cru même jusqtt^ici que 
c'étaient les Arabes qui avaient introduit Toranger et 
d'autres Agrumi en Egypte et esx Ethiopiei 

i3. Balanites éBgjrpiiaea DeÙle. £g. , t. 28. (Xime- 
nia œgjrptiaca Linn. Mjrobolanus Chebulus Ves- 
ling. ) 

Des noyaux et des fruits entiers. Les premiers , d'une 
viii« 28 
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dureté extrême , sont tous percés d'un trou au-dessous 
de leur moitié. La coupe transversale du noyau présente 
égaflement sur les cinq angles les petits points que Ton 
remarque dans le Aiiit récent. La graine est réduite i 
une espèce de membrane qui tapbse les parois de la loge. 

AMPELIDb^. 

14. Vitis vinifera Linn. Varietas monopyrena. — 
Chasselat. 

Baies très-bien conservées. 

MYRTACÉES. 

i5. Punica Granatuni Linn. -— Grenadier. 
Des fruits entiers. 

LÉGUMINEUSES. 

16. Mimosa farnesiana Linn. 

Des tètes de fleurs réunies en chapelet (communi- 
quées par M. Jomard ). 

EUPHOEBI ÂGÉES. 

17. Ricinus communis Linn. — Ricin. 

Des graines. 

Nous en avions reçu précédemment par M. Jomard , 
qui étaient si bien conservées , que nous avons tenté 
des expériences de germination avec du cUore ^ mais 
infructueusement. 



L 

I 
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URTICÉES. 

i8. Ficus Sycomorus Liun.— Sycomore. — Ficus Pha-^ 
raonis de Cammerarius. 

Yen ai vu une feuille très -bien conservée , mais qui 
pendant le trajet chez moi est tombée en poussière. Cest 
le bois de cet arbre dont on faisait dans rancienne Egypte 
les cercueils des momies et d'autres meubles* 

GUCURBITAGÉES. 

19. Cucurbita* . • • 

Des graines d^une cucurbitacée. Elles n'appartiennent 
ni à la courge 9 ni au concombre , ni au melon ; je me 
propose de continuer mes recherches pour déterminer 
Tespèce. 

COiriFÈRES. 

*20. Juniperus Phanicea hinu. —Genévrier de Phœ- 
nicie. 

Des fruits parfaitement bien conservés â cinq(?) petits 
noyaux. Je suis sàr de cette détermination , car j'ai pu 
voir Torganisation des graines. 



Extrait du Rapport de M. Villermé sur le mou- 
vement de la population dans la ville de 
Paris. 

La connaissance des causes qui influent le plus puis- 
samment sur la durée moyenne de la vie de l'homme , 



r^ 
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et sur la propagaiioa de soo espèce , est du plus grand 
intérêt , non- seulement en économie politique et en mé- 
decine, mais aussi en physiologie*, cl rien ne parait 
devoir jeter plus de jour sur ce siget que les recherches 
de siatislique. Nous croyons donc ne pas nous éloigner 
du but de ce journal, en mettant sous les yeux de nos 
lecteurs les résultats principaux que fournissent & cet 
égard les tableavtx relatifs au mouvement de la popu- 
lation de Paris , présentés à T Académie royale de Mé- 
decine par M. Villot, déjà si avantageusement connu 
par ses propres recherches et par Tobligeence extrême 
avec laquelle il met à U disposition de tous ceux qui 
s'occupent de statistique les matériaux précieux ras- 
semblés dans le bureau dont il 6st le cbef. Pour mon- 
trer tout le parti que Ton peut tirer de cette série de 
tableaux authentiques , considérés sous le point de vue 
qui nous occupe ici , notre tache sera bien facile ^ car 
il nous suffira de donner Fanalyse du rapport fait par 
M^ Villermé au nom d'une commission composée de 
* MM. Jacquemia, Desmarest , Fourier , Esquirol , 
Yvan , Dcgeneites et lui , et chargée par TAcadémie de 
Médecine de Texameu des documens en question. 

La première partie de ce travail a rapport à la 
mortalité. Pour étudier avec fruit les circonstances qui 
paraissent agir sur la durée de la vie de Thomme , et 
pour arriver à une connaissance approximative du degré 
d^influence que chacune d'elles exerce , il ne fallait pas 
comparer les proportions de décès dans les lieux tels 
que les graddes villes et les campagnes où les diffé- 
rences dans les localités , les mœurs, etc., sont si grandes 
et si nombreuses , que Ton ne pourrait que difficilement 
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démêler les causes qui déterminent plus spécialement 
les variations que Ton observerait dans la morlaliié. Il 
fallait au contraire comparer entre elles des populations 
placées à-peu-près dans les inèmes conditions générales , 
mais qui présentent cependant quelques différences im- 
portantes et bien tranchées. C^est effectivement ce que 
MM. Villot et Yillermé ont fait en examinant com- ^ 
parativement la proportion des décès dans les douze ar* 
rondissemens de la ville de Paris. 

Rapportée! la population telle qu% celTe-ci a été trou- 
vée par le dernier recensement , en 1817 ^ la proportion 
moyenne annuelle des décès à domicile a été pour les 
cinq années que comprend Te travail de M. Villot , 
savoir : 

Arrondissemons. Quartiers. Proportion. 

I sur 
Dans le a^. Chaussée-d'Antiu, Palais-Royal, * 

Feydeau, et faub. Montmartre. 621 habitans..' 
3^. Monttnartre^iaub.Poiasonnière^ 

Saint-Eustache et du Mail. . . 60 
1 ^'. Roule, Champs-Elysées y place 

Vendôme et Tuileries. • • « • • • 5ft 
4^.Saint-Hanocé, du Louvre, de» 

Marchés et de la Banque 5S 

6*. Porte St.-Denîs , St.-Martin-des- 

Cliamps , des Lombards et du 

Temple 54. 

5*. Faubourg St. -Denis, Porte St.- 

Martin , Bonne-Nouvelle et 

Montorgueil , 53 
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'Arrondissemens. Quartiers. Proportions^ 

I sur 
7*. Sainte-Âyoie , Monl-de-Piél^ , 

Marché St. -Jean et des Ârcis. 5a 
11^. Luxembourg, Exole de Méde- 
cine, Sorbonne et Palais de 

Justice 5i 

10^. Monnaie , St. - Thomas - d*A- 
quin. Invalides et faub. St.- 

Gennain 5o 

9^ OeSt. Louis, HÀtel-de-Ville,Gité 

et Arsenal 44 

8^. St.-Antoine , Quinze- Vingts , 

Marais et Popincourt 4^ 

12^^. Jardindu Roi , St.-Marcel , St.- 

Jacques et Observatoire 4^ 

Et dans tout Paris 5 1 ( i) 



4 



Pour s^assurer que des différences si grandes entre la 
mortalité des divers arrondissemens ne dépendaient pas 
de quelque cause accidentelle , M. Villermé a examiné 
séparément les résultats de chaque année , et a reconnu 
qu'elles se reproduisent tous les ans , comme le prouve 
le tableau suivant. 



^ 



(0 Ces proportions ont éU calcnlto par M, Villot ini-méine. 
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Décès à domicile rapportés à la population de 1817 , 
dans chacun des douze arrondisseniens. 





En 1817, 


En 1818. 


En 1819, 


Eu i8ao, 


En i8ai , 


ARROND. 


T sur ... 


I sur... 


I sur.., 


1 sur... 


I sur... 




balnUDS 


habitans. 


habitans. 


habitans. 


habitans. 


1". 


66. o5 


63. ^5 


55. 58 


58. 00 


5o.83(0 


^•. 


64* 21 


63. o3 


62. 36 


62. 91 


59. 3i 


3\ 


67. ©4 


5q. 07 
54. 35 


57. 8j 


56. ()5 


61.24 


4-. 


59. 75 


59. 3o 


59. 98 


58.34 


5*. 


60. II 


49. 64 


5i. Ql 


5i. B^ 


51.29 


6«. 


62. 85 


5o. G5 


52. 41 


5i. 85 


52. 2G 


?: 


56. 61 


52. 09 

45. 83 


5o. 66 


5i. 80 


47-46 
38.47 

39- 9* 


45. 97 


41. 56 


43. 48 


9*- 


45. 27 
57. 54 


43. 60 


44- ^5 


45. 07 


loV 


48. 61 


44. 64 


5o. o3 


49-29 


iiS 


52. 54 


52. 3i 


49. 32 


55. 26 


4g. iS 


12«. 


46. 90 


4i. 67 


43. 71 


42. 85 


38.76 



« Ainsi Taction de causes constantes qui agissent 
toi:your8 dans le même sens , et remportent sur les 
causes d'inrégolarité , dit le rapporteur , est trop évidente 
ici pour qu'on puisse se refuser à Fadmettre. Quelles 
sont donc les causes qui semblent assigner k chaque quar- 
tier de Paris un degré particulier de salubrité , qui font 
que dans .tel arrondissement il ne meurt à domicile , 
terme moyen annuel , qu'un 62"*^ des habitans « tandis 
que dans tel autre arrondissement il en meurt jusqu'à, 
un 43-* ? 

« L'éloîgnement ou le voisinage de la Seine doit-il 
être compté au nombre de ces causes ? 



(i) La moyenne proportionnelle du cînq^annécs doDDfl id plutôt 5^ 



lue 



58. 
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« D'une part , les arrondissemens les plus éloignés 

■ 

du fleuve, les 2*, 3*, 5*^ lotit enliers , et le 8* pour la 
presque total itë de sa population, nous ofirent^ les 2^ 
et 3^, le minimum dçs dël^s 5 le 5*, une mortalité à- 
peu-près moyenne; et le 8** , la plus forte mortalièé. 
D'une aUtre part , les 4^ et 9^ arrondissemens , et le 
10^ , 4oùi la plt» grande partie ticcupe les bords de ta 
rivière, no«s présentent : Hé 4^, très-peu de décès; le 
9* , un nombre très-considérablè , et le lo* , une mor- 
talité à très- peu-près moyenne. Les autres arrondisse- 
mens n'ont point , par rapport à la Seine , de situation 
bien déterminée. 

« Ainsi , Téloignement ou le rapprocliemenl du fleuve 
n'a pas , sur la mortalité dms Paris , une influence qui 
soit sensible , du moins lorsqu'on compare entre eux 
les arrondissemens entiers. 

a La nature du sol , son abaissement à Test et à 
l'ouest, ou vers l'entrée et la sortie de la Seine, les 
hauteurs qui limitent Paris au nord et au midi , l'ex- 
position particulière à certains quartiers , les eaux di« 
verses dont on fait usage ,* en un mot , toutes les dr* 
constances qui peuvent modifier en quelque chose le 
climat général de la ville dans une de ses parties , y 
apportent- elles , ainsi qu'on l'a tant de fois affirmé , des 
diiTérences dans la mortalité ? 

c( A l'exception des Champs-Elysées , des parties éloi- 
gnées des faubourgs et des jardins , le sol de Paris est 
partout ou presque partout formé , à sa surface , d'une 
croûte plus ou moins épaisse de débris de démolition , 
de terres rapportées , qu'un pavé recouvre encore entre 
les maisons. Conséquemment on ne peut attribuer à la 
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uaturi* dîOcrente du sol de tel ou tel arrondissemeut , 
une influence particulière (i). 

M Si rabaissement du sol vers Tenirëe et la sortie de 
la Seine , ou le long du cours et à une certaine distance 
de ce fleuve, a une influence réelle sur la mortalité , 
elle n'est pas appréciable. Les résultats des i^', 4^ 9 7* » 
cf , et 10^ arrondissemens , dont le sol est le plus bas , 
eu offrent la preuve. « 

a II en est de même des quartiers les plus élevés , car 
le minimum des décès a lieu dans le a* arrondissement, 
et leur maximum dans le la^. 

« L'étroîtesse de la plupart des mes, leurs sinuosités 
et la hauteur des maisons , font qu'il n^y a point véri- 
tablement d'aspect bien dominant poàr les babitatioris: 
Toutefois , les jardins multipliés du b^ arrondissement , 
la largeur , la direction de ses mes principales , font 
que les vents d^Est y arrivent avec violence , et que les 
logemens y reçoivent plus que dans les autres quartiers 
les rayons du soleil levant. Or une pareille, exposition 
passe assez généralement pour èttie la plus salnbre , et 
pourtant c^est le 8^ arrondissement qui , avec le la* , 
nous offre le maximum des décès. D'une autre part , 
l'exposition au couchant est regardée comme la moins 



(1) On le peut d^autant moins que ce foI exploré dans une foule d'en- 
droits n'a montré iasqa*ici des restes on dépôts de voieries que dans les 
lieux actuellement pavés où il existe one croûte de terres n^>portéea 
et de débris de démolition , épaisse au moins de ciuq pieds : telles sont » 
sur la rive gauche de la Seine , la butte Saint -HyadnUie, et sur la rive 
droite les buttes des Moulins, Notre-Dame*de-Bonne-Nouvellc , et de 
U rue Meslée. ( Hônseignemens conummigu espar M* GisAi» , inge^ 
mêur en chef de» ponU'et'^haustéc» du dcptrtemetU de U Seime. ) 
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favorable, el les i" et lo* arrotidisscmens qui la pi 
sentent plus que tous les antres, out, Tun une iré 
faible mortalité , et Tautré une mortalité à-peu-pi 
moyenne. 

(( Ce que nons venons de dire prouve que si ] 
vents d'Est ou d'Ouest, qui seprécipitent sans presq 
rencontrer d'obstacles dans les rues principales des i^ 
8^ et lo^ arrondissemens , ont Finfluence qu'on le 
attribue sur la santé, d'autres causes agissent en se 
inverse et ne permettent pas de la Teconnaitre. Il en < 
de même , pour le reste de Paris , de l'influence de to 
les rbumbs de vents ^ dont les courans sont d'aillei 
réfléchis ou brisés par les maisons : ce n^est guères q 
sur les quais qui bordent la Seine , qu'on les sent bie; 
c'est-à-dire , dans les quartiei*s.iDÙ nous avons reconi 
et une très-forte et une très-faibïe mortalité. 

« Beaucoup de rues principales de Paris étant à-pe 
près parallèles à la Seine, ou bien , au contraire ,.p( 
pendiculaires au cours de ce fleuve , on pourrait pc 
ser que ces deux directions croisées des courans atmc 
phériques , ont une beureuse influence sur la santé d' 
grand nombre d'Iiabitans ; mais aucune observation 
l'a encore montré;, que nous sachions du moius , et 
n^est pas mieux prouvé , malgré mainte assertion , q 
les montagnes de Bellcville et de Montmartre sou 
salutaires aux habitans des quartiers qu'elles préservi 
de l'impétuosité des vents du Nord. Nous ajoutons mè 
que l'influence des vents infects qui passaient sur 
voierie de Montfaucon , avant qu'on ne l'éloignât , 
parait pas avoir été fâcheuse pour les quartiers de Pa 
les plus voisins de cette voierie , et où ils soufSaieni 
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plus souvent ; car ces quartiers sont ceux des 3^ , 5^ et 
6^ arrondissemens (i). 

c( Nous ne découvrons donc pas , dans la disposition 

des lieux et dans les circonstances météorologiques, les 

causes des différences que présente la mortalité dans les 

divers arrondissemens de Paris. VoTons s*il n^en existe 

^point dans les eaux k Fusage des habitans. 

« Ces eaux sont fournies par la Seine , parTaqUeduc 
d' Arcueil , par le canal de TOurcq , et par les sources 
de Bell&ville , de Ménilmontant et des Prés-Saint-Gcr- 
vais. Les dernières , qui sont les plus chargées de sels et 
passent pour être les moins ix)nne8 , alimentent une 
partie des 3' , 5^ et 6^ arrondissemens. Viennent ensuite , 
par la quantité des sels , les eaujc du canal de TOurcq , 
jusqu'à présent composées seulement de celles de la Beu- 
vronne , réunies aux ruisseaux d'Arneuse , de Sevran , 
et à plusieurs sources , qui se distribuent aux 3^ , 5^ , 
6* , 8* et g*, arrondissemens ; puis les eaux d'Arcucil , 
qui sont très-estimées , qui Tétaient davantage autrefois , 
et que des conduits poitent dans les trois arrondissemens 



(i) Les rapports siDgaliers et si en oppoaîtioo avec tout ce qui est 
publié , que nous avons signalés ici relativement k la mortalité , soot 
d'accord avec des observations faites en grand dans ces dernières an- 
nées. Ces observations sont celles de M. Purent-Ducbâtelet , sur les 
égofttiers, et sartoat celles, encore inédites, commnciquécs an rap- 
porteur, que MM. Hozard, Darcet et le même M. Parent-Duchâtelet 
viennent de faire en société sur la voierie de l^lont faucon , et desquelles 
il résulte non-seulement que les ouvriers qui y sont employés dans les 
clos d'écarrissage n'ont rien à envier aux autres artisans pour la santé , 
mais encore que les habitans des maisons les plus voisines de leurs 
ateliers, qui eu sont le plus incommodés par l'odeur, jouissent également 
d'une trcs-bonnc sonlé. V» 
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de la rivç gauche de la Seine , mais surtout aux 12,^ 
1 1^. En&n y Teau de la Seine, la plus légère , la p 
pure el la meilleure, alimente tout le voisinage de ci 
rivière , et Ton peut dire les trois-^uarts de Paris , s 
extrémités les plus éloignées duquel elle est disti*ibi 
au moyen de tuyaux , ou transportée dans des tonneai 
« On ne trouve donc pas dans les eaux la cause < 
diiTérences qui nous occupent. 

« L'opinion générale est que plus une population 
dense , plus sa mortalité est forte ; et cette opinion 
fondée sur Tobservation cfueles décès sont proporiionn 
lement plus nombreux dans les grandes villes que d; 
Jes petites , et dans les petites villes que dans les cai 
pagnes. On en a concli^que Tagglopaéralien de.s maisoi 
rétroîtessc dés rues , sont des causes d'insalubrité > et q 
les hommes corrompent mutuellement Fair qu'ils r< 
pircnt. » 

D'après les documens communiqués à M. VîUeri 
dans les bureaux de la préfecture du département de 
Seine , et qui sont le résumé des opérations du cadasi 
dans chacun des douze arrondissemens de Paris , on vi 
(|ue la surface occupée parles bâtimens, rapportée i ce! 
qu'occupent les rues , les places , les jardins et auti 
tQrreins , est dans les proportions suivantes : 
Pour le 5^. arrondissement. ... les 0,4^ du territmi 

Le 8^ 0^4^. . . Le 9^. . .0,60 

Le 10* 0,53... Le 6*... 0,6a 

Le 3* 0,55... Le 12*.. 0,64 

Le II* 0,55... Le 2*... 0,75 

Le I*' 0,57. . . Le 7*. ..o^> 

Le 4* 0^69 
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Eu rapprocliant de la mortalité des arrondissemeiis 
corrcspolidans ces proportions qui représentent le degré 
d'agglomération des maisons , on voit que dans Télat 
actuel de Paris , au moins , la largeur des rues , les 
places , les jardins et les plantations n'exercent point 
dans plusieurs quartiers une influence salutaire aussi 
marquée qu'on le croit généralement. En effet , des ar- 
rondissemens qui ont le plus de décès 6gurent parmi 
ceux dont les rues , les jardins et les places spnt les plus 
étendus et vice versa. M. Villcrmé eu conclut que, sans 
regarder comme dénuée de tout fondement l'opinion née 
des découvertes de Prîestley, d'Ingenhousz et de Senne- 
bier , que la végétation épure Tasmosphère par l'exhala- 
tion du gaz oxigène , on doit regarder comme ayant été 
singulièrement exagérée Tinfluonce du voisinage des 
arbres et des autres plantrs. Sur (c points nous ne par- 
tageons pas entièrement les idées de M. Villermé \ car 
il est bien possible que dans les localités en question les 
causes puissantes de mortalité dont nous parlerons bien- 
tôt masquent les effets de l'action bienfaisante des plan- 
tations , etc. , sans que pour cela cette influence salu- 
taire soit aussi faible que M. Villermé parait le croire. 

Le tableau suivant montre les rapports de la popu- 
lation avec la seule superficie du sol qui est occupée par 
les bàtimens et cours , en faisant abstraction des rues , 
places , jardins , etc. (i) : 

' (i) Lapopulatioo et la surface diaprés lesquelles ou a établi ced rap- 
ports , SDQt cgalemopt eeliet de 1817. Nous aToos compris dans la po- 
pulation , les militaires , les gens logés dans les hôtels garnis et cbcz les 
logeurs I les malbevireux détenus dans les prisons , et les pauvres des 
hospices , mais non des hôpitaux. 
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Sapcrficii noycnw da toi 
Amné'tmtmtvê. qn'occBpc càaquc io^vids, 

etprùi^ ca aàtrc* carrés. 



Dans le i" 64^ 5* i8^ 

I oo 



8- 467^^ 9* '6 

la« 36^1^; 3' i5J^ 

10* 36^ e* ;ia 

a' ••a6;Vï 7' 'o 



74 
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•7 /e /î »• 



a Six Inètres et demi on environ , terme moyen , pour 
lar place de chaque individu d'une population de plus de 
469000 habitans , quel encombrement cela ne suppose- 
t-il pas , dit M. Yillermë, dans les logemens des pauvres 
qui habitent le 4^ arrondissement , surtout lorsqu^on 
s.iît que sur loo locations il y en a ji, de gens riches ou 
plus ou moins aisés qui occupent tous ou presque tous 
un plus grand espace ? 

(( Si nous faisions entrer dans nos calculs la considé* 
ration des étages , nous trouverions que chaque habitant 
répond dans tous les arrondissemens à une bien plus 
grande surface que celle que nous avons reconnue \ mais 
alors il faudrait compter jusqu'à 3 ^ ^9 et même 5 et 6 
individus logés Fun dessus l'autre lorsqu'on s'avance 
vers le centre de Paris. 

« En rapprochant la mortalité â domicile de l'espace 
accordé k chaque individu , nous voyons que la propor- 
tion moyenne annuelle des décès est de i sur 5i 7 dans 
les arrondissemens où l'espace dont il s'agit est le plus 
grand , et sur 53 7 dans les autres arrondissemens. Enfin 
nous voyons aux deux extrémités du tal^leau de la su- 
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perficie du sol qm répond aa logement dW habitant , 
deux arrondissemens où la mortalité à domicile est la 
môme , et , parmi les trois ariH>ndi5semens qui offrent 
cette superficie la plus considérable , les 8^ et 12^ , qui 
sont ceux où Ton observe le maximum des décès. 

f( Certes , on n^aurait point prévu de pareils résultats. 
On doit en conclure que si l'agglomération de la popu- 
lation augmente sensiblement la mortalité , c'est , comme 
le prouve d'ailleurs l'exemple des équipages des navires , 
seulement dans certaines conditions. 

tt La propreté ou la malpropreté , les vètemens , les 
al i mens , les boissons , etc. , sont d'autres conditions 
dont il nous import(^rait beaucoup de connaître l'in- 
fluence , et qui , suivant qu'elles sont bonnes ou mau- 
vaises , doivent contribuer certainement à entretenir la 
vie ou bien a l'abréger. Rien ne semble plus difficile que 
d^avoir sur toutes ces circonstances des données compa- 
ratives , sinon exactes , du moins approchées de l'exac- 
titude, dans tous les arrondissemens. Néanmoins on pos- 
.sède des documens positifs qui indiquent le degré soumis 
au calcul de toutes les conditions dont il s'agit. Ces do- 
cumens y publiés par l'administration , ramènent à 100 
toutes les locations de chaque arrondissement , et font 
voir combien , sur ce nombre , il y en a-qui ne paient 
aucun impôt , combien sont imposées à la seule contri- 
bution personnelle y et combien à la patente (i). Les lo- 
cations non imposées représentent les pauvres , et les 
autres les gens plus ou moins aisés. Le rapport des pre- 
mières aux secondes a pour corollaire la richesse relative 



(i) Vojrn Roehircftcê êtattstùptet sur Parig « tooit a , TaU. a*. 



tin. 
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det liabitans des douze arrondissemeus pris chacun en 
masse *, et comme tn définitive la nourriture , le vête- 
ment , la propreté , sont en raison de la foi'tune , celle- 
ci les représente asseï fidèlement. Or, si nous rappro- 
chons de la proportion des locations non imposées ou 
des locations tenues par les Êimilles pauvres , les résul- 
tats qui se sont offerts à M. Villot par la recherche des 
décès à domicile , noua trouvons : 

Arr— dîmiimtni» Loeat. non Impoiéct- Décèi i domicile. 

Dans le'' 2* . . - . 0,07 i sur 6a habitans. 

3*.... 0,11 60 

1*'. . . 0,11 58 

4*. . .. o,i5 58 

II*. . .. O919 5i 

6*. . .. 0,21 54 

5*. . .. 0,22 53 

7*. . . . 0,22 52 

lo*. . . . 0,23 • 5o 

9^. . . . o,3i 44 

8*. . .. 0,32 4^ 

12* — . 0,38 4^ 

« Un résultat bien remarquable de cet ordre des ar- 
rondissemeus diaprés raccroissement du nombre de leurs 
locations non imposées , c^est-à-dire de leurs pauvres , 
c'est qu'ils se rangent très-sensîblement aussi i la suite 
l'un de l'autre , à une seule exception près fournie par 
le 11^ arrondissement, dans l'ordre suivant lequel la 
mortalité s'accroît (i). 

(i) Je M Mùraii attigner «rec «fftîtvdt toutes Us eanses de Texcrp- 
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« Donc la richesse , Taisance , la misère sont , pour 
■les Iiabilans des divers arrondissemeus de Paris , par les 
conditions dans lesquelles elles les placent , les princi- 
pales canses (nous ne disons pas les causes uniques) 
auxquelles il faut attribuer les grandes différence» que 
ron remarque dans la mortalité. » 

M. Villermé établit ensuite une distinction très-juste 
entre la richesse industrielle et celle qui est improduc- 
tive , et cherche à savoir si elles ont une influence éga- 
lement heureuse sur la durée de la vie. En comparant la 
proportion des décès à domicile , avec celle des locations 
imposées à la seule contribution personnelle , et celle 
des locations imposées à une patente de plus de 3o fr. , 
il a trouvé que dans les six arrondissemeus où Ton 



lion dont il s'agît , mais je sais que beaucoup de personnes , qui sont 
dans le déclîu de la vie , abandonnent les autres quartiers pour se re- 
tirer dans ceux de PEcoie de Médecine , de la Sorbooue , mais plus 
•encore dans celui du Luxembourg , où elles forment plusieurs commu" 
Hautes ; et je trouve , en jeiant les yeux sur le tableau N«. 5 , du pre- 
mier vcilume des Recherches statistiques sur Paris , que le oozicme ar- 
rondissement est , des douze en lesquels se divise la ville , celui qui offre 
frès-iensiblement la plus forte proportion d^hsbitans Agés de plus de 
cinquante ans , et surtout d'habitans âgés de plus de soixante ans. L« 
contraire se remarque justement dans les trois premiers arroudissemens, 
ce qui expliquerait aussi en partie pourquoi la mortalité y est compara- 
tivement si faible. Ajoutons que dans le onzième arrondissement, le 
petit nombre des naissances ( i*ojre£-en le tuLlcau plus loin ] appuie eu 
que )« viens de dire. Ajoutons encore que le petit uombre des eufans au- 
dessous de cinq ans qu^on garde dans cette capitale , et la grande quan- 
tité des étrangers qui y arrivent dans la vigueur de la vie , pour retour- 
ner chcx eux après un certain nombre d'années , font que la salubrité 
générale de Paris est réellement moins grande que ne l'indique la pro- 
portion des décès. V. 

Vlli. ^9 
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compte le plus d'iiabilaus qui vivent de leurs seuls reve^ 
nus , la mortalilé annuelle à domicile est de i sur 52 ;, 
tandis que dans les six arrondissemens où il y a le plus 
de commerce et de négoce , elle est de i sur S? !• Il pa- 
raîtrait donc qu'à Paris la haute industrie et le liaut com- 
merce servent mieux la santé publique que la richesse 
improductive. 

M. Yillot a déterminé aussi les décès des deux sexes , 
en les rapportant au nombre des individus de chacun lors 
du recensement. Les résultats de cette partie de son tra- 
vail sont : 

i^. Que, pour tout, Paris, sur loo habitans on en 
comptait 4^ •—; du sexe masculin , 53 —^ du sexe fécaî- 
nin , et que sur loodépès à domicile , il y en a eu 47 aux 
dépens du premier sexe , et 53 aux dépens du second. 

3°. Que dans les i*^^, 4* » 5®, 9^ et 12* arrondisse- 
mens , les rapports des sexes ont été les mêmes pour les 
décès que pour la population. 

3^. Que dans les a*^ , 3*, 8* , lo^ , cl 1 1*^ arrondisse- 
mens , il est mort proportionnellement plus d'hommes 
que de femmes , surtout dans le 2^. 

4^. Et que dans les 6^ et 7^ arrondissemens , il est 
mort proportionnellement plus de femmes qucd'hommes. 

M. Yillot examine ensuite les décès dans les hospices 
et hôpitaux civils , et établit leurs proportions entre les 
douze arrondissemens d'après le nombre des indigens 
qui , à l'époque du recensement, étaient dans ces asyles , 
et d'après le nombre des décès qui y ont eu lieu pendant 
les années 181^ , 1818 , i8ig, 1820 et 1821. Faute de 
documcns plus complets a cet égard , il est obligé de 
faire deux suppositions : la première y que la proportion 
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poXLT laquelle chaque arrondissement concourait k ]a po^ 
pulation des hôpitaux et hospices k Tépoque indiquée , 
n'a point varié ou n'a subi que des variations qui se 
compensent ; et la deuxième , que les décès qui ont eu 
lieu dans ces asyles ont été en définitive pour chaque ar- 
rondissement , en raison du nombre des malades qu'il 
leur a fournis. En admettant ces deux suppositions , et 
en réunissant les décès des hospices et hôpitaux civils 
aux décès à domicile , il a trouvé pour mortalité totale 
annuelle ; 

Dans le i^' arrondissement... de i sur 4^ habitans. 

a- 43 

3« 38 

lo* 36 

6« 35 

f 35 

5« 34 

4' 33 

11- 33 

8- i5 

9' ^5 

la* 1 . . . îi4 



Pour les dôme arrondîssemcns réunis. . . Sa 7^3^ 

Ainsi donc , de quelque manière que Ton s'y prenne , 
un résultat surgit toujours : c'est que la mortalité dans 
les divers arrondissemeus de Paris y est , en général , en 
raison inverse de l'aisance de leuts habitans. La se- 
conde partie du travail de M. Villot a rapport aux nais- 
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sances. Pour la période de 1817 à 1822, les naissance! 
à domicile moyennes annuelles ont été : 

Dans le i*' arrondissement... de i sur 38 habitans. 

a* 4* 

3- 36 

4' 33 

5« 32 

6*. 33 

7- 34 

8« 3o 

9* 32 

10* 36 

II*.. 4^ 

12* 2g 

Dans tous les arrondissemens réunis. . . 34 

Nous voyons donc que les naissances sont proportion- 
nellement les plus nombreuses dans ceux où il y a peu de 
gens qui paient la seule contribution personnelle, et dans 
ceux où la mortalité est très -forte. 

Et si Ton igoute les naissances qui ont eu lieu à la mai- 
sou d'accouchemens , la proportion a été pour la capitale 
entière , en supposant que ces naissances appartenaient 
toutes à la population de Paris , de 1 sur 28 habiians. 
Mais nous devons faire remarquer que la population s'est 
toiyours accrue depuis le dernier recensement, de telle 
sorte que le rapport indiqué est un peu trop fort. I^ 
même observation s^applique aux décès. Le l'apport 
moyen général des naissances à la population a été pour 
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la France entière pendant les cinq mêmes années comme 
I est à 3i , près de 3a. 

Les naissances des garçons comparées à celles des filles 
ont été comme i6 est à i5 ^, et cette proportion se 
montre à très-peu près la même pour les naissances à do- 
micile des douze arrondissemcns : du moins dans aucun 
on ne compte plus de i5 ~ naissances féminines et 
moins de i4 -rh contre 16 de garçons. Ce rapport est 
égal à celui qui a été trouvé pour toute la France. 

La proportion des enfans morts-nés , tant à domicile 
qu'à la maison d'accouchement , a été de 56 sur mille 
naissances , et le nombre des garçons morts -nés est plus 
fort que celui des filles ( dans le rapport de Gti à 5o ) ^ celte 
différence, que Ton a observée partout , a été attribuée en 
partie à ce que les garçons sont plus gros que les filles. 

Les mariages ontété pour chaque année, terme moyen : 

Dans le i** arrondissement... de i sur loa habilans. 

2* 108 

y io5 

4* 94 

5« ii3 

fr i4i 

7*. . .- 116 

8« io5 

9* *o4 

*o' 97 

II"* ii5 

12* lai 



Four les douze arrondissemens 108 
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Pour la France entière, etpendaniles cinq mêmes in- 
nécB , 1c rapport moyen annuel des mariages à la popula* 
tîon B été comme i est k 14" ■ on à-peu-près. 

La fécondité des mariages , ou, ce qui est la infime 
chose , le nombre des enfans légitimes qui répond & une 
union, a été 
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Ce tableau fait voir que c'est dans les quartiers pauvres 
et où l'on compte peu d'Iiabitans imposés à la seule con- 
tribution personnelle , que la fécondité des mariages est 
la plus grande (t). 
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Pour la France entière , le rapport des mariages aux 
enfans légitimes est de i à 4 t^- 

Quant à la partie du travail de MM. Villot et Villermë, 
sur la proportion relative des enfans naturels aux enfans 
légitimes , et à la reconnaissance de ces derniers y nous 
nous bornerons à dire qu il n'y a aucun rapport bien 
évident entre le nombre de ces enfans et les causes qui 
diminuent et augmentent sensiblement la mortalité et 
les décès , et enGn que c'est dans les quartiers pauvres 
que Ton voit le plus grand nombre d'enfans illégitimes 
reconnus par leurs parens. 

H. M. E. 



veau , eacorc moins Paccrottre : car en supposant , contre Texpérience , 
que tous les individos ci^un certain ftge servent à la reproduction , tou- 
jours est-il certain que de a4o enfans qui naissent , il n^y en a pas aoo , à 
beaucoup près , qui atteignent Page dont il s'agit. C'est même , peut- 
être , faire une trop grande concession que d^admettre , comme terme 
moyen , qu'ils fourniroot un jour soixante-dix unions ou mariages* 
Consëquemmcnt , ce sont les immigrations qui empêchent chaque année 
la population de diminuer. 

La stérilité des mariages dans Paris , aucune influence sensible de 
Tordre physique n'en donnant la raison , prouve encore que cette sté- 
rilité a sa cause » au moins principale , dans la volonté des habitans , 
et il faut reconnaître que c'est principalement dans les quartiers riches 
où pareille cause restreint la fécondité. 
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3IÉM01RE sur les Glandes de la tête des Serpens; 

Par J.-F. Meckel. 

■ 

Les glandes de la lêtc des sei*peus sont inlëi^essanles 
pariiculièrement à cause du vcnîii que quelques -unes 
d*entr^elles sécrètent comme Ton sait. Elles ont été en 
outre, depuis ces dernières "anuces , ToLjet des recherches 
de plusieurs analomistes , notamment de MM. Tieile^ 
mann (i) , Cloquet (2), Kudofpin (3), et Desmou- 
lins (4) > qui les ont décrites en partie plus exactement , 
et en partie ont cherché diversement à les réduire les 
unes aux autres. Quelques-unes d'entr'elles avaient d^a 
été décrites plus ou moins complètement par des obser- 
vateurs antérieurs , tels que Charas (5) , Redi (6) , 
Ranby (7) , Foniana (8), Russel (9) , et M. Ciii/ier (10) \ 
mais comme il règne peu d'accord entre les rapports 



(i) Uber die Speicbcldruseii der Schlangen Munchner DeDkschrif- 
ten i8i3, p. a5. 

\ (3) Sur les voies lacrymales des Serpens. Mém, du Muiéum ePhitt. 
fi^. f (om. VII , p. 6a. 
(3) Scifcrt : Spicile<|[îa adenologica. Berol. i8a3. 
[ (4) Sur le système nerveux de i^apparcil lacrymal des Serpens. Ma- 
ijbndie , Journal Je PhysioL , t. iv , p. 074 ^^ suiv. 

(5) Anat. de li Vipère. Mém, Je VAcad. , 1G66-99, t. m , part. », 
pttg. 209. Nouvelles expériences sur la Vipère, Paris , 1670. 

(6) Osservazioni intorno aile Vi[>cre. Opp. ISapoli , 1778, t. ni. 

(7) On the poisonous apparatus of the Rattlc-Snake. Phil» Trans»^ 

no 4*^1 t P* ^77* 

(8) Sur le veniu de la Vipère , t. i. 

(9) An nrcount of Indiiin Serpents, 1796, 

(10) Anatomio comparée , t. m , p. :ti\. 
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anciens et plus réccus^ j'ai soumis cet objet à un nou- 
vel examen , dont j'offre ici le résultat , en ayant égard 
aux trs^'aux antérieurs. 

1^. Il y a à la lèlc des serpeus cinq paires de glandes 
qui à la vérité ne se rencontrent pas dans toutes les 
espèces , mais cependant dans plusieurs à la fois. 

Parmi ces glandes , la plus constante est une glande 
petite , allongée et arrondie , fort dure , lisse , dé- 
pourvue de lobes distincts , située à peu de distance de 
la peau y tres^rcs de rcxtrémilé antérieure de la sur- 
face inférieure de la bouche , peu éloignée de la ligne 
médiane , et s^ouvrant tout-à-fail antérieurement à vàié 
de l'ouverture de la gaine de la langue. C'est avec juste 
raison qu'on peut comparer celle- ci avec \a glande sub-' 
linguale des autres animaux. Le seul auteur qui en 
fasse mention , M. Cui^ierïsi vue dans les ampbisbènes , 
oiï elle est la plus volumineuse , en proportion ] mais 
ni lui y ni aucun autre auteur n'en font mention dans 
les autres serpens , quoi« qu'elle se retrouve dans tous 
les genres et dans toutes les espèces que j'ai examinés , 
a Texception seulement duTyplilops, dans lequel elle 
pourrait bien m'avoir échappé a cause de la petitesse 
des parties. Mais c'est à tort que M. Cuvier regarde ces 
glandes dans les amphisbènes , comme étant celles de 
la mâchoire inférieure qui auraient seulement changé 
leur situation ordinaire \ car ces dernières existent si- 
multanément avec les autres ; elles sont bien dévelop- 
pées dans les amphisbènes , comme dans plusieurs autres 
ser|)eus^ au reste , elles seront décrites plus bas. 

Une autre glande presqu'aussi constante est sittiéo 
eu dedans ou en arrière ( souvent en dedans et eu 
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arrinre , en même temps ) de Toeil ^ elle est plus con- 
sidérable que la prccédeule , blanchâtre , molle , divi- 
sée en lobes. Si je ne me trompe , c'est celle-là qne 
Charas a d(*jà dcrrite et figurée dans la vij)ère et qu'il' 
connaissait aussi dans la couleuvre. Il est vrai que 
M. Tiedemann pense qu'il a conniv les glandes ve- 
nimeuses de la vipère , mais ses descriptions et ses fi- 
gures ne s'accordent nullement avec celles-ci^ c'est 
avec les glandes oculaires cpi' elles s'accordent. 

Cette glande a été décrite et figurée ensuite par 
MM. Tiedemann^ Cioquetei Rudolphi; c'est la glande 
lacrymale de M. CloqueU 

M. Tiedemann ne l'a point trouvée ni dans l'Am- 
pliisbaena I ni dans l'Anguis ; mais en réalité elles j 
sont d'un volume considérable en proportion \ dans 
l.'Âmpbisbsena surtout elles sont plus grandes que l'œil , 
an côté interne duquel elles sont situées. C'est ainsi que je 
Tai trouvée dans Y Amphisbœna alba cifuliginosa. Elles 
sont également considérables dans VEryxjaculus,\c Tbr- 
tria' scytale , VElaps. — Ordinairement toute la glande , 
ou du moins sa plus grande partie , se trouve hors de 
l'orbite , et derrière lui ; surtout dans les genres Coluber , 
Tortrix et Eryx : moins dans les genres Boa , Pytlion 
et dans les scrpeiis venimeux. Elles proéminent cepen- 
dant encore distinctement dans le Trigonocéphale , et 
je ne puis concevoir , par cette raison , comment M. Ru- 
dolphi a pu ne pas l'apercevoir du tout dans le Tr. 
mu tus. Comme elles ne sont pas fixées à la peau , il 
est très- facile de les découvrir lorsqu'elles occupent cet 
endroit , et H est hors de doute qu'elles n'aient d^à été 
vues par Charas^ M. Dcsmoulins , fidèle à son ancien 
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trompa triote , n^admet très-Otiivemcnl que ces seules 
glandes en disant expressément que dans un grand 
nombre X Ophidiens , notamment dans cinq espèces de 
Coluber, une de Scytale, une d'Elaps , il n'a rien trou- 
vé ni à la tète , ni entr'elle et Testomac qui put être 
comparé à quelque glande servant k la digestion , telle 
que la parotide , la sous-maxillaire , la sublinguale et 
Vamygdale , en sorte que la digestion ne s'opère qu'à 
Taide du foie et du pancréas (i). Assertion qui n'aurait 
pas été permise à un auteur français , même autrefois , 
puisque des compatriotes,, tels que MM. Cui^ierel Clo^ 
quel 9 ont d^à décrit et figuré d'autres glandes ; mais 
qui parait tout -à -fait inconcevable, ai\jourd'hui que 
les sa vans français sont habitués à se servir de la litté- 
rature de leurs voisins et notamtnent des Allemands. 

Une troisième glande un peu moins constante que 
les précédentes , de forme oblonguc , se trouve située 
au côté externe des branches de la mâchoire inférieure ; 
les orifices de ses nombreux conduits excréteurs sont 
rangés en une ligne simple , le long du côté externe des 
dents de la màchoii*e inférieure. C'est cette glande que 
M. Cuvier {tl) a déjà décrite dans les genres Coluber et 
Boa , mais sans faire mention d'aucune autre. Plus lard 
MM. Tiedemann et Cloquet l'ont figurée dans le Co- 
luber natrix I et M. Rudolphi dans le Vipera bcrns. 
Le premier Ta trouvée non - seulement dans le Co- 
luber , mais aussi dans le Naja , le Viciera berus , 
l'Amphisbsna , l'Anguis , où je l'ai de même rencontrée 



(j) Magcndie, Journal de PhyiioL, I. iv, p. 375*76. 
(a) LeçoDs d'Anat. comp. , t. xtt. 



».r\ 



( 45o ) 

coYistammctU , drveloppce surtout dans TAiignis , l'Ain- 
phîsbaeiia et le (^olubcr. Elle est en outre fort consi- 
dérable dans TEi'yx , les Torlrîx, et parmi les scrpcos 
venimeux , dans TElaps , tandis qu'elle est petite dans le 
Crolalus. Dans les autres serpens venimeux qui en sont 
pourvus elle est toujours plus petite que dans les serpens 
non venimeux , à Texception de TElaps , où elle esL 
énorme. Sa dimension en hauteur est toujours plus 
grande en arrière qu'en devant. Elle se compose toigours 
de plusieurs lobes allongés ou arrondis, perpendicu- 
laires , droits ou un peu courbes , et d^une dureté no- 
table. Dans le Coluber elle s'unit sur la ligne médiane 
avec sa congénère du côté opposé : elle répond incon* 
testablemeiit par sa structure , sa forme et sa position , 
aux glandes buccales et labiales des mammifères. 

Vis-à-vis de cette glande , sur le côîé externe des 
branches de la mâchoire supérieure s'en trouve une qua- 
trième qui lui ressemble parfaitement , et qtie j'ai déjà 
indiquée il y a long-temps dans la couleuvre (i) j plus 
tard elle a aussi été décrite par M. Tiedemann^ et figurée 
par lui et par M. Cloquet. M. Ticdcmann la prend pour 
la glande parotide \ mais sa situation , sa conformation 
externe et interne et son analogie avec la glande infé- 
rieure me porte plutôt à la regarder comme correspon- 
dant aux glandes labiales et buccales supérieures. 

M. Cuv'icr ne fait mention de celte glande ni dans 
les serpens y ni dans les sauriens , dans lesquels il ne 
décrit qu'une glande renfermée dans la substance de la 

(0 Noto ajoutée k la (radiictiou allemande dos leçons de M. Ctivk'r 
par M. MccLul. 
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langue , et la iroisième^ c'est-à-dire , la glande maxiltairc! 
inférieure; cependant je les ai vu coexister très-disiîno 
tenicnt toutes les deux avec la glande linguale, dans 
riguane. Elle se retrouve avec la précédente non-seule* 
menidans le Colubcr, mais aussi dans le Python, le Nigai 
le Vipera berus , le Crotalus , l'Elaps , T AmphisbseBa , 
le Tortrix et TEryx. 

Mais aucune de ces deux glandes ne se rencontre 
aussi constamment qu'on pourrait lo croire d^iprès.ies 
faits rapportés jusqu'ici. Dans le Vipera dubia je ne trotive 
qu'une petite glande lenticulaire à l'angle de la bouche^ 
probablement comme un indice des deux précédentes. 
Cette glande elle-même manque absolument dans las 
Trigonocépliales, autant que j'ai pu observer moi-mèniei 
el d'après l'assertion cxpvesse de M. Rudolphi. D'après 
M. Tiedemann elle se reii*ouve dans l'Anguis ; ' nfafs 
j'avoue , que dans trois grands échantillons , malgré 
Texamen le plus scrupuleux , je n'ai pu en remaniutîV 
aucune trace , en sortie que si elle y existe- réellement; 
elle dmt être très -petite. Cette ghinde est considérable 
dans le Coluber j l'Amphisbœna , le Tortrix et l'Eryx j 
médiocre dans le Python , le Crotalus , le Vipera berAé ; 
le Niga. Dan» l'Elaps elle est extrèmemèht petite^ forte-* 
ment unie an conduit excréteur sous-jaceht de la glbndcj 
venimeuse ^ elle n'y correspond qu'au tiers autériéu^ 
de l'ouverture de la boliche , tandis quedails les autres 
serpens elle en occupe toute la longueur. Le rapport dil 
volume de ces denx glandes n'e^ pas partout le' même. 

Elles sont à-peu<^près égales dautf rAtnphisba*na ', le 
Tortrix, le Vipera berus. — Dans TEryx, le Python 
el TElaps c'est ritiféricure , dans le Coluber et le Naja 
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cest la supérieure qui est beaucoup plus grande ^ sur* 
tou( dans le premier de ces genres, en sorte que je 
m'étonne qu'elle ait pu échapper à M. Cuuie^ , qm 
un remarqué que Tinférieure , laquelle est cependant 
plus petite que l'autre. 

Les plus remarquables , quoique les moins com- 
munes de toutes ces glandes , ce sont incontestable- 
ment les glandes venimeuses. Si on ne connaît pas leur 
dif^sition , il est difficile de concevoir comment elles 
ont pu échapper à de bons anatomisles plus anciens; il 
parait moins étrange que des anatomistes plus modernes 
mais peu exercés ne les aient point trouvées , bien 
qu'elles eussent été décrites et figurées depuis long- 
temps. 

Ces glandes sont toiyours situées derrière et au-dessous 
des yeux , au-dessus de la mâchoire supérieure, cn- 
toui*ées et enveloppées complètement par un muscle 
très-fort qu'il faut couper pour les apercevoir. ^Ues sont 
allongées, leur tissu est lamelleux^ leur intérieur est 
creusé d'une cavité assez marquée ; elles se distinguent 
en outre de toutes les autres glandes par un conduit 
excréteur d'une longueur considérable. Celui-ci se di- 
rige en devant le long de la surface externe de la mâ- 
choire supérieure pour s'ouvrir au-devant et au - dessus 
de la dent venimeuse , dans la gaine membraneuse qui 
l'enveloppe , de manière que le venin s'écoule dans 
l'ouverture supérieure de la dent. 

C'est probablement parce que les glandes venimeuses 
•ont recouvertes de la manière indiquée , par une épaisse 
couche miisculeusc , qu'elles sont restées cachées aux 
observateurs plus anciens. 
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D'après Tyson (i), elles auraient été vues parfaite- 
ment par Charas elRedi^ puisqu'il renvoie à ces au- 
teurs , en disant qu'il ne s'est point occupé des glandes 
en recherchant les dents venimeuses ^ mais , quoique , 
suivant MM. Tiedemann et Rudolphi, la nature des 
glandes venimeuses fut suffisamment connue , depuis 
longues années , par les recherches de ces deux au- 
teurs , je crois cependant que ces deux excellens savans 
rendent ici plus que de la justice à leurs prédécesseurs. 

Il est vrai que RedipRvle de deux glandes qu'il aurait 
vues dans toutes les vipères sous le fond des gaines qui 
renferment les dents venimeuses ( 0pp. NapoL , 1778 , 
III , 2a , 62 ) ^ mais il ne dit rien de certain sur leur 
connexion avec ces dernières. Il soupçonne que les con- 
duits salivaires , qui venaient d'être découverts , 'pont'- 
raient être le chemin que prendrait le venin , qui 5'e/i- 
gendre probablement dans toute la tête , et que ces ca- 
naux conduisent peut-être dans la gaine. (Jbid,^ p. 27.) 
Mais il proteste absolument qu'il ne veut point soutenir 
comme certaine une chose qu'il n'a pas vue de lui-même. 
(P. 22. ) D'après sa description , je croirais plutôt qu'il 
connaissait les glandes labiales supérieures. Il est cer- 
tain qu'il n'a pas vu le conduit excréteur. 

Charas ne me parait avoir connu que les glandes ocu- 
laires et lacrymales -, ce n'est qu'à celles-ci que convient 
sa description : il dit qu'elles sont situées dans la partie 
postérieui'e des orbites^ à la même hauteur que les yeux, 
derrière et au-dessous de ces derniers ; qu'elles sont 
composées de plusieurs lobes , couvertes en partie par le 

(1) Philos. Transact. , n». i44 * P* 4^* 

VIII. 3o 
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muBcIe teiiiporal , et qu'elles onl le volume de Toeit 
voisin. ( P. io. ) Il parait en outre avoir connu le véri- 
table conduit excréteur des glandes venimeuses , mais 
en le mettant à tort en communication avec les glandes 
qu'il venait de décrire ; car il dit que de leurs difTérent 
lobes naissait un conduit situé au-dessous d'elles , et 
s'ouvrant dans les vésicules des gencives ( la gaine des 
dents venimeuses). (Ibid.^ p. 3i. ) L'on sait que de aeiar 
blables réunions artificielles ne réussissent que trop 
facilement entre des parties coupées et déchirées. 

Si la description et les figures ne me trompent pas , 
c*est Ranbj (Philos. Transact. , n^. 4oi > p. S^S ) q« 
a le premier aperçu la glande venimeuse elle-même , car 
il décrit et il figure dans le serpent à sonnette une glande 
de la grosseur d'un petit pois , située à l'endroit que li 
glande venimeuse occupe réellement , et ne paraissant 
que lorsqu'on a ôté le muscle dilatateur de la boucke. 
Mais par contre , il n'a point vu son conduit excrét^ir , 
parce que , comme il dit , les conduits de glandes auasi 
petites peuvent rarement être vus avec certitude ; mais 
il soupçonne qu'il s^ouvre entre la lèvre supérieure et la 
mâchoire supérieure. De même que Charas > il se dé« 
clare contre l'idée que ces glandes sécrètent le venin ; ce- 
pendant les expériences de Redi ont depuis long -temps 
démontré le contraire. 

Fontana me parait avoir été le pretaier qui ait décrit 
complètement -et exactement tout l'appareil de la sécré- 
lioa vénéneuse. Ce fut ensuite Russel, si je ne me 
trompe , qui donna également des descriptions el des 
figures exactes que j'ai vues il y a long-temps à Paris 
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et à Gottiogue , mais que malheureusement je n^ai pas 
sous les yeux en ce moment. 

M. Cuvier a bien exposé cet objet. M. Tiedemann a 
aussi ?u avec précision dans le Naja et le Fripera ^-* 
rus , toutes les parties dans leur connexion. Les des- 
criptions et les figures de M. Rudolphi sont exactes , 
mais il y manque la représentation de Torifice du conduit 
excréteoTi et son rapport avec la dent vénéneuse. 

Au reste » si j'attribue i Fontana la découverte com- 
plète de Vappareil de la sécrétion vénéneuse , je dois ce- 
pendant m'écarter de l'opinion de M. Rudolphi^ qui 
|lense qu'il a aussi le premier montré le chemin du ve^ 
mn àa rouverture supérieure de la dent à son ouverture 
inférieure. Cette découverte appartient à Texcellent 
Tyson » ec a d^a été constatée par Ranby. 

he premier de ces deux auteurs dit expressément : 
qu'il a trouvé dans toutes ces dents , très-près de la ra<^ 
cine , une grande ouverture , et vers la pointe une fente 
considérable bien distinctement visible 'y que la dent est 
creuse entre ces deux ouvertures , ce qu'il a d'abord re- 
marqué plusieurs fois , en pressant légèrement les gen«- 
cives avec le doigt ^ par cette pression on a vu distincte- 
ment le venin s'éœuler par la cavité de la dent et par 
lafenùe* Ranby décrit les deux ouvertures et la cavité 
comme Tyson ^ et il «goûte que les supérieures reoe- 
vaîeni probablement le venin ( sécrété suivant lui dans 
la gaine de la dent ) , tandis que les inférieures le tran»- 
metudenl dans la plaie. 

Ces expressions sont sans doute moins précises que 
celles de Tyson ; maia h$ paroles de ce dernier }n- 
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cliquent clairement qu'il a le premier découvert la voie 
du venin a travers la dent. 

Nous abordons maintenant la question de la signifi- 
cation de la glande vénéneuse. 

Elle peut être un organe d'une espèce particulière ou 
seulement une modification d'une autre glande. 

M. Cuifier professe la première opinion , car il dit 
expressément, qu'elle se trouve hors des glandes sali- 
vaires , quoiqu'il ne parle point de celles dont elle pour- 
rait être une modification. 

M. Desmoulins , qui prétend qu'à l'exception de la 
glande lacrjmale il ne se trouve aucune autre glande à la 
tète des serpens, dithardiment : que la même glande sécrète 
le venin , les larmes et la salive , et la regarde absolu- 
ment comme un organe identique avec la glande la- 
crymale. Les expressions de M. Tiedemann, qui regarde 
les deux organes comme ne formant qu'im seul , pour- 
raient conduire à la même opinion ^ c'est ce qui est 
prouvé par les paroles suivantes : 

« Les glandes de l'orbite étaient (dans le Vipera 
naja ) fort grosses et épaisses , de couleur foncée et d'un 
jaune sale. Les conduits excréteurs s'ouvraient dans les 
dents molaires ou vénéneuses. ( L. c. p. 28. ) 

» Les glandes situées derrière l'œil , ou les glandes 
vénéneuses ( dans le Vipera bcrus ) étaient fort grosses , 
«paisses et allongées \ bien plus grandes que dans la cou- 
leuvre, proportionnellement au volume du corps. Les 
conduits excréteurs s'ouvraient dans les dents molaires. 
•{L. c. p. 29. ) » 

Mais malheureusement , un examen tant soit peu soi- 
gné prouve que la glande vénéneuse est entièrement 
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distincte de la glande oculaire , et que ces deux or- 
ganes existent Vun à coté de Vautre. Elles ne commu- 
niqueDt nutlement ensemble , ni par des conduits , ni par 
de la substance glanduleuse \ ce sont par conséquent des 
organes tout-à-fait indépendans Tun de Tautre , dont la 
séparation ne suppose pas même un anatomistc exercé* 

Déjà M. Rudolphi les a trouvées co-existantcs toutes 
les deux dans le fripera berus , et il a signalé Tin- 
oxactitudede Tasseption de M. Tiedemann; mais il se 
trompe lorsqu'il n'admet pour le trigouocépbale (comme 
M. Desmoulins fait pour tous les serpens) que cette 
seule glande , remplaçant toutes les autres par son vo- 
lume , puisque , d'après mes observations , ou y trouve 
encore la glande lacrymale et la glande linguale. 

La circonstance que la glande labiale manque tota- 
lement ou à-pcu'près dans plusieurs serpens venimeux , 
pourrait faire naître Tidée que les glandes. venimeuse» 
seraient des modifications de cette glande \ mais la. pré- 
sence simultanée de celle-ci et des glandes venimeuses 
dans le fripera berus cl dans le Naja^ réfute suffisamment 
cette opinion. 

Tout ce que Ton peut dire , par cçnaéciuent , c'est que 
la glande venimeuse se développe aux dépens des autres » 
et surtout des glandes lacrymales , parce que la fonction 
de ces dernières est richement suppléée par elle. 

Elle est en ejjjet une glande particulière y manquant 
aux autres ophidiens non venimeux. 

Mais de là il ne s'ensuit pas qu'elle ne puisse être 
comparée aux glandes des animaux supérieurs , surtout 
des mammifères. Sa |)ositiou , sa figure , la longueur et 
la marche de son conduit excréteur, le point où celui-ci 
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s^ouvrc dausia boatke, me font plutôt admettre l'opinioa 
que c'est elle qu'il faut regarder comme la glande paro* 
tidcf puisque , d'après ce qui a été dit précédemment , je 
ne saurais prendre pour cette dernière les glandes la- 
biales supérieures. Une circonstance qui parle encore , 
sous quelque rapport , en faveur de celte manière de voir, 
c'est que dans la rage canine ce sont précisément les 
glandes salivaires qui sécrètent le virus , quoique d^on 
autre c6té les glandes linguales existent aussi dans les 
•erpens , et saus être \cnimeuses ; et quoique les simplet 
glandes de la bouche puissent prendre part A ractivilé 
sécrétoire anormale. 

Je me r^ouis d'autant plus d'avoir cette manière de 
voir, qu'elle a été exposée aussi , comme je trouve, par 
M. Rudolphi. 

Quant au nombre et au volume proportionnel des 
glandes , voici ce qui résulte des recherches précédentes : 

1®. Plusieurs serpens venimeux, notamment le Cro- 
tale , le Naja , le Vipera bqrus , l'Elaps lenmiscatus , en 
possèdent le plus grand nombre , puisqu^oufre la glande 
venimeuse on y trouve aussi toutes les glandes salivaires j 
ils en ont par conséquent cinq paires. 

a^. On en trouve quatre paires, i^. Dans le Vipera 
dubia qui ne possède, outre la glande venimeuse, que les 
glandes lacrymales , les glandes linguales , et un petit 
rudiment des glandes labiales à l'angle de la bouche. 
2^. Dans le Coluber , le Python , l'Amphisbœna qui 
possèdent les quatre glandes salivaires innocentes. 

3^. Viennent ensuite l'Ânguis fragilis et le Trigono- 
çéphale : dans le premier il manque la glande labiaJe 
supëi'ieure \ dans le second il n'existe ni la supérieure 
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ni Tinférieure de ces glandes. Ils n'oiii donc que trois 
paires. 

4^. En6ii dans le Typhlops crocotatus elles paraissent 
manquer totalement ou en partie ; en tout cas elles y sont 
très- imparfaitement développées. 

5^« Le volume de ces glandes varie aussi là où elles 
se rencontrent. C'est co qui résulte déjk de la descrip- 
tion de chacune en particulier ; on peut établir comme 
résultat le plus général que les serpens non venimeux 
possèdent des glandes salivaires beaucoup plus volumi- 
neuses que les serpens venimeux ; mais les uiia et 
les antres offrent des transitions. Parmi les premiers ^ 
les glandes labiales qui manquent complètement dans 
le Trigonocéphale spnt indiquées daus le Vipera beDos i 
le Nija , le Crotale , TElaps , et cexju'il y a d'iméresi* 
sant ici , c'est que dans FElaps les inférieures i<n|( 
énormes , et les supérieures manquent toulement, taiK 
dis que leur volume est â-peu-près égal dans lea deu^i 
«utres espèces. Dans le Python toutes les glandes sali* 
vaires sont moins développées que dans les serpens 
irenimeux qui en sont pourvus *, la glande labiale su- 
périeure manque dans 1* Anguis , en sorte que ces dçux 
espèces de serpens se rapprochent le plus Tun de Tautre 
encore sous ce rapport. 

{Arehiv.Jur AruU, und Phytiol, , iSitH, i^'eMcr.)'^ 
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Description de deux espèces nouvelles d'oiseaux , 
.appartenant aux genres Mouette et Cormoran / 

Par M. Payraudeàu. 

(Lue à la Soctétë d^Histoire natarelle , séance du \i mai i8a6. ) 

Bien que là Corse , par sa position au centre de la 
Méditerranée, ne soit qu'à vingt-cinq lieues des côtes 
d'Italie , et à quarante au plus de celles de France ^ au 
milieu , pour ainsi dire , du foyer de la civilisation , elle 
n'en est pas moins restée jusqu'à présent dans un état 
complet d'isolement relativement aux autres nations. 
Cette île, aujourd'hui partie intégrante de la France, 
nous est aussi peu connue sous les rapports historiques , 
géographiques et statistiques , que sous le point dé vue 
de son histoire naturelle. L'on comçoit difficilement 
qu'aussi rapprochée de nous, elle n'ait pas plus tôt piqué la 
curiosité des savans, surtout lorsque des pays beaucoup 
plus éloignés ont été visités par plusieurs naturalistes , 
que leurs productions diverses et leur constitution géolo- 
gique ont été étudiées avec soin , et que nous possédons 
sur .ces mêmes pays des connaissances aussi certaines 
que sur ceux qui sont les plus Civilisés de l'Europe. Ce 
n'est que depuis peu d'années seulement que la Corse a 
paru mériter toute l'attention du gouvernement et des 
hommes qui cultivent les sciences naturelles. Nous 
sommes redevables d'une excellente carte géographique 
de cette île à MM. d'HcU et Jacotin. M. Gueymard l'a 
explorée en 1 820 y et comme géologue et comme miné^ 
ralogiste. Avant et depuis lors^ plusieurs botanistes en 
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ont faille théâtre de leurs excursions. La Zoologie seule 
n^avait point été comprise dans les investigations des 
naturalistes ^ ce fut pour remplir cette lacune que j'en- 
ti*epris vers la fin de 1824 le voyage que je viens de ter- 
miner. Un s^our de plus d'un an m'a mis à même de 
parcourir ce pays dans tous les sens ; de voir jusqu'au 
moindre village ^ d'observer les moeurs , les usages , les 
coutumes de ses habitans ^ l'état de l'agriculture , les 
progrès dont elle serait susceptible ; les avantages . que 
cette lie peut offrir par sa position soit à notre marine 
marchande ou militaire , en temps de paix et en temps 
de guerre , par la multitude de ses golfes , de ses rades , 
la facilité et la sûreté de leurs mouillages , ou par le 
nombre et la beauté remarquable de sesforèts , capables 
d'alimenter les flottes les plus considérables pendant plu- 
sieurs siècles ^ l'on peut même dire qu'elles sont inépui- 
sables , puisque les arbres y croissent avec une extrême 
rapidité et s'y reproduisent^ au fur et. à mesure qu'on 
les y coupe , ou bien encore par les températures diflé- 
rentes que l'on y trouve , et qui permettraient d'y accli- 
mater plusieurs espèces d'animaux , d'arbres et de plantes 
exotiques. Je suis étonné , par exemple ^ que l'on n'ait 
point songé jusqu'ici à y conduire un troupeau de chèvres 
du Thibet. La garance , l'olivier, le mûrier, pourraient 
y être cultivés avec le plus grand succès ] la garance et 
l'olivier y sont indigènes ; cet arbre n'a jamais à craindre 
dans cette lie les rigueurs de l'hiver ^ cependant les habi- 
tans , à l'exception de ceux de deux cantons , de la 
Balagne et de Bonifacio , ne retirent aucun parti d'un 
aussi grand avantage \ ils ne prennent pas même la peine 
de le greffer. Le mùner y prospère promptemcut ^ il np 
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•*CB trouTe qaé dans les jardins. Des essais faits par 
quelques Français de la terre ferme , employés du gon- 
Ternement , sur Téducation des vers-i-soie , et dont les 
résultats n*ont point trompé les espérances , n^ont pa 
servir d^exemple aux Corses et les faire sortir de leur 
léthargie. 

Tai embrassé dans ce voyage toutes les branches de la 
«oologie. J'ai rapporté environ trois cents espèces de 
mollusques ou d'annelides , dont plusieurs sont nou- 
velles; à*peu-près le même nombre dMn sectes^ parmi 
lesquels il s'en trouve aussi plusieurs nouveaux. J'ai re- 
cueilli plus de cent cinquante espèces de poissons , cin- 
quante de crustacés , beaucoup de reptiles , de mammi- 
Ares y de pétrifications , et deux cent quarante-six es- 
pèces d'oiseaux. J'étais loin , en faisant ce voyage , de 
songer à trouver des choses nouvelles dans cette partie , 
vu la facilité qu'ont la plupart des oiseaux de parcourir 
d'immenses distances^ dans un court espace de temps. 
Je compte publier incessamment la relation de mon 
voyage , et dès à présent je crois utile de faire connaître 
deux espèces nouvelles assez remarquables. L'une ap- 
partient au genre Mouette , et la seconde au genre 
Cormoran. 

La Mouette d'Âunoviiï , Larus Audouinii, 

Capite, ooUo » pectore , Lateribut » vcotre, abdomine, uropygio cancU- 
que candidis ; dorao , scapulariit , alaruin tectrîcibos et parvis remi- 
gibusex griseo csrcile6oentîbu8;.maximisreiiiigibu8 nigris apîce albîs , 
prima excepta intùs albl ex macula ; rostro rubro duabui fasdia trana- 
vertii nigrif lineato ; palpebria auraia ; pedîbos mgris* 

La tète, le cou , la poitrine , le ventre , les flancs , 
l'abdsmen^y le croupion et la queue sont d'un blanc pur^ 
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les grandes rémiges sont noires et terminées par la 
même conleut* ayec une tacbe semblable sur les barbes 
întérienres de la première ; le dos , les scapulaires , les 
couvertures des ailes et les rémiges secondaires sont d'un 
cendré bleuâtre ] les ailes pliées dépassent , de trois 
pouces , le bout de la queue ^ le bec est d*uu rouge foncé 
portant deux lignes noires en travers ] le bord des pau- 
pières est d'une nuance orangée -, les pieds sont noirs ; 
les tarses mesurent deux pouces ; la longueur totale , 
depuis la pointe du bec jusqu'à Textrémité delà queue f 
est de dix-buit pouces. Tels sont le mâle et la femelle 
au plumage d'été. La livrée d'hiver ne m'est point con* 
nue; je pense , si elle présente quelques différences , 
qu^elles doivent être fort légères. 

Cette espèce est assez abondante sur les côtes de la 
.Sardaigne et de la Corse \ particulièrement dans ce der- 
nier pays vers la partie méridionale , sur les golfes de 
Valinco , de Figari , de Yentilegne , de Santa-Manza , 
de Porto-Vccchio et aux lies de Cibricagli , de Cavallo , 
de la Vezi et de la Magdelaine , situées en face de Porto- 
Vecchio , et â l'entrée des bouches de Bonifacio.4 L'ap- 
pareil du vol était très-développé chez cette Mouette 
comme chez ses congénères ^ il est permis de supposer 
et de croire qu'elle n'habite pas seulement les lieux que 
je viens de citer^ qu'elle visite aussi toutes les côtes de 
la Méditerranée , et peut-être celles de l'Afrique oc- 
cidentale. 

Elle se nourrit de poissons , de mollusques et de 
crustacés. 

La femelle dépose ses œufs sur les rochers des bords 
de la mv, sur quelques plumes et brins d'herbes sèches j 
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ils sont au nombre de trois ou quatre , et varient pour 
la couleur : tantôt ils sont d'un blanc jaunâtre ou ver- 
dàtre , et parsemés de brun ^ tantôt d'un blanc pur , 
bleuâtre ou verdâtre , sans taches. 

Les jeunes de cette Mouette , peu de jours après être 
éclos , ont le duvet blanchâtre semé de brim sur les par- 
lies supérieures \ le dessus , les côtés de la tète et le des- 
sous de la gorge présentent plusieurs taches . noires \ le 
bec est de cette couleur, à Texccptiou de Textrémité qui 
est rougeàtre ; les pieds sont noirs. 

Je dédie cette espèce à mon excellent ami, M. Au- 
douin. 

Le Cormoran de Desicarest , Carbo DesmarestiL 

Toto corpore uigro-virescente ; capite non cristato ; membranâ gut- 
turale lute& ; pedibus flavis ; rostro tenui , fusco , a commûsurâ duo 
'^lUcef ) ab acumine roslri ad extremum cauda duopedes et sexdocem 
lineas ^ rectricibus quatuordecim. ( Mas. ) 

Fcmina , supernè fusco-viridi albidoque variegatâ ; infernè albâ. 

Le plumage entier du mâle est d^un noir verdâtre sans 
«ucun indice de huppe \ les pieds sont jaunes ; la poche 
gutturale est de ceue couleur ; le bec a deux pouces de- 
puis la commissure des deux mandibules jusqu^à la 
pointe *, la longueur totale du bout du bec â rextrémité 
de la queue est de deux pieds seize lignes ; les rectrices 
sont au nombre de quatorze. 

La femelle a les parties supérieures variées de bruu 
verdâtre et de blanchâtre ^ toutes les parties inférieures 
sont d^un blanc pur. 

Ce Cormoran habite les côtes de la Sardaigne , des îles 
d'Elbe , de Monte^Christo , de Capraïca et de la Corse ^ 
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mais plus abondant aux environs des ilôts de Cibricagli , 
de Cayallo , de la Vezi , de la Magdclaine que partout 
ailleurs. On le voit le plus souvent par troupes de quinze 
à vingt posés sur les rochers qui s'élèvent de quelques 
pieds au-dessus de la surface de la mer. Il est sédentaire. 

Sa nourriture consiste principalement en poissons; 
il recherche aussi les petits crustacés et les mollusques. 

La propagation m'est inconnue. 

Je dédie cette espèce à M. Desmarest y dont les nom- 
breux travaux contribuent si puissamment, chaque jour, 
aux progrès des sciences naturelles. 
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